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i L’intercft de TEglifc de Dieu , la (plan- 

deur de voftre fcepcrc , & le repos de vos 
K peuples , m’obligent de coniacrer cet ouura- 

ge aux pieds de Vo STRE Maieste', 
pour luyieprcfenccr humblement au retour 

âij 







de Ton Sacre, qu’entre les a(5tions héroïques 
de Tes ayculs, la plus fignalcc ,& çcilcdont 
ils ont fait plus de gloire , a efte de défen- 
dre l’Eglife, de protéger le faint Siège, dy 
recourir dans les doutes qui regardent la 
Foy , comme à l’oracle viuant des veritez 
orthodoxes , d’en refpcâier les Decrets , ôC 
les faire foigneufement obferuer dans tou- 
te l’ccenduc de leurs terres. Cette (oûmit- 
fion filiale a toufiours efte fuiuie en la per- 
fonne de vos Prcdeceficurs, d’vnc proteftion 
fpecialeduCiel fur la France, ôC d’vnc pro- 
(perité fi vifiblc , que fes Monarques ont efte 
l'admiration des nations Etrangères , le re- 
fuge des affligez, la terreur des méchans ,1a 
foudre ^es Hérétiques , & les arbitres du 
bon-heur, & du repos de la terre. 

La prouidencc de Dieu, qui vouloir main- 
tenir Ton Eglife , 6c la rendre fleuriffantc 
dans l’Empire d’Occident, luy ayant don- 
né vn fiege fixe & immuable. dans la capita- 
le de l’Vniucrs, refolut en mcfme temps de 
la fortifier d’vn baftion inexpugnable &in- 
uincible , vnifTant les François au corps de 
l’Eglife Romaine, pour en faire exécuter les 
ordres, & les rendre venerables à toutes les 
Nations. C’eft ce qu’ont fait tous ces grands 
Héros de la France vos Prcdcceffcurs , lors 


que le zelede lamaifon deDicutes a portez 
victorieux & triomphans dans l’vn &î’aucre 
Emj)irc, pour y planter au péril de leur vie 
le triomphe de la Croix. C’eft à leur pieté 
que l’Allemagne, que rEfpagne,que l’An- 
gleterre , & tant d’autres Eftats doiuent le 
débris de leurs Idoles ,1a correétion de leurs 
erreurs , & l’abolition de leurs fuperftitiôns 
infidèles j C’eft à leur zele que le S. Siege 
cft obligé de l’afFermiflcment defonthrône, 
autant de fois qu’il s’eft veû ébranlé par les 
fccouftes infolentes de fcs. plus fiers enne- 
mis î C’eft par leur fidelité tres-Chreftienne, 
& par leur coj^ftance immuable, que l’He- 
refie a efte autant de fois repouflee , qu’el- 
le a fait d’efforts temeraires pour s’introdui- 
re dans la France foüs les régnés de vosAn- 
ceftres. Ils auoient appris de S. Remy Ar- 
cheuefque de Rheims , ( choifi de Dieu pour 
ouurir la porte du Ciel à nos premiers Prin- 
ces Chreftiens , & les confacrer à lefus- 
Chrift , comme les fils aiûicz de l’Eglife ) que 
tant & fi long-temps que par vn amour fi- 
lial ils demeureroient vnis à la Chaire de 
S. Pierre , Icin: règne feroit glorieux , leur 
lignée en benediéhon , leur Couronne iné- 
branlable» leurs peuples dans la paix, le 
repos , Ôc la profperité. 

a iij 
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Dieu pouüoic bien maintenir &C confer- 
tier Ton Eglifc dans le lieu fixe qu il luy auoit 
deiliné, (ans aucune dépendance des Prin> 
CCS de la terre > Il eft vray^&perfonnencn 
douce i de mefmc que Dieu a créé des fub- 
flanccs incorporelles qui meuuent les plus 
grands corps de rVniucrs, (ans aucune dé- 
pendance de ces corps, Mais comme les œu- 
urcs de Dieu entant que Réparateur du gen- 
re humain , font incomparablement plus 
fublimes , que les œuures qu*il auoit faites 
entant que Créateur j De là vient qu’ayant 
aflîs & pofe par vnc cfpecc de miracle , les 
fonderaens de la grâce & dg la Foy fur le 
cœur de l’homme , il à voulu que fon Egli- 
fc , qui eft la depofîcaire des myfteres de la 
grâce de la Foy,fuft auffi appuyée & main- 
tenue dans le peuple Chreftien , par la puif- 
fante main de fes Monarques. 

Or fi cet honneur a iamais efté déféré à 
quelque Prince de la terre-j C’eft à vosPre- 
decefleurs, SiR E, & à VOSTRE Maieste’, 
par le mefmc droit héréditaire , que ccluy 
qui vous a mis le feeptre en main , & la 
couronne fur la tefte ; & qui vous vnit au 
S. Siège d’vne alliance fi étroite, que s’il eft 
la voix &c l’organe vifible de la parole In- 
carnée , vous en eftes le fouucrain Miniftrc 


pour la faire exccuter au dehors > S’il eft fa 
première Intelligence ordonnée de Dieu, 

f )our dcucloper aux Fidcles les myftcres de 
a vcritc orthodoxe î Vous eftes la féconde 
Intelligence ordonnée de Dieu fur la terre, 
pour les faire pratiquer. S’il eft le Chef & le 
Souuerain de l’Eglile; vous en eftes le bras 5c 
la main. Et comme dans la prudence ,( qui 
eft la Reine des vertus ) l’execution de l’œu* 
ure quircftde en la main, eft infeparable de 
l’ordre, & du commandement qui fe forme 
en la tefte ; ainh voftrc augufte mioifterc, 
eft tellement vny &c lié aux Decrets de ce 
Chef fouuerain, que dans l’ordre de laPro- 
uidence diuine , il en eft comme infeparable. 
Car de mefme que la main toute feule dcfti« 
tuée de l’elprit ÔC de l’inftuence de fon chef, * 
eft incapable d’elle-mcfmc de produire au- 
cun ouurage réglé i ainf le chef animé, defti- 
tuc du fecours ic du miniftere de là main, eft 
incapable de foy , de produire au dehors les 
aélions qu’il médite & refout en foy- mefme. 
Bref, comme l’amc & le corps dans l’hom- 
me, concourent par vn oftice mutuel 8cin- 
diuifîble, ài’vnité d’aéHon, dans leschofes 
extérieures ; Ainû le diuin miniftere du Vi- 
caire de lefus-Chrift dans la chaire delàint 
Pierre , 6c le facrc concours de V OSTRE 


MaïESTE', dans les chofcs qui regardent 
le deuoir & la foûmilïlon des peuples à TE- 
glife, tendent à Tvnicc d’ai^ion, comme deux 
caufes fubordonnécs,quoyque d’ordre dif- 
ferent , dont la première Sc la féconde s*a- 
bifmcnt &C Ce confondent en la produdtion 
d’vn feul & mefme effet, 

S I RE ; le faint Pcrc à l’exemple des au- 
tres Papes qui l’auoient deuancc dans la chai- 
re de faint Pierre , a depuis peu à la priere de 
VOSTRE Maieste', & à la pourfuite 
dcsEucfques de France, interpofe fon De- 
cret , Ôc condamne d’herefîe vne doftrirtc 
profane tant de fois fulminée par les Papes 
& par les Conciles , dont la nouueautc 
menaçoit l’Eglife de defolation & de fehif- 
me , & voflre Eftat de troubles &C de di- 
uifion. Il ne refte donc plus à la gloire de 
VoSTRE M AIEST E', que d’acheuer & 
terminer par le bras de fa puifTancc , ce qu’el- 
le a fî heureufement commencé pour don- 
ner la paix à l’Eglife , &c le repos à Tes peu- 
ples î faifant à l’imitation de fes Predecef- 
ïeurs ( dont la mémoire fera toufiours glo- 
rieufe) , exécuter dans la France les Decrets 
p,f. Siégé. Ce fera pour lors que VostrE 

c#- M A I E S T e' ( félon faint Augruftin ) éditant 
Nam Si tempoti-/? tU/mc qtt’ont cncotéfH tous Us Rois» (\ut du 




temps des Trophetes n ont point interdit par leur 

loix, nyrenuerséparlapuiffance de leur Sceptre y pp“jbu«uo“n“c 

les chofes qui s’introdui/ôientfurtiuement dans «enenmt ^0* 

I t. t" 1 1 • Il contra De» pi*- 

leurs peuples contre les ordres de^teu,eUe ac- c'p«» «- 

*/. .p- 7/^/f ftituta, colpanturi 

querera Les titres macmfiques , & les plus fublt’ Sc qui pronibuc. 

‘ f I n • ^ I ' I . I St euertciunf, 

mes eloges des rnnces,dont les vertus & les me- fup« aiiorum me; 
rites ont efiê éleuezj au dejfusde tous les autres ““ *“ 
Souuerains y pour auoir détruit & renuersé les 
Idoles de l'erreur, qui prctendoicnt s’établir 
fous voftrç Rcgne dans le peuple Chreftien , 
contre l'honneur & le culte véritable de 
Dieu. Car Dieu ne peut eftre honnorc par 
vne fauffe doétrinc. 

Que h par impoflîble , l’exemple de vos 
PrcdecclTeurs ne fuflîroit pas pour allumer 
en voftrc cœur les faintes ardeurs, dont vô- 
tre pieté nous a défia donné tant de cé- 
lébrés témoignages , le mefmc faint Au- JupiJI. ttm- a. 

... , J Efift.i6x.ai£fifi, 

gultm vous reprelentcroïc icy le zelc des Douiifta,. 
Confiantins contre tes Hérétiques , qui fc 
plaignoient du Pape Melchtadcs qui les 
auoit condamnez , 6c aceufoient Ton iuge- 
ment d miuftice ; le zelc des Valentiniens, 

Gratians , & Theodofes Empereurs , con- 
tre les Nouaceurs j &c fur tout la diuine ar- 
deur du tres-deuoe Empereur Honorius 
qui fe rendit fi foigneux de faire obferuer 
par latlèociitc dr tes kiix , ks Decrets des 


Papes Innocent ôc Zozime contre les enne- 
mis de la grâce, que pour chaftier l’opiniâ- 
trccc des eodutcis , il exila & bannie de l’Em- 
pire, tous ceux que la cenfurc de ces Papes 
n’auoic frappez que pour les guérir, àc n’a- 
uoic fulminez que pour les rappeP ,t au gi- 
ron de l’Eglife , de laquelle ils s’eftoient ma- 
licieufement feparez. Et peu de temps après 
il fit depoflederde leurs fieges , tous les Euef. 
ques d’Afrique atteints de cette erreur , qui 
refuferent de fouferire la condamnation de 
ces Hérétiques foudroyez par le faim Siè- 
ge. Car tout Prince Chreftien qui comman- 
de à des fuiets Fideles , cft obligé de les 
rendre profefleurs de la vertu & de la vé- 
rité. 

Sire, c’eft ce que le faint Siege ( dont 
’ vous elles le Proteâeur , &: le bras redou- • 
table) attend de vollre pieté &de la gran- 
deur de vollre zele. C’eft ce que vollre de- 
uotion à la tres-fainte Vierge (fous la tu- 
tele & la protcélion de laquelle vous auez • 
" ^ mis vollre facrée Perfonne , vollre Couron- 
ne, vollre Eftat, & vollre peuple) demande 
de vos Ibins j C’eft ce que la fidelité de vos 
Anceftres , leur confiance inuiolablc à 
maintenir la Foy dans leurs fuiets, ÔC à s’op- 
pofer forcement à toutes lesnouueautcz, fo 


promet de voftrc fainte ardeur aufcruicc de 
bieu.C’cft ce que rcfprit de force & de vertu 
qui vous a efte fi abondamment communi- 
que par voftre Sacre, donc l*On6üon mira- 
culeufe vous fait cftre véritablement au- 
iourd’huy le fils aifnc de TEglife , doit opé- 
rer dans voftre ame toute Royale j C’eft ce 
que la promelfe publique que vous auezfai-. 
te tout fraifchemenc à Dieu , de défendre 
fon Eglife , & de la protéger contre tous 
fes ennemis , fait efperer à tout le monde. 
C*eft ce que le repos de vos peuples at- 
tend de voftre bonté paternelle, par laiufte 
crainte qu’ils ont, que ces erreurs tenOu- 
uellces ne renouuellent quelque iour par- 
my eux les defolacions tragiques, qui ont au- 
trefois enfanglanté toute la France. C’eft 
aufli ce que cet ouurage expofe clairement 
aux yeux de Vo STRE MAlESTE',luy 
faifant voir les périls dont fon Eftat cft me- 
nacé , par les fuites malheureufes de cette 
nouucaucc, qui en la perlbnne de fon chef 
a bien eu l’infolcnce de calomnier Louis le 
lufte voftre Pere , & tous fes Predecefleurs, 
d’attaquer leur augufte Couronne, qui re- 
pofe maintenant fur vôftre tefte facrce , ÔC 
de les aççuferdçs crimes les plus énormes. 

Mais pendant que V05TRE Maieste' 


ronddcrcra dans ce Liurc U honte Sc le dd- 
bris des armes , que cet Auteur auoit drc{^ 
fées contre eux, (bus le nom du Mars Fran- 
çois 5 ic feray des vœux au Ciel pour ac- 
croiftrevosvidoires , entre Icfquclles la plus 
grande fera celle , qui vous fera triompher 
des ennemis de r£glife,ÔC qui vnifTant tous 
vos fuicts dans le véritable culte de Dieu, 
les réduira dans la mefme foumilHon fincc- 
rc & gloricufe , que ic profclFe icy d'eftre à • 
iamais, 

SIRE, 


DE VOSTRE M AIESTE' 
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Le trcs*humble,trcs*obcïfGujti 
ic crcs-fidcle fuiet Se fcruitcur 





ADVIS IMPORTANT. 

’Ay uPpns de faim Lem , a«r lt>r$ ei.utv^ffnm. 
CJUll S agit du lalut commun de Comr. commune*. 

l'Eglifc, vn chacun doit vcilltt & 
employer fes foins & Ton indu- «ommuni* débet 

« cffeYigilamij. 

(trie particulicrc > contre les enne- 
mis communs de la Foy : Mais comme ic m m'efli- 
mois pas diene d’ejht conjideré ,ny heurte par les parties 
de la noufMit doàrtne ( s'ils ne Je fnlfeM mis en deuoir. 
de me perfitader le cimrrtùre^ fors cpiils m'ont cjuenllé »f 
wiujiemem Ji&\es dcTEglifc j ia^ ^ 

uoU données an pnhlic ) : Certes te m'efiimoh encore plus 
ineüffte, de me pnfenter AU combat contre ces 'Braues j apres 
tant de ^nds Hommes , t^ui les ouoient Jijortement re- 
poujjh^ i nj mefme de faire office de foldat ( comme parte 
Tcrtuüien ) dans la djefenjè de la caujê commune de tE- 
glife. qu'il en fait, la necejjite d'vne iujle dejènfè^ 

m'ajant contraint de parler, ^ de leur faire •voir dans 
les premiers Inconucnicns, ( que ie leur ay adreffe:(_, 

^ qu'ils ont laijfe's^ fans replique ) que leurs nouuelles 
maximes fapperit les fondemens de l'Euangilej iem'ejlots 
rvjèrué de leur rnonjîier , s'ils ne fê corrigroient , quelles 
n'ejhient pas plus fauorailes à tÈflat , qu'à U Bjelmon 
delefus-ChriJl. J '1 Z 

Or ie puis dire auet ^seHté , que mon dejfèin n'éjhie 

pas'titnwertnxeHeftà^elke,ny dentèttreoHiouriiéi * 

c iij 



JiHimt U doihnnt de t Eglifi Ram4iitetj^ fti adhèrent 
an S- Sicff y font dam U voye ajfeurée du falut etemeli ^ 

d'd y a du péril > il ne peut ejhe que pou>- ceux qui 
je (èparent de l'obeïjfance commune , que tous la Fïdela 
d^nt aux Decrets du S. Pere. ^Tellement que quelqua 
raijàns que leurs nouucaux Doéîcurs leur put jjent alléguer y 
pour la raffeurer» eÿ' leur perjûader que le Jà 'int Pere n'a 
pUt ou na pas eu lede^eindc la coiûUmnet't cette faujje 
caioleric ne jùfft pas pour les affeurcr de leur fàlutj ccm- 
trela comioijjance euidente qu'ils ont j que toute l'ajjemblée 
du Fidela qui adhéré à la Chaire de piim Pierre, lacon- 
Jtdcrc dejôrmais comme Heretiqua déclaré:^ parla Bulle , 
comme excommunie:^ ^ rebella aux Decrets du faïnt 
^Pere. 

Ou s'ils doutent de fa puijfance dans la condamnation- 
des erreurs qui concernent la Foy^on peut leurdemonfirer 
qfte le Pape eflen poffe^n immémoriale de iuger( mefntt: 
en première inflance ) da douta de U Foy qui Juruten- 
• wnt dans t Egli/è ; ^ epue cette pmffance légitimé a ejlé- 
reconnue de toutu les Eghfis d' Orient ^d’Ocàdent. Ce 
que ie dis pour aduerttr les ama fimpla , igsoranta , ^ 
dcuùta, qui adhèrent encore à la doéirme du lanfenifme 
condamnéepar le faint Siege ,qu ellanefont pasenU vaye 
df falut; 0“ que le ^iele qu clîa fmblent auoir au fèruice 
dfi Dieu y ejl vn :^ek indijcret j qu'il ne peuà pM 4^«rr* 
tant fi long- temps qu'eda ne fi Jôû mettront pas. pleine- 
ment à tEglifc j ty aux- Decrets dejon Chef fiuueratn^ 

La ficonde-, efiqu'ils rendent à leurs Chef s lemtfive of- 
fice, que la bras, lu iamba , la outra, partia. du. corpi 

mmtfeL dtfiwsm dt aemo^uce ^ dei bmiere , reni^ 


À Ute(h dfifellet finflienttcnt. Etde mefme éjUe layeux 
^ la tcfle d'vn corfs Jiroient incapahlès de mire , ^ de 
porter du dommage y s'ils efloient fepare;^ du corps (jui les 
appuy é t çy^ de fis punies organiques deflinées aux opéra • 
fions de la 'vie ; t^infi ca yeux étincelons de lumie^ 
rct dclhtuez du concours de leur corps j ie veux dire de 
ceux qu'ils trompent,!^ qu’ils abufent^ ne pourrokntpas 
caufir de dommage , refimblans pour lors à ces Météo- 
res , ou à ces faujjes Etoilles y qui paient en clarté celles 
du Firmament , mais qui dans 'vnc claire nuit , s'écli- 
^ tombent à nojhrc •veu'ét par le defaut de la ma- 
tière iffiée , qui les faifoit auparauant fiibfislcr dans leur 
éclat. 

La troifiémt efl j qu'ils fint la caufi principale de ce 
que les fhefs de l’erreur ^perfinerent dans leur rébellion au 
Roy J ( qui veut que [es (ùicts obcijfent à la Bulle ) à l’E- 
glfi y & au Joint Siégé. Car s'ils ne fortifioient ces re- 
belles de leur propre confintement y ils fi trouueroient con- 
train ts d’abandonner leurs erreurs y ou du moins ils ap- 
prendroient à fi taire y ^ a fi corriger. C’ejl le Pape 
I nnocent qui nous donne cette pensée , l ors qu'écr usant aux 
Euefques affcmblez au Qoncile de Milcue toudyantiHe- 
mique Pela^iuSyil leur dit. qu’aflfez fouucnc ccluy- 
laddapprenda errer, ou araillir, aux erreurs du- MiUmt. 
quel perfonne ne confent & n’adhcre. Pour dire que KrTa‘ic^^uf«. 
tous ceux qui s’attachent à la faujfe doflrine des Noua- 
teurSy cir les appuyent de leur crédit y empefihent qu'ils ne 
s'amendent i ^ deuiennent en mejme temps reJj>onJâbles 
de la continuation du crime jty de t endurcifiement de 
leurs Chefs. . «î 


Cerm ft les fmpfes ^ les i^iorans qui du temps de 
Luther (ÿ‘ de Caluin j s'eflant la^e:^ fùrprendre 4 U do- 
éhrine , d 1‘ éloquence ^ à U faufje pieté de ces deux Chefs» 

dhandonnerent le gns de t Eglifèjpour future t éclat rayon- 
nant de ces deux Ajbres nouueaux , eujfent veu, comme 
nous 'voyons a prejènt, les dejjeins malicieux les fu- 

nefies euenemens » qui efioient enueloppe^ dans leur nou- 
uelle reforme ; il ejl induhitakle qu'ils ne Je (croient iamais 
Jêparêz de'l'Eglifè » quils nauroient pas renoncé à la 
lumière du Soleil» pour juiure le faux tour de ces deux lu- 
mières errantes. 

f^prés tout» te n écris point contre le corps aucune du' 
JanJcniJme , mais fulement contre ceux qui luy J^ent 
d'yeux» de lumière » de guides» ic Deux dire contre let 

Chefs de ce party: Car les (impies dont les intentions (ont 
bonnes & innocentes » doiuent ejbc ramcne:^^ doucement» 

par des remonjlrances charitables ; Les autres au con- 
traire méritent 'vne corre6lion plus rigoureujè copias feue- 
re» félon la doéhine de l'Euangile» qui nous apprend que 
leJùs-ChriJl n auoit que des regards irrite:(^»^des paro- 
les foudroyantes contre les Scribes & les Pharifens j eîT* 
qu au' contraire » il nauoitque de ladouceur^ delacom- 
pajfon pour les pécheurs» ^ pour le peuple luif » que ces 
Doéieurs abujàient. Et comme ie ne fay pas de certitude 
quels font à prejênt les fhefs de la doéhine ruiuuelle » qui 
perfeuerent encore» par Dne malice affeélée » dans leurs pre- 
miers (èntimens ; AuJJi ne fçqy-ie pas certainement quels 
font ceux contre lejquels i' écris » s'ils ne fè déclarent eux- - 
mejmes fanfentfles , ^ rebelles au faint Siege. 

Paduoué d'ailleurs que h Mars François ne fiant 


’^em 4 W4 cofmoijfance ( ie veux dire ne Tayant veu ^ 
leu ) cjue depuis deux mois fiulementj ie ne flots pas bien 
ajjèuré qui ejloit t Auteur de cet ouurage fi fameux ^qwy 
que tous le donnajfent à Jddonfieur lanjenius :Maisde^ 
puis ayant appris d'vne perjonne de ff-and mérité , que 
Monfieur JanjUnius luy auoit autrefois aduoüé& conjtf 
sét qu'il auoit fait ce libelle , ( fi foible en Jôliditê , ^ fi 
pui fiant en iniures eÿ' en calomnies contre la France 
contre fis Monarques ) ie me fuis refôlu dy répondre j pour 
rétablir (à la honte de cet Auteur ) la glo 'tre de la Fran- 
ce^ la pieté de nos Rois , le :(ele quils ont toufiours 
temoiffié pour le bien de la luflice^pour l'extirpation des 
erreurs, gÿ* pour la defenfi de^Eglifi , de fis veriter^ 

orthodoxes. L’article Jeptiémedenoslnconucnicm d’E- 
tat ydoit firuir comme de préludé a l'article huitième, qui 
contient la Réfutation de cet infâme Libelle. 

Mais ce qui ejl déplus étrange, Mars Fran- 
çois trouue encore auiourd’huydes partifans pamy nous, 
ainfi que ic t apprends parvn Libelle nouueau, mais tres- 
diffte du feu, ^ de t exécration de tout le monde , qui a 
pour titre le Son de la trompette , comme vn prefàge 
funefie de l’influence maligne de ce Janfinifie martial. Et 
certes ie nefiay pas fi le Miniftre des Maret^ , a autant 
de part au ficret de apolitique du lanfinijme, qu'il en a 
dans fa doéhnne , qu'il dit eflre orthodoxe dans la belle 
A^oXo^xz qu’il a faite depuispeu pour ladefenfidc Cil- 
'Uin , &ç de MclEeurslcs lanfeniftcs -, mais ie fiay 
bien m il menace fEglifi, ^ l'Eflat par confiquent,de 
^troubles , ^ de diuifions intefüncs : De fiauoir fi nos 
>sJ9ï^curs Ity ont pafsé procuration de parler de U 
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J&rrr , te rneü vne chofe hteomut. 

Or il faut qm ie confejfe (juetms chojèsm* ont fort jûrfris 
ty^onné comme t cftoisÿtrlafin de t imprejjiondece Liure; 
Ocjue pîeüt-il à Dieu tcn eujfe eflê plufiofi aduerty! 
■La première efi la publication des Lettres de Moniîcur 
ïanfcniuSjadrcflecs à l’Abbé de S. Cyran ( ce^and 
deuot de nos iours ), (jui déceuurent pleinement /ptel a ejié 
l'ejprit y la pieté y ^ la vertu de cet Etranger , cpte Mefieurs 
Us I an fènt fies ont prétendu parUurs belles jdpoto^cSy éga- 
ler aux plus éclatantes lumières y qui^ent iamaisparu dans 
le Ciel de t EgliÇ : quoy qu en cjfètftdoéîrine yjà politi- 
que y^ pt conduite n'ayeru eflé qu'vn charbon en noirceury 
allumé au feu du Caluinipne y four enfumer toute l'Egli- 
jèy cir cntejkr laj^rance par fa puante odeur. Ilefivray 
cjue i'auois defa veu quelqu'une de (a lettres y dontie me 
fuis fruy ; mau fi Us autres fuffent tombées entre mes 
mains y il -y aurait paru; peut -eflre que nous pourronsyre- 
uenir quelque tour , fi fis difiipUs ne s'amendent. 
equ'il en fit , elles peuuent firuir de pièces conuaincantes y 
pour autorifir & confirmer la plus ^ande partie des cho- 
fis que ie publie dans cet ouurage. 

La féconde y efi U Libelle qu'ils ont fait depuis peu y qui 
a pour titre y La defenfe de la Bulle d’Inncxrcnt X. 
contre le Pcrc Annat. far cette entreprife me parut fi 
nouuelleypournepasdirecxtrauaganteycn la bouchede ceux 
qui font condamne:(^par cette Bulle, que fi les Saints Pe- ^ 
res ne m’auoient appris que les anciens Nouatmrs auoient 
autrefois pratiqué vne fourbe fimblabU ( ainfi que ie le 
demonfire dans le dernier Article de ce Liure )iefirourefié 
jàns parole. 


La troijtme^ eflvne Lettre Circulaire Jôus le nom des 
*Trejhresdu Port Rjoyaltoddrejfée aux DifchlcsdeS.Au- 
gujlin répAndus duns U Frunce ^contenant les Reglement, 
les InflruéîionSj cJT les moyens requis necejpûres pour Je 

bien gouuemcr Auec les Juj^Sls ,auec les fmples, Auec les 
neutres, Auecles feruens ^ deuots ,Auecle^ indeuots li- 

bertins ( cAr tout Jêrt en ménage, c^faitffvs ) ; bref, auec 
les Prélats, les Prejhrs les autres Ecclejtajhques , pour 

aduancerle lanfènijne. L’aduertijfement que i‘ay mis en 
teflede cette Lettre imprimée à la fin de ce Liure, me dij 
penje icj et en parler dauantage. 

K^iu refie , fi lé :(ele de U 'vérité^ de fit defenfi, ni atti- 
re le reproche d'auoir mis l’alarme dans le camp de nos f «» 
nemis : S. Grégoire de Na7^ian:(e dira pour moy , que le Grtftr. 
choq entrepris pour la caufe de la véritable do* M'îlô/crcrt». 
ftrine & de la pieté , eft meilleur &c plus vtile, que k"»® 

. n elt pas vne paix dangereulcj&vncvicieute con> viùoikcoacoii«N 
corde. Et ie puis dire deuant Dieu, qu'entre les prières que 
ie luy Jais tous les tours ( par (à fàinte mifiricorde) ie lecon- 
iure de donner lapaix à tEgliJê^ a l'Efiat,(^dc vcrfêr 
en abondance Jùrtous mes ennemis, (qui ne font autres com- 
me ie croy,que les ennemis de l’EgiiJè ^ de la vérité,) 
les mejmes grâces , les mejmes faueurs que ie luy deman- 

de pour mon Jalut, ç^’pour fà gloire. Cependant ils pour- 
ront Je rejfouuenirdedeuxchojès; La première efi,quilsne 
doiuent iamais méprijcrles petits; La féconde, que Dieu 
pour t ordinaire Je Jêrt des perjônnes les plus foibles,^ les 
plus infirmes, pour confondre les plus fuperbes. 
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A L A 

FRANCE. 

H ERE France, l’honneur dcl’Em- 

f )irc Chreftien ,1a fauoric du Ciel , l’é- 
cuc de Dieu, pour porter les rayons 
de fa gloire, par toute l’étendue delà 
terre i puifque ic fuis obligé de rompre le fîlcn- 
cc que i’auois refolu de garder ( fi quelques* vns de 
tes fuie ts, qui iufques à prefent auoient cfté fi fidè- 
les àl’Egli(c,& fi refpedtucux enuers le faint Siège, 
neTcuéent offenféparle mépris manifefte qu’ils 
ont fait de fes Decrets ) le t’addrefle la parole, 
pour plaindre la difgracc que tu rc<jois mainte- 
nant, de voir que quelques- vns de tes membres, 
caufent au milieu de ton fein , le mcfmc defordre 
& le mefme combat,que deux peuples ennemis re- 
prefentez en la pcrlonne d Elaü & de lacob , for- 
mèrent autrefois dans les flancs de la chafte Re- 
becca. Car puilque le bon-heur de tes peuples, & 
la gloire de tes Monarques ( félon la prcdiâioii 
de quelques- vns de tesProphetes) font liez infe- 
parablement à la Chaire de faint Pierre ; n’auons 
nous pas fuiet de craindre, que la refiftencç&la 
rébellion de ces endurcis, aux Decrets du S. Siégé, 




n’alccrent Sc ne cliangcat les defleinsde Dieu fur 
tes projrpcnccz, ôc n’attirent fur nous les carreaux 
foudroyans de falufticc jSi nous n’auons autant 
de cœur pour nous oppofer à leurs entreprifes 
coupables, qu’ils en ont à violer les relpc(Sts que 
tu as toufiours déférez au Vicaire delelus-Chrift 
aucc tant de benedidion pour l’Eglife , tant de 
gloire pour tes Souuerains, & tant de bon-heur 
pour tes peuples. 

Tu fixais que les victoires que ru as remportées 
fur tes plus hers ennemis font deuës à la pureté de 
taFoy, &àl’enfcignedcla Croix que tuas arbo- 
rée au milieu des combats >& tu ne peux ignorer,, 
qu’auanc que les rayons dç la grâce diuineeuâcnc 
pénétré lecQeurdctcsfùiets,.combicn de fois tes 
forces abbatuës ont rclcué la gloire de tes plus, 
grands ennemis ; combien de fois les Romains 
ont mis tes armées en déroute j combien de fois 
les barbares ont triomphé de tes dépoüilles i ôs 
que l’obfcurité de ton nom accablé fous tant de 
difgraces, terendoit pour lors inconnue aux na- 
tions Etrangères, & méprifable à tes voifins. 

Et au contraire , tu fçais qu’au moment quê- 
tes Princes ont receu la grâce de laFoy , ta pre-. 
miere obfcurité s’eft changée en vne lumière 
rayonnante , qui croilTant de plus en plus com- 
me l’aube du iour jcftenEnparucnu'e aumidy de. 
(à gloire. Car au moment que le nom de lefus- 
Chrift a efte adoré de tes peuples j tu as veu naî- 
tre tant de palmes en lamain de tes Monarques, 

que 


<juctouta fait ioug à tés loix;L‘Empirc d’Occi- 
dcnt s’cft range fous ton obcïffancc ; l’Eglifc a 
carcfTc tes Souuerains compie fes fils aifnez ♦ & 
lafplendcur de tonnom(qui s’eft-rcndu mémo- 
rable dans le foufticn del’Eglife & de f« veritez 
orthodoxes ) s’eft répandue |)ar l’Vniucrs aucc 
tant de fuccez, qu’elle a porte la lumière de l’E- 
uangile,par toutou elle a porté l’éclat defesvi- 
é^oires,& le brillant de fes conqueftes. 

C’eftpour cela que le Ciel t’a comblée de tant 
de grâces & de priuileges particuliers, qucl’Hi- 
ftoire remarque, que tes Souuerains &tcspeuples 
ont mérité cet eloge, d’exceller en pieté lur rou- 
tes les nations Chreftiennes, de furpafler tous les 
autres en la pureté de la Foy, &de combatte auec 
plus d’ardeur & de courage, pour la defenfe de l’E- 
glife , que pour la conferuacion de leur couronne, 
& des limites de leur Empire. Mais pendant que 
tes Princes ont étendu les viAoires^ del’Eglife fur 
les terres Infidèles, Dieu qui les conduifoit par la 
main, a porté les bornes de leur Empire au delà 
de l’Occident. 

les autres te loficnt , fi bon leur fcmble, de 
l’abondance de tes richeffes,de la fertilité de tes 
grains, de la vaillance de ces foldats,de leur ad- 
dreffe Sc de leur force redoutable, du bon-heur de 
tes armes, de l’excellence de tes loix dans la paix & 
dans la guerre, de tes auguftes Parlemens, de tes 
Vniucrfitezfi fameufes,deladouce température 
de tes climats , du grand nombre de tes peuples , fi 


féconds, qu ils ônt porte des colonies en tous les 
endroits de la terre j ie ne rcmpcfchc pas. 

Qmint à moy, icte louëdccc que tes Monar- 
ques ont mérité par la grandeur de leur zèle au 
(cruicc de Icfus-Chrift, Ictitrc incomparable de 
tres-Chrestiens i le te loucdc ce qu’ils ont 
cfté 11 prodigues de leur fang , pour reünir au do- 
maine de faint Pierre , h terre qui autrefois a elle 
teinte & abrcuucc du fangdelclus-Chrift, épan- 
che pourlefalut de tous les hommes. le te loue 
de ce que dans les doutes de la Foy,ils ont coufiours 
recouru au faint Siège Apoftolique , comme à 
l’oracle infaillible des veritez crcrnelles. le te 
loue de ce zèle feruent, qu'ils ont témoigné pour 
en faire obferuer les Decrets. le te loue de ce 
qu’ils fe font oppofez dVn courage inuincible à 
toutes les nouueautcz de l’erreur , qui ont fait 
quelque effort de flétrir ta gloire, & de ternir le 
luftre de ton nom. le te loue de la pureté de leur 
Foy , & de ce que par leur inuiolablc fidelité tu as 
toufiours efté fi vnie à l’Eglifc Romaine , que les 
fchifmes quiontinfedé toutes les autres nations, 
ne t’ont iamais foüiliccdelcur infâme reproche, 
le te loue de ce querherefie qui autrefois dans la 
minorité de tes Rois, t’auoit fait quelque degaft, 
par la lafcheté & la corruption de quelques vns 
de leurs Minières, auoitclté réduite à telle extré- 
mité, par les trauaux inuinciblcsdcLovisXIII. 
qu’clleeftoit à laveillcde rendre les derniers foû-^ 
pirsjfi elle n euR cRé r éueiliée & for tihee par le fiic 


dVnc fauflc do(Strinc,quia paru de nos ioursàfa 
honre & à fa confufion;ayant efte au mcfmc temps 
condamnée par l’Eglife. le te loue non (culemcnc 
de la pieté de ton Roy Lovis X I V. & du zèle que 
tes Prélats ont fait paroiftre dans cette perilleufc 
rencontre , pour étouffer ce monftre naiffant j 
mais encore du rcfpcdt qu’ils ont eu pour lefaint 
Siège, aux pieds duquel a l’exemple de leurs Pre- 
decefleurs , ils ont fournis le iugement & la cenfurc 
de ces erreurs rcnouuellées. Car tant & fi long- 
temps que tes interefts feront ioints &c vnis à la 
Chaire de S. Pierre, tu feras autant éleuée audef- 
fus des autres nations (comme a dit vn grand Pa- 
pe), quclcsRois font élcucz audeffusde la con- 
dition ordinaire des hommes. 

Enfin ie te louc,dccequ’ANNE d’Avstrichb, a 
durant fa Régence mérité dans ton Eftatlesmef- 
mes éloges que les Hclenc? autrefois dans l’Em- 
pire d’Orient&d’OccidentjlesClotildes dans la 
France, les Aldibcrges dans l’Angleterre, & les 
Indegondes dans l’Efpagne. Car s’il n’cft pas 
moins glorieux de conlerucr dans vn Eftat Chré- 
tien , la pureté delà Foy,contrc les erreurs qui s’ef- 
forcent de la détruire ou de la corrompre, que de 
l’établir dans vn Eftat InfidcleiCcrtes la genereufe 
confiance que noftre grande Reine a toufiours fait 
paroiftre pour repouffer de la Cour, ces Syrenes 
d’erreur, qui s’efforijoicnt de la charracr,ôclafe- 
duire par Icurchant dangereux, doit participer à 
la gloire & au mérite de ces faintes Princeffes , que 

ô ij 


le ciel auoicchoifics pour faire office d’Apoftres 
& de Dofteurs dans l’vn & l’autre hemifphcre. 

Apres tout (CHERE France) Its loiiangcs que ie 
te donne icy , ont pour fondement des actions au- 
gurtes, mais elles font paflecs ;& comme l’adue- 
nir ( qui n’eft connu que de Dieu ) pourroit eftre 
capable par le relafchemcnt du zèle , & de l’ar- 
deur de tes Princes au feruice de Dieu , d’altérer 
ton bon- heur , & d’arrefter le cours des grâces 
celcftes, que ru as receuës en fi grande abondan- 
ce dans tous les ficelés palTcz , que tes propres 
ennemis ont elle contraints d’auoucr dans le fort 
de tes agitations violentes , qui fembloient te 
deuoir engloutir , que ton relief & ton alfiette 
immuable elloit pluftoft vn ouuragc de Dieu* 
que de la main des hommes; Certes tu as fuiet de 
craindre & de trembler dans la nailTancc des er- 
reurs qui menacent la pureté delaFoy: car com- 
me ccflc-cyeft le fondement, & la ferme colom- 
ne de ton bon- heur & de tes profpcritcz -, ce 
fondement renuerfé,rcnucrfcroittes cfpcranccs, 
&C detruiroit toute la gloire que tant de fieclcs 
t’ont acquife. 

Combien as-tu veû d’Empereurs , tels qu’ont 
cflé les luliens, les Maximes, les Henris, les A- 
nallafes , & tant d’autres , dont les commence- 
mens ont clic des exemples de pieté , & les fins 
fi funclles & fi tragiques , qu’ils ont efté des Lu- 
cifers,qui ayant paru dans leur nailTancc , com- 
me des Orients de Foy & de vertu, n’ont eu pour 


Occident iquc la nuit de l’infidclitc & de l’erreur ? 
La nature humaine cftantfiinconftancc & fi fra- 
gile, qu’elle palTc fouucnt de la vertu au vice, 
& rarement du vice à la vertu ; car le premier 
traieâ: n’eû que trop ordinaire ; mais le fécond cft 
au rang des miracles comme les Monarchies 
fuiuent d’ordinaire le fort & la fortune de leurs 
Souucrains ; combien fe trouue-t-il de Monar- 
chies , qui par la perte de la Foy ( qui les auoit 
rendues fleuriflantes) fefont enfeuelics dans leurs 
propres ruincs,pourferuir de picdeftail & de baie 
ad’autres nouueauxGouucrnemcnsîLes Medes, 
les Perfes, & les Grecs réduits fous le ioug infidèle 
de l’Alcoran, font des exemples trop publics & 
trop funcftes,pour en rafraifchirla mémoire. 

Or la nouueauté de l’erreur qui s'eftoit effor- 
cée de s’infinuer dans Iccceur de quelques- vns 
de tes fuiets , & de fe gliffer fous les fleurs d’vne 
cloquaice affetee dans la Cour de ton Prince, 
cftoit pour toy vn funefte prefage ; Mais ne crains 
pas (CHERE France) ne redoute plusl’halcine &c 
le fouffle de ce Bafilic ; car le S. Perc l’a lié par fa 
cenfurc,& l’a réduit en tel cftat, que fon venin 
ne fera déformais nuifible qu’à fes adorateurs ; & 
la pointe de fon cguillon nccauferadu domma- 
ge , qu’à ceux qui en rechercheront la picqueu- 
rc ; ne crains pas , car tu as vn Ange tutélaire, 
dont le bras inuinciblc s’oppofera toufiours fi 
fortement aux atteintes de ce monltre , qu’elles 
feront à ton Prince vnc matière de gloire , &c à 


leurs propres auteurs, vnc matière de honte 5c 

de confuflon. 

le me trompe ( chERE Patrie) ce n’eft plus feu- 
lement vn Ange tutélaire , qui garde les limites 
de ton Royaume, & qui fouftient les intereftsde 
ta gloire ; Car dés le iour que Louis le lufte d’heu- ' 
leufe mémoire, mie fa perfonne facrce, fa Cou- 
ronne , ôc fon Eftat , fous TauguRc protc(îiion; 
de la Mere de Dieu , toufiours Vierge , elle a pris 
en fa main les refnes de ton Eftat , & a engagé^ 
tous les Anges, par vn honnorable miniftcrc, 
de veiller à la conduite de tes peuples, à la con- 
ftruation de ta Foy ,&à la gloire de tes Monar- 
ques. Quelle chofcpcux-tudonc redouter défor- 
mais îles Herefies ?c’cftellc qui les étouffe, & les 
met au tombeau : Les fchifmcs ou les diuihons in- 
teftines? c’eft elle qui les éteint, car elle eft la merc 
delà belle dile(ftion. Les courfes des Barbares f 
combien de fois a-t-elledéfait leurs armées com- 
pofées de trois cens mille combactans,cn lapcr- 
fonne des EmpereursZemifccz& Commettes qui 
luy eftoient dcuotsîLcsSarrazins&lcsMahorac- 
tans?Ne f<jais-tu pas que les Démons fous la pref- 
fe des Exorcifrrîcs , ont efté forcez d’auouër que 
latrcs-faintcVierges’eftoitmifeà latefte defaint 
Louis , pour détourner ccitc grefle de flèches , que 
ces Barbares décochoient contre luy , lors que 
prés du riuage , Timpatience de fon zele l’oblU 
géant de fc ietter en l’eau, l’épée x la main droi- 
te, & la Croix en la gauche, il leur parut com.^ 


me vn foudre, (ortant non du fein de la nue, mais 

du fein des eaux , qui forçant le riuagc bordé 
d’vnc multitude innombrable deSarazins, enfle 
vn grand carnage, & porta dans le cœur dcDa- 
mietteaux pieds des Autels, les actions de grâces 
de la viâroire , qu’il auoit fi hcurcufcmcnt rem- 
portée par laprotcdionde la Vierge, au mcfmc 
temps qu’il y porta fes glorieufcs conqueftes? 

Q^oy donc ! que peux- tu craindre ? les flo- 
tantes forefts des Ottnomans ? Ne te fouuicns- 
tu pas que la fameufe viâioire de Lepantc, cft deuc 
à l’alfiftance de la Vierge , qui exauça les voeux 
& les fufFrages communs, que ceux qui eftoient 
cnroollcz en la compagnie du Refaire luy ad- 
dreflerent pour ce fuict ? Qimy encore ? tes plus 
proches voifins? nullement. Puifque Philippe 
le Bel , & Philippe de Valois furpris par les Fla- 
mans, &: reduitsàla derniere extrémité, au mo- 
ment que CCS Princes éleuent l’efprit vers la 
Mère de Dieu , ils reprennent cœur , & renuer- 
fent leurs ennemis aucc tant d’auantage , que le 
premier repouflant les Flamans qui l’auoient at- 
taqué dans Ton camp aucc tant de fureur, qu’ils 
auoient pafle iufques dans Ton pauillon, les char- 
gea fi vigoureufement , qu’il en laifla trente- fix 
mille fur la place ; Et le fécond , au rapport de 
Froiflard , les traita fi rudement , que pas vn d’eux 
n’en réchappa. 

. > Mais fi la deuotion particulière de ces deux 
Princes François enuers la faintc Vierge, a efte 


fi gloricufc pour toy, dans ccsoccafionsfi vrgcn- 
tcs &fipcriilcurcs i Que dois-tu redouter à l’ad- 
uenirîpuifquc tes peuples repofent maintenant, 
non pas fous ladeuotion particulière d’vn Prin- 
ce à la Merc de Dieu, mais fous l'heureufc pro- 
tedtion de la tres-fainte Vierge, des le moment 
qu’elle a rcccu de la main de nos Rois Louis le 
lufte, & Louis Dieu-donné, par vn vœu general 
de la nation Franqoife, la couronne de tes Mo- 
narques, la proteftion de tes Eftats , & le bon- 
heur de tes peuples. 

O grande Reine du Ciel & de la terre, dont la 
puilfance n’a pour bornes t|ue l’infiny ; dont la 
mifericorde a tant de fois éclaté fur la France , 
dans les plus violens accez de fes troubles -, Re- 
doublez, s’il vous plaift,auiourd’huy fur ce Royau- 
me , fur fon Prince , & fur fes Miniftres , le puiftant 
fecours de vos grâces j acheuez la victoire que 
vous auez commencée i étouffez pour iaraais les 
étincelles de cette erreur, que Sathany a tant & 
tant de fois renouuellée dans les fiecles prcce- 
dens , pour y détruire la gloire de lefus-Chrift 
( qui paroift dans l’cffufion de fes grâces fur tout le 
genre humain),& pour y démolirT’honneur de vos 
Autels , tant de fois prophanez parles partifans de 
cette nouueauté ; Fortihez les colomnes de l’Eglifc 
Gallicane , redoublant dans le cœur de fes Prélats, 
le zcle incomparable, qu’ils ontiufquesàprcfent 
témoigné pour la defenfe de la Foy contre ces 
mefmcs erreurs. 

Et 


Etpuifquc laPfouicîencc diuinc qui vous fait 
prcfider fur la France , a choifî IVn des Princes 
de l'Eglilc Romaine, pour fouftenir le principal 
minifterc de noftre Eftat, & pour l’vnirplus forte- 
ment a la Chaire de S. Pierre, accroiflez par vos 
faueurs en laperfonnede ce Prince, cette diuine 
ardeur qu’il a défia fait paroiftre dans ces deux 
illuftres affemblees de Prélats , qu’il conuoqua 

J )our faire honnorer par vne foûmifiîon genera- 
c, les ordres & le Decret du làintPere Innocent 
X. vrayement Pere de l’Eglife , & de la France, 
puifqu’il a rendu à l’vne & à l’autre par fon De- 
cret, le rameau d’oliue ; ie.vcux dire la paix & le 
repos que quelques Nouatcurs leur enuioient. 
Influez , s’il vous plaift , dans le cœur de noftre 
Inlc,pour la defenfc du faerc Concile de Trente, 
& delà Bulle du faintPere,contretouscesrcbel- 
Ics, le mclmc zcle, &la mefme pieté des Iules, qui 
ont autrefois défendu aucc tant d’ardeur, laFoy 
du Concile de Nicée ; qui ont protégé l’inno- 
cence des Athanalcs > qui ont prefidé par leurs 
Légats au Concile general de Sardique , & qui ont 
fi gcncreufemcnt pourfuiuy les Ariens &rlcsEu- 
febiens , comn\e les plus grands ennemis de la. 
gloire de lefus Chrift & de la voftre. 

fi pour la rcconnoiflance de tant de bien- 
faits fignalez y nous n’auons autre choie à vous 
donner, que des loüanges i Au moins diray-ie, 
que fi les Empereurs Zemifeez & Coramenes 
ont autrefois déféré à voftre image l’honneur 
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& la gloire du triomphe qui leur eftoie préparé, 
en échange de la viiStoirc qu’ils auoient rempor- 
tée fur des ennemis très- redoutables, par vollre 
diuine aiïîftance; Certes nos Rois Lovis XIII. 
&LovisXIV. ont fait quelque chofe de plus 
en voftre honneur; lors qu’aux pieds devos Au- 
tels, ils ont fournis leurs perfonnes, leur Couron- 
ne, leur Sceptre , leurs Eftats , & leurs peuples 
fous voftre augufte proteûion. Car ils vous ont 
placée pour iamais dans leur thrône, & vous ont 
cleuée au deflus de leur tefte. M ais il eft vray d’ail- 
leurs que par cette a<ftionglorieufe, ilsontaffer- 
my leur Empire, &fc font clcucz au delTus d’eux - 
mefmes, c’eft à dire, au deftus de tous les titres. 
Car par voftre protedion, la France fera défor- 
mais fî redoutable à tous les ennemis de la Foy, 
&dureposdcfcs peuples, que tous ceux qui s’ef- 
forceront de la trouhler à raducnirparlcsfchif- 
mes , par les herelîes , par les fadions inteftincs, ou 
par les armes étrangères d’vne iniufte ambition, 
cprouueront à leur dommage les effets de voftre 
puifTancej&frapezdes rayons éclatans de voftre 
iainte aftiftance lur le peuple Fraii(^ois,feront con- 
traints de s’écrier dans cet effroy: Quelle eft cette 
puiflance admirable ? quelle eft cette force in— 
uincible, qui paroift à nos yeux comme vne au- 
to te naiffante, plus belle que la Lune, plus rayon- 
naiiçe^i’c le Soleil , plus redoutable que les efea- 
drons d’vne armée rangée en bataille, 

& toute prei^^c ^ combatre, qui porte la terreur 


dans le fein de tous ceux quilavculent choquer? • 
Ceft laïc motet (ô grande Reine du Cicl)^uc les 
partifans de l’erreur(dont les fuites cftoient egale- 
ment dangereufes &mortellcs àla paixdd’Égli- 
fc,S^ au repos des François) font maintenant con- 
traints d’entonner , après leur honteufe défaite. 
Car c’eft à vous que nous deuons le débris de 
cette erreur , accablée fous les foudres du Vati- 
can. C’eft à voftrc gloire que font dcuësles dé- 
poüilles des fauteurs de cette nouucauté ; puif- 
que rhonnorablc viftoirc que l’Eglift Gallicane 
a remportée fur eux, cft vn effet Ienfiblc& ma- 
nifefte de voftrc heureufe protection. C’eft à 
vous que nous deuons ccPrincc Dieu-donné, qui 
doit cftrc par fa fage conduite, le bon- heur de fes 

f )cuplcs ; & par fa pieté , l’ornement & l’appuy de 
’Eglife Romaine. C’eft voftrc protection qui 
ayant difÏÏpédans la France, les influences mali- 

f ncs de cet aftre feditieux , qui dans l’Empire 
’Occidcnt auoit fait foûlcucr tous les peuples 
contre leurs Souucrains,alaiffé les autres dans le 
trouble , & nous a donné le repos & le calme, 
que les Royaumes voiftns nous enuient. C’eft 
cette mefmc protection qui a éteint les funeftes 
flambeaux, que les furies infernales auoient al- 
lumez aux pieds du Capitole de ce Royaume , 
pour embrazer toute la France par le feu de fes 
étincelles. C’eft elle encore qui dans les cœurs 
mutinez de quelques mauuais François, a caufé 
en vn, moment , la mefmc bonacc , que I es v s 
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voftre fils opcra autrefois fur les flots irritez en 
la compagnie de fes Apoftres. Et c’eft aux pieds 
de cette protcélioii ( 6 grande Reine des Anges) 
que ic confacre cet ouurage ôc ma perfonne, 
pour vnc marque perpétuelle de ma {oûtniflion 
aux grandeurs de voftre Maiefté, & à laFoy in- 
uiolable de l’Eglife Romaine , & du raine Siege 
Apoftolique. 
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toute nouueauté en matière de Foy 
dans l’Ejhtt.. 


A nouucautc qui furuient dans les cho- 
fes qui concernent la Religion oul’E- 
ftat, eft de deux fortes. La prcniicft, 
s’introduit dans le monde par la main 
de Dieu ; comme la loy écrite , & 
loy. de grâce. La fécondé , par l’entre- 
mife des hommescftablis de Dieu,auec 
^pouuoir légitimé pour régir & gouuerncr les peuples 
•dam le jlpiritucl {.comme le Pape en toute l’eftenduo 
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TICLE PREMIER. 

nouueauté du Janfeni/me 
angereufi 
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de rEglifc i Sc les Eucfques dans le Contour de leurs 
Dioccfcs i ou dans le .temporel ^ comme les Rois dant 
leurs Royaumes. 

La nouucauté qui s’introduit par l’yne ou par l'autre 
de CCS deux voyes, clt vncloy qui doit edre reccucaucc 
rcfpcdacfoumillion jcarclle ne tcndqu’à pctfeûionner 
les peuples dans les chofes fpirituellcs , quand elle pro- 
cédé de l’ordre ic du mandemene du Cbef de l’Eghde; 
ou dans les chofes temporelles^ lors que le Souucrain 
temporel l'edablit dans fon Edat pour le bien de Tes peu- 
ples ; quoy qu’il foie à délirer que ces chofes n'arriueitt 
que rarement; tant il ed périlleux d’ébranler vn grand 
corps , dont les humeurs düFcrcntes , & pour l’ordinaire 
altérées &C corrompues , ont peine de fcralTcoir pour peu 
qu’on les émeuue. • 

Nous voyons mcfme que Dieu par vne condefeen- 
dance paternelle , s'acconunode à la foiblelTe de l’hom- 
me; d’où vient que pour empefeher que la loyde grâce, 
qu’il meditoit de donner en la plénitude des temps , ne 
troublad les efprits du peuple , qu’il auoit choifi pour 
edre le gardien , le dcpoütaire de l’ancienne loy , il 
luy dit , en luy mettant entre les mains la loy écrite , 
qu’il luy donneroit vne autre loy , 6c vn autre Legida- 
teur que Moyfe ; Ce qu’il fit, pour préparer les Iuifs,& 
les diipofer à vne nouucauté , qui ne pouuoit plus edre 
nouucllc à leur égard, par les arrhes , qu’ils en auoient 
rcccucs de la main de Dieu , il y auoit fi long-temps. 
Et certes, fi Dieu ne les en cud aduertis , les plus fidè- 
les d’entre eux auroicntpludodfouffert le martyre, que 
de rcconnoidrc Icfus-Chrid , 6c d’accepter fes faindes 
Ltfix. C’ed pour cette mcfme raifon , que l’Efprit de Dieu 
nous défend par fon Apodre , de rcccuoir ù l'aducnir 
d’autre loy 6c d'autre doârine,que celle qui nous aedé 
enfeignée par lefus-Chrid , quand mefine les Anges du 
Ciel defeendroient en terre, conune enuoyez de Dieu, 
pour l’annoncer aux hommes. 

Si donc USagefie divine ena Vlc de la forte ; que doi- 
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xjcnt faire les Souuerains dclaceire,qui font les viuan- 
tes images de Dieu î doiuenc-ils ûnroduirelanouueautc 
dans leurs Eftats , fi ce n’cft dans des occafions tres-vr- 
gentes , & dont le bien attendu foit fi euident &c fi ma- 
nifefte, qu’on ne puific douter de fa grande vtilité?ainfi 
que nous l’enfeigncnt les plus grands Politiques , &: que 
nous le pourrions facilement demonfirer par les raifons 
qu’ils en donnent. 

Mais ce n’eft pas de cette efpece de nouueauté dont 
il s’agit en ce dilcours dans les autres fuiuans. Celle 
dont nous prétendons ^traiter à prefent , &: de laquelle 
nous auons droit de nous plaindre, eft cette noiiueau> 
té , qui fans autorité , s’introduit funiuement dansl’E- 
glife & dans l’Eftat y par quelque perfonne priuée ou 
particulière contre l’vlàge commun, ordinaire, reccu, 
efiably , 6c approuué par les PuilTances Souucraines. Car 
cette nouueauté doit eftre reiettee , comme vne produ- 
âion bafiarde 6c monfirueufe , qui tend à la fanion 6c 
au party , quoy qu’elle ne manque iamais de fc couurir 
du prétexté fpecieux de pieté 6c de reforme, ainfi que 
nous dirons autre part. 

Ce n’efi pas que quelque particulier ne puifTe efire 
éclairé de Dieu , 6c receuoir quelque lumière d'enhauc 
pour le bien de l’Eglife ou de l'Efiatiauquel casil peut 
par maniéré de confeil , propofer fes fentimens à ceux 
qui font efiablis pour le régime du peuple , afin que fi 
fes fentimens font approuucz,ils foient en fuite ordon* 
nez 6c preferits par les PuilTances légitimés ; comme 
tendans au bien commun de TEglife ou de l’Efiat. Mais 
de vouloir par foy-mefmc fans vne autorité légitimé, 
introduire dans l’Eglifc vne doârine nouuelle , fous pre^ 
texte de reforme , pour porter les hommes- à la perfe- 
âion la plus fublime y. c'eft vne agréable refueric , qui 
n’efi bonne qu’à renuerfex l’ordre de Dieu dans l’Egli- 
fe, & à confondre toutes chofes.- 

Car la hiérarchie de TEglife, qui a efté ordonnée de 
Dieu- pour réparer le» brefehes de la ccleftc hiérarchie, 
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doit cftre ordonnée, conformcmcnc à fon modelé : £r 
comme lc5 ordres ou les choeurs de la celcftc hiérarchie, 
font diffcccns cncrecux en pcrfcâions ,en oualitez, Se 
en lumière ;'£c que ce qui cil comme imperh:âion , ou 
de moindre dans le dernier des Anges , a vnc hiérarchie 
luperieurc, e(l la perfection &c rexccllence du prcmiei 
Ange de l’ordre rubfcquenc -, Ainfi dans les ordres de la 
hiérarchie de l’Eglife, ce qui eildc moindre & comme 
vnc erpece d’imperfeâion ,-à l’egard de ceux qui font 
dans vn ordre reloué , e(b la perreâion de ceux qui fe 
crouuenc en l’ordre fubfequcnc ; £c ce qui ell de plus 
cxcellenc,^ de plus releué dans le peuple , clt ce qui 
doit cftre de moindre dans les bons Ecdehalliques , SC 
dans les parfaits Religieux. D’où vient'quclanouucau- 
té , qui dans la reforme des mœurs , appelle cous les 
hommes à vne mcfme perfection ; c’eft à dire au degré 
le plus eminent de faindetc, pour participer aux myne' 
res de la grâce , nous engage dairs vne eurange confu> 
fions .voulant produire le mefme defordredansrEglife, 
(que l’Efcticute compare à vne armée bien rangée, donc 
les ordres àc les degrez font differens aulll bien que les 
charges ) que celuy qui pour corriger l’ordre ôc la con- 
duite de Dieu dans laceleile hiérarchie, entreprendroie 
de confondre les ordres des Anges, Ppor lesrcndrecous 
égaux encre eux, en degrez, en puiflancc, ÔC en vertus. 

Quoy qu’il en foie , coure nouueauté en matière d’E- 
tat &c de Religion , procédante du chef, ou du c^rice 
d’vn homme particulier, doit élire reiettee , non Iculc- 
ment comme contraire à l’ordre de Dieu , mais encore 
comme pcrilleufc à l’Ellat , qui cil vn corps moral que 
nous pouuons comparer au corps humain. Car demef- 
mc que le changement du régime de viure , cft dange- 
reux au corps humain , à railon de l’alteration des hu- 
meurs, qui reforment de cette nouueauccôc de ce chan- 
gement ; Amfi dans le corps politique, il arriue que le 
changement des couilumes ôC des maximes rcceuës ôc 
approimée$,intecelIc la plufparc des membres ôcdeso> 
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drcs de ce grand corps ( fi la prudence & l’autorité du 
Chef qui le régit, ne reprime d’abord cette audace) : d’où 
fe forment en luite le tumulte, la diuifionSc le fehifine, 
qui font les maladies les plus dangereufes de l’Eftat. De > 

mefine que la maladie du corps humain , n’ell autre chofe 
que le fchifinc des humeurs altérées par vne chaleur non 
naturelle, qui les anime les vnes contre les autres, & les 
porteaucombat,&ducombatàiadefiru£honducom- 
polc , fi la force &: la vigueur d’vne bonne nature , ne pré- 
dominé fur CCS ennemis domelliqucs. 

Mais la raifon principale qui oblige le Prince d’éloi- 
gner &c de proferire de Ton Efiat , coûte nouueauté en ma- 
tière de Religion } eft que toute doâirine nouuelle , fait " . ^ 

vnparty dans vnEfiat,&: vn party d’autant plus dange- 
reux , que l’intereftfpi rituel qui regarde le falut eternel, 
fait bien d’autres impreflionsdans le coeur de fes fuiets, 
quenefairpasTinterefitcraporel. Cequi faitdircàfainâ; 

Grégoire deNazianze, ^ut de mejme qu’entre les fidele s qui Grtgtr. KaùMn. 
JeruentDieu par le culte d’vne fincere deuotion , il ny a rienqui 
les vntjje dauantage, que lu conf ermite de la dochtne dans les etroanimi affeaa 
çhefis de la Foyt Atnfi il n’y a rien qui les dejunijfe dauantage ^ colunt, x. 

& les forte fins fremptement à la diftorde la diuifion , que liât, «que confeoT 
U diuer^té des fentimens dans les chofès de la Foy. Et parce «'en* «le Dco do- 

3 ue ceux qui prétendent introduire dans vn Eftat vne 
oârine nouuelle, fçauentque le Prince quile régit, ne hil ad diiTidium 
peut pas agréer cette nouueauté, comme contraire à la '** * 

croyance commune de ics pères, & a la Religion quil uerrainhacreani- 
prorefie auec tous fes fuiets 5 ils le craignent & le re- fencentia, 
doutent pour deux raifons. 

La première cft,que tout party dans vn Eftat,diuife 
Tvnitc de l’Eftat en diuifant les fuiets Icsvns des autres 
par l’intereft le plus fenfible , qui eft celuy de la Reli- 
gion. Car la Religion & l’Eftat fondiez fi etroitemenc, 
qu'il fe peut dire de l’vn & de l'autre vnis enfcmble, ce 
qu’vnfage lurifconfulte difoitd’vn nauircj i/ tulediui/êt , 
tu le perds. Or le Prince ne peut pas tolerer ce dommage, 
lÀns perii de faCouconne , ou dumoins fans l’alfoibliue- ^ 

A iij . 
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ment de Tes forces & de fon autorité. 

La féconde c(l, qu’il ne leur fufHt pas d’auoir formé 
vn party , s’il ne fe fermente , ne S’accroift , &c ne s’au- 
gmente, iufquesau poind d’vne parfaite confillance, qui 
puifle enfin fubfiftct.&fc maintenir par ellc-mefme. Et 
comme cet accroiflcmcntnc fe peut faire qu’au domma- 
ge du Prince, &£ aux dépens du corps dcl’Eftatjquis’af- 
foiblit tous les iourspar l’alteration fie la corruption de 
quclqucs-vns defes membres, qui abandonnanslafoyfie 
lacroyance deleurs pores, fe rangent à çenouucaupar- 
ty } Les Nouatcurs qui voyent que le Prince ( dontl’au- 
torité fie le pouuoir s’afFoibliflenc fie diminuent peu à peu 
par cette diuifion fie ce partage ) fe trouuera oblige à 1*- 
fuicc du temps, d’oppofer la violence des armes, au pro- 
grez de cette nouueauté,^pafrenc de la crainte à la haine,, 
fie de la liaine au defl'cin de ruiner fa puilTance abfoluc,. 
fous les prétextes fpccieux de reforme fie de foumillionï. 
iufques a ce que fortifiez par les Grands de r£ftat,fie parle, 
nombre du peuple qu’ils attirent iournellemcnt à leur 
lcâe,ilspuiâéntluy refificrpuiflkmmcnt, fie former mal- 
gré luy vn Efiat dans fon Eflat. Et comme deux P uifiances- 
contraires ne pcuucntpascompâtir enfemblefansialou- 
fic fie fans diuifion i la nouucauté qui fe mire dans fon pro- 
grez, fieeonçoit déplus fortes cfpcrancesdes’accroiurea! 
l’aduenir , fie de tcrracer enfin tout ce qui luy refifte ,pafTc 
aux dernières extremitez. 

Or quoy que les partis fie les ligues, qui fe forment par- 
fois dans les Eftats pour vnintercft temporel , lors qu’viv 
Prince mal-content leue les armes contre fon Roy,foienc. 
toufiours à redouter : ils ne font pas toutefois tant à. 
craindre , que les diuifions ou les partis qui s’engendrent- 
dans vnEfiat, pour l’intereft de la Religion. Car dans* 
le party d’vn Prince mal-content, tout l’intcrefl du par- 
ty rcfiac en la perfonne du Prince , fie fe termine enfin, 
ou par la viâoirc que le Roy remporte fur ce rebcllc,ou 
par fon chafliment,oupar l’accommodement qu'on fait 
aucc luy , ou en touc cas par iâmorc.Mais dans vn party- 
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de Religion,!! en vacoucaucrcment i Car bien que ce par- 
ty recherche toufiours quelque Prince , ou quelque per- 
fonne puilTame pour luyferuir de fupport & de cher j fi 
eft-ce que ce cher eftant appaifé , gagne, ou retranché par 
laprifon ou parla more, le party ne cclTe pas pour cela; 
qu’au contraire, il continue & s’augmente toufiours , s’il 
n’cfteftoufFc des l’abord; parce que l’intereft de ce party 
fa£heux& religionnaire refidc dans le peuple, lequel le 
perpétuant par Tes enfans, dans le fein defquels le pcrc 
verte les erreurs & fa rébellion, le party fubllfie toufiours 
dans r£ilat,&:re multiplie à proportion que ces familles 
rebelles s’accroiflcnc &c feprouignenc. 

Et pour donner vne marque fcnfible delà différence 
notable qui fecrouuc entre ces deux partis; Nous pou- 
uons les comparer à ces ferpcns,ou aces animaux véné- 
neux, dont lesvnsn’ont le venin qu’à la telle; tel efl la 
party ou la faélion d’vn Prince, pour vn in tereft temporel: 
les autres ont le venin en toutes les parties de leur corps; 
tel cille party qui fe forme dans le peuple, au fuict de la 
Religion : tellement que pour faire mourir le premier, 
il fuffit de le frapper à la telle ; mais pour donner la more 
au fécond, il làudroit luy donner autant de morts qu’il a 
de parties. D’où vient aulTi que s’il ell toléré dans fes 
commcnccmcns , il ne manque iamais de produire à la 
longue dans le corps de l’Ellat , vne corruption fi dan- 
gereufe , qu’elle le fait par fois tomber en défaillance, 
& le chef en fyncopc. 

C’ed ce que l’hilloire nous fera voir fuccinélementcy- 
apres , au grand dommage des Princes Chrcllicns , qui 
pourauoit neghgéccraalenfa nailfance,oupourrauoir 
flatte dans fes commcnccmcns , ont clic contraints de rc- 
ccuoir la loy de leurs propres fuiets. 
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S E C T I O N II. 

t herefie uufe ordinairement deux guerres différentes^ 
dans tE^at. 

C O M M E d'vn mauuais arbre , il en naift coufiours d* 
cres-mauuais fruits *, Ainfi la nouueauté de l’here'^ 
fie, dans vn Edat Catholique, eft tellement à craindre, 
qu’elle ne manque iamais d’y produire de tres-mauuaii 
cdèts>&: pour l’ordinaire deux guerres, procédantes de 
deux caufes toutes differentes il'vne principale ficeflcni- 
tiellc : l’autre acceffoire ou pat accident. La première 
ed propre &C. naturelle à l’hercfie , comme il a edé dit, 
parce que formant vn patty dans l’Edat,& vnparty qui 
s’efforce de s’accroidre au preiudice du repos public, & 
de l’autorité Royale , il ed neceffaire pout abatte ce 
party d’en venir aux mains. La fécondé cd accidentelle 
a rhereûe, & comme furuenante à la première guerre; 
Car le Roy oblige, pout le bien de la paix, de terminer la 
guerre auec les heretiques , { lors qu’ils fe font rendus 
trop puiffan s) fe trouue engage à des conditions peu fean* 
tes à fa Couronne , onereums à fon Edat , &: odieufes 
à fes peuples, qui prennent fuiet en fuite, de fe plain<. 
dre du Souuerain,-comme d’vnc perfonne qui fauotife 
l’erreur & appuyé les heretiques. 

Cette plainte commune fomentée pat vn Prince mal- 
content, forme en fuite vnc fécondé guerre pire que la 
première. Car la féconde fouflcuelesCatholiquescon- 
tre leur propre Roy , fous prétexté que l'intered de la 
Foy& de Dieu ,ed préférable à l’intered temporel, & à 
l’obeïdance qu’on doit au Prince. Et comme ils edi- 
roent que la Religion ed en péril , s’ils ne fe mettent en 
deuoir d’en protcgecla pureté contre les entreprifes d’vn 
Roy, qu’ils foupçonnent déformais pencher du codé de 
l’hcrefie , pat les feuretez &c les aduantages que la ne- 
celhté des adaires a exigé de luy en faueui des hcreci> 

q^ues: 
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<juc$( celles que font les Charges, les Gouuerrtcmcns ^&T 
les places d’importance, qu’on leur odroye pour alTeu- 
rcr leur überte, &c rcxercicc de leur Rcligign ) les Ca- 
tholiques pour lors s’acctoupcnc à la rohcicacion,&:pac 
les menées d’vn Prince mal-content , donc la vifée & la 
fin,e(l pour l'ordinaire toute autre que celle du peuple» 
ils s’aiïcmblenc par tout ,& par vnc mutuelle correfpon- 
dance, dcliberenc encre eux d’alTeucer leur faluc , & de 
defendre la Foy , au preiudicc du Souuerain , qu'ils ne 
confiderenc plus que d’vn ccil de haine &c d’auerfion, 
comme cnnemy de r£güfc,&: du repos de l’EUaCid’où 
* fc forme la guerre. Et d’ailleurs l’EUrangerquife fourre 
parmy, ne manque iamais de IbufHcr dans ce feu, pour 
en accroiftre rcmbrazemcnc. 

Mats pour aucorifer ce raifonncmenc, d’vne prcuue 
fenflblc , & trop douloureufe à la France» qui ne fçait, 
que fous le règne d’Henry 1 1 1. ce Prince ayant efte for- 
cé par l’cftac déplorable du Royaume., & par l’cxtréme 
neccdîcé dans laquelle les hcreciques l’auoienc réduit , 
de s’accommoder auec les Religionnaircs François , par 
vn traité de pacifcacion , qui leur edoit aduantageux » la- 
France vit forcir à l’inftanc des cendres de la guerre re- 
ligionnaire (de laquelle elle fembloic cftre deliurée par 
l’aJOToupilTcment de ce monftre infernal ) vn autre mon- 
tre plus épouu.ancablc & plus affreux que le premier, 
fous le nom àc Ligue ou de fxinÜe Vmen, qui ne produi- 
fit pas dans ce Royaume, de moindres fymptômes que le 
premier, l’avant réduit àdeux doigts de là ruine, par les 
menées de l’Efpagne. 

le n’en dis pas dauancage , car l’hiftoire en eft fi con- 
nue, & la contagion fi funeflc ,que les racines de cette 
plante maudite, n’en font pas encore cnticrcraenc arra- 
chées du cœur de quelques mauuais François jainfi que 
nous l’ont témoigne les derniers troubles de Paris , ex- 
citez par qui , ou par quelles perfonnes , certes on le 
fçait , ou l’on le doit fçauoir. Mais les affemblécs fccre- 
tcs6c noâurnes,y ont eu bonne parc »£c ic me cclTou- 
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uicns qu’il m’a elle dit par vue perfonne d’honneur, que 
fur le bruit de la marche de l'Archiduc vers Paris , vn 
do£le lanfenilte dit en prefencc de quelques autres qui 
n'eftoienr pas de fa feûe , que itftott- ià U Samaritain de l’E~ 
nantie , ejm venott gnertr Us flayes du fauurt malade auecC huile 
ér le vw. O la belle penfee ! & qu’elle eft digne .de la 
fidelité d’vn François, au fcruice de fon Prince ! 

Certes i’auois toufiours appris, que le Roy de France a la 
vertu de guérir l’cnfieure des Efpagnols , en les touchant { 
~ mais de dire,que l’Efpagnol foit le Samaritain ou le Méde- 

cin des alterations, qui. furuiennent dans la France par la 
ficure des troubles &c des émotions .populaires; ce m’ell 
vnc chofe inoüie.Commc fi l’£fpagnol,que nous croyons 
Catholique , edoit ellranger de l’Eglile , ainûque ce Sa- 
maritain eftoit edranger du peuple luiÊ Q^on tire, fi 
l’on veut , les confequences qui font enclolcs dans co 
principe du Ianfenifinc;carmon deiTcin n’cd pas icy de 
mettre des argumensen forme-, la Politique que ie traite, 
ie difpcnfc des réglés de l’échoie , pour s’occuper en des 
chofes plus ferieules. 

SECTION JII. 

ejt jî naturel aux Nouateurs de choquer la puijfance 
des Rois J que le lanjènifme ri a pu 
s'affrandjir de cette loj. 

I L ed fi ordinaire aux Nou.-* "s, de choquer la puif- 
fance des Monarques , que la nouucautc du lanfcnif- 
me ne s’ed pu exempter de ce blafme ; Car apres auoir 
donné adroittemcnc quelque atteinte à la puilfance du 
fainâ Siégé, par le liure des deux Chefs, &c après s’é- 
tre accreuë iufqucs au point qu’elle a ^maintenant fait 
vn corps dans la France , elle a pafic plus outre , &c n’a 
f»r»~ pas feint d’attaquet l'autorité ic la puifiance du Roy, 
fhrajhe^ î libelle qu’vn des plus zclcz de ce party , a fait 

imprimer fous fon nom dans U YÜlc de Paris, fous l’ap- 
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probation de deux Doûcurs lanfcniftcs j dont l’vn apres 
auoir approuué,ilyaquelqacs années, vn fens Catholi- 
que donné à la ConfclBon des Proteftans Anglois ; 8 & 
l’autre ayant approuué l’Apologie pour Monfieur lanfe- 
nius , ils ont creu qu’ils ne pouuoient pas refufer leur ap- 
probation au libelle de cet Auteur nouueau , qui com- 
bat ouuertcment l’autorité des Rois de France. 

Car ce libelle pofe pour fondement, & pour vne maxi- 
me inuiolablc en la page 475. que toute featié qui fi forme AnalyfU fiJti lib. 
entre le peu fie , la puifiànce Jouatraine , ttre fin commencement mcim ex 

du traité & de la conuention qui s'eft faite entre le Prince ér paalAnicIs 
fes fuiets ; D’où vient dit- il , que fi le Roy ou l’autorité fou- lum inter aciiiprr- 
ueraine commandoit quelque chofi qui fufi contraire aux loin de ™ftmnandfe«?r, 
ce traite ou de cette conuention ypu que voulant euuerttonent eri- socutas. 
getvn Empire volontaire, é- indépendant ,Ü dit pour raifon de wftncglbuî coÜ 
fes lotx , ( cartelefi nofire plaifirCrnoJire volonté JÀés- là , ditr- nariû iuberet ao- 
il, les fuiets ferotent ItbereT de rendre obétffànce À leur Prince. ftpicma, 

Or qui dit tout n’excepte rien; Donc comme le Royau- * 

me de France doit eftre vne focieté du Prince aucc fes fc^SToVatlon; 
fuiets, ce Royaume doit tomber dansla réglé du lan- Tolonias , co ipfo 
fenifmc ; Selon laqudle , lors que le Roy de France voit- 
dra impoler lut les , fuiets quelques fubCdcs , ou cfta- p*>* «hibenda it- 
blir quelque nouuclic loy; il-faut en premier lieu , qu’il ‘'.«“'“W' 
ait foncontraélalamain, pour monftrcr à Ion peuple que 
la choie qu il propofe, ou qu’il demande, cft conforme 
aux claufes fit aux conditions du traité qu’il a fait auee 
eux I II faut en fécond lieu qu’il raye de fes Edits &: 
de fes ludions, cette claufe augufteacmaicftueufc, qui 
cft comme le premier fceau de les volontcz fouucraincs, 
lors qua la fin de les Edits il dit , Cartel efi nofire plaifir, 
s’il ne veut en mcfmc temps difpenfcr fes fuiets de 
‘ luy rendre obeilfance. V oila l’vnc des maximes de la Po- 
litique dulanfcnifmc dircacmentoppofée à la Couron- 
ne & a la puilTance de nos Monarques; qui feuls entre 
tous les Princes Chrellicns vient de cette augulle fa- 
çoif de parler dans leurs Edits , Car tel efi hejlre plaifir p. 
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comme d’vnc marque particulière & tres-maieftueufe , 
qui les dircerne de cous les autres Souuerains,& fait voie 
que leur Couronne ne reloue que de Dieu & de rcfpcc, 
ic non pas d’vn concraA. 

Mais pour donner vne plus grande euidencc au def- 
fein que ce libelle lanfenide , a de combacre l’autorité 
de nos Rois -, 11 eft certain félon cette maxime , que le 
commencement de la Monarchie Françoife eft violent 
- ou volontaire ; fi violent, il n’cft pas légitimé ; Car cet 
Analjfisjidù Ub.z. Autcut nous dit cn la page 461. îc 464. ^u’il eft conftant 
^ induhitMe , que toute verituhle fmjpuice d‘vne iufte /ùpe- 
Lrnïm alantUa! ^iorité & autouté , tircfrfource & fi naijfance du paife eu de 
tem feu poecftaii conueBtion, deft à dire{ comme il s’explique luy-mef- 
Uw''&'r«ioni*' "’C) dtnéthre confentement de plufteurs ^ , au choix & en /'//e- 
coDfemaneo pa^o delà FuiJJance SoHueraine . D ou il s enfuit que toute 
origincm trahctc. Puüfance Royale, qui s’eft eftablie par la force des armes, 
céoum^îndubi- n’cft pas vne puiflance légitimé ny vcnublcj ce qui eft 
tatura eft oranern <ürcétcmcnc oppofc à la Souucrainctc de nos Rois , qui 
ne rclcuentquedcDieu&del’efpcc.&nonpasdu pafte 
»etam poteftaecm, ou dç laconucntion de leurs peuples. Que s il eft volon- 
ex pa^o prmci- non pas violcntjPour lors le Roy de France ne 

eft ex plutium li. peut pas ( fclon les maximes du lamenilmc) outrepalicr 
bcca epnfenfione icsborues dc fon contrad , ny dire raifonnablement&iu- 
cuiurpMeftaù't ftement dans fes Edits , Car tel eft noftre pUtfir \ ou s'il par- 
«leûioncm. de la fortc , fes fuicts fontdifpcnfezd'obeïr à fesloix. 

Et Uudat» eap 9. Cct Auteut u’cn dcmeute pas la , mais il palfc plus ou- 
Q'ind haftenus de jrc j Car il adioufte que ce qu’il a dit de la dtfteûji de te~ 
d^'drftureft'rj heijftmct des fuieti enuers leur Prince ,peut eftre transféré à U 
obftaiidum ctiam reuolte tô" è U reftHance a main armee : Parce , dit-il , que la 
ttanjfetii pouft , laquelle les fuiets font difpenfe\en ce cas , d'oheïr à 

ne fubdiTab*ob- U loy de leur Prince, eft celle-là. mejrne , qui leur permet par le 
fc«iuio iraperanti flyoU de nature, ( car c’eft de ce droit dont il par- 

ï*fïnru“ en ce lieu ) de s'oppoferàtette loy, d'y reftfter fortement , & 

dem iute illii rnefme de l'impuffier parla force des armes. Mais de grâce, 
eciam licebit et- J . - . .. r» i- • * i-_r_ 


drmitnperio obfi- qnc S / 'jT C J 

ftere.iiiudqoeop- finon , quçlcs fuiecs du Roy deFrancciont dilpenlczdc 
pueoate. ,'^qu’ils oiit droit de s’oppofer à fes volontcz , 


’enfuic-il de cette nouuclle Politique, autre chofe. 


pugoatCa 
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de fc rcuolcec contre luy , 6c de prendre les armes pour luy 
faire la guerre, fous preeexee que dans Tes Edits, &r pour 
raifon fouueraine de Tes loix vérifiées en Tes Parlemcns, 
il dit , Car tel ejt no3rt fUifir? 

Hé quoy ! fi la nouucautc du lanfenifmc des fon ber- 
ceau, commence à parler de la forte , contre la puiflan- 
cc des Rois -, qu’endeuons-nous attendre, lors qu’affer- 
mie par lafuite du temps, elle fcfouftiendra fur fes iam- 
bes,& fera capable de monter à chcual î Si ce nouucl Her- 
cule enfermé dans fes langes, &: encore au maillot, fait 
défi grands efforts} quelle terreur ne donncra-t-il point 
aux Puiffances Souueraines dans vn aage aduanec î 

Enfin c’eft là le train & la marche ordmaire de tous les 
Nouateurs} &: la fuite decetouuragc nous fera voir, que 
Luther 6c Caluin ( dont les maximes font auiourd’hu^ re- 
nouucllécs par Meflieurs les lanfeniftes ) ont foule ces 
mefmes brifées } ayant bien iuge que le feul 6c vnique 
moyen de s’aduancer dans vn Effat , effoit d’en rompre 
l’vnitc, 6c de détruire ,ou du moins d’affoiblir les Puif- 
fances Souueraines, capables de leur refifter 5c d’empef- 
cher leur progrez. 

C’eft pour cela que MonGeur lanfenius a voulu'que 
fon Mars François ait efte le prccurfeur de fon Auguftin 
d’Ypre , contre l'honneur de nos Monarques; Mais nous 
l’examinerons en fon lieu. C’eft pour cela que Riuius 
Moine Auguftin grand lanfcnifte , a fait vn liure fan- 
glant contre la perfonne facrcc de nos Rois. En6nc*eft 
pour cela que MefGeurs les lanfeniftes ont publié le li- 
ure nouucau fous vn Auteur lanfcnifte , dont nous 
venons d’examiner quelques maximes. 

SECTION I.V. 

les plus ^ands Politiques ontiu^éyquil ne fallait 
point tolcrer de nouueautédansJa Religion. 

Q Vo Y qu’il enfoit, les plus grands Politiques, mef- 
mc les InGdelcs ,qui ne connoifloieot pas les my fte- 

B iij 
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rcsdc noftrcFoy,ny l’étroite alliance que Dieuaconcrx- 
âce entre r£glifc&:lcsPrincesClxrefticns,ontrcconna 
que la conferuationdc la Religion, eftoitlefaluc des Em- 
pires: que toute houueauté en matière de Religion, cftoic 
pcrilleufc à l’Eftacdans lequel elle fc forme, & qu’elle 
n’y deuoie point cHre foui^ercc. C’eft ce qui obligea Ici 
Empereurs Romains d’oppofer toutes leurs forces , à la 
nailiance&auprogrcz delaRcli^ion Chrefticnne. Ilcfl: 
vray qu’ilsnclacraignoiencpas,araifondcfadoârine & 
de les pratiques ; car ils les cllimoient innocentes , au iu- 
gement de Pline, commis par l’Empereur, pour s’infor- 
mer de la vie âc des ceremonies des Chreftiens : ils appre- 
hendoicnc feulement, que cette nouucauté,qut ruinoic. 
leurs anciennes ldolcs,nccaufaftcnmcrmc-tcmpslarui<- 
^ ne de cet Eftat fleuriflant. 

Mais ils ne fçauoientpasquc les Edats qui ne fontpaa 
fournis à la loy de Icfus-Chrid , la deuroienc fouliaitct 
aucc autant de zclc , ( quoy que nouucllc pour eux) que 
tous les Souucrains Catholiques doiucnt appréhender &: 
redouter la nouucauté de rhcrcGe: Car il y a autant de dif- 
férence entre l'Erreur & la Vérité, entre la FoyScl’Hcrc- 
fie , entre l’Eglifc Sc la Synagogue répudiée ; bref, entre 
la Religion véritable de Icrus-Chrift,& la faufle Religion 
quife couurcdunom|dc;Icfus-Chrift;.qu’ily a de diffé- 
rence entre la parole de l’homme, & la parole de Dieu. 
jttg. 19. La parole de l’homme ie rcffentdc l’homme, que la fain- 
Non in connmo- Ecriture dit dire menteur. La parole de Dieu cftdi- 
>/*/. 7j. uine ; & comme nollre Dieu cil vn Dieu de paix, qui 

Tifluseftin pace jious dit pat fon Prophète, qu'il n’habite point dans le 
locu* ciu». trouble , ny dans les faélions; & que la paix cft le lieu 
qu’il a choiG pour fx demeure ; delà vient que la paro- 
le de Dieu n’enget^e que la paix , Sc vnc paix véritable. 
Et qu’au contraire, la parole dumenfonge ( telle qu’ell 
celle de rhcrctique ou du Nouatcut, ) ne tend qu’à la di- 
uifton , au trouble , & à la guerre. Mais il ne s’en faut 
pas étonner : car s’il fc diuife Sc fc fcparc foy-mefme 
«U gros de l’aibrc , aijaû que le marque fou nom i quelle 
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inerucillc qu'il faflc en fuite Tes efforts , de diuifer U 
feparer les autres , du tronc de la vie , dont ce membre 
pourry s’eft feparc luy-mefmc le premier, par fem choix, 

& par fa propre cle6bion> £t comme les contraires pro- 
duifent des effets tout contraires ; il faut que la parole 
ou la reforme de l’hcrctique, produife le tumulte &: le ^ 

trouble dansl’Eftat; puifque la parole de Dieu & la vraye 
' Religion , y produifent la paix éc le cal me. ' 

Car ^uel eJHe dommage que les loix (tvn Empire injidele Ttrtull. m Af»U- 
ftuuent receuoird’vne pr^c^ton fi innocente , ejucfiU nofire ( di- 
foitTertullien pour lors Catholique) ? SiqH(lqu‘vndenous i^Ibus io fuote> 
tH noué peur ChreHien,il s'en zlortdei s’il est accusé t U tte fe dommanu- 

difind pMi s tl eJt tnterrege, tl confejfequel il eft, auantmefi gioriatur j aacoi- 
me qu’on luy demande} é‘ s’il efi enfuite condamné à la mort, . oondefen. 
il rend grâces à celuy qui luy ofie la vie. Nous prions, dit-il tu's|^TeV»TttoconI 
ailleurs , pour lejàlut de tous les Empereurs ( qui pour lors fitetur ^ damnatn* 
eftoient inhdeles) , & demandons 2 Dieu par nos prières, qu’il 
luy plaife de leur donner vne longue vie,vn Empire heureux Precantet Cimas 

tranqutUe ,vne mat fin pacifique & affeurée , des armes toufiours omnibus im. 
vUtorieufes, vnConfiilfidele, vn bon peuple ,&vn régné pai- !«UpwIixàra*'in?î 
Jible. Car mitre Religion nous enfeigne de prier Dieu , non feu- perium fccurum , 
lement pour le filut des Empereurs, des Rots, é“des Princes de e°eTdrù$ fo»"’, 
la terre , mais nous oblige encore de prier pour nos ennemis, (k fenatom âdeicni,' 
bénir tous ceux qui nous affiigent dr nous perfècutent, & de leur 
Jefirer le mefime bien , que nous deftrons pour nous mefines, Cap. j i!* 

C’eüauin pour cela que la Religion Chre(licnnc,quoy 'f* 

qucnouuellc en fa naiffance, dans l’Empire Romain, fer- rnimîciV*otare[°«E 
aiit àragrandir,à l’accroiftre, ficàlaffermir plus que ia- pcrfccmoribusncN 
mais. D’où vient que Rome auiourd’huy,commc fon fie- * 
gcprincipal.donnelaloy àrVniucrs i ic veuxdire àtoute . 
l’Eglife répandue dans toutes les contrées de la terre. 

Et au contraire, fi vous demandez à quelqu’vn de ceux 
qui profeffent le lanfenifmc, s’il n’eft pas lanfeniftc î il 
vous dira que non i fi vous cherchez dans leurs liuresla 
.charité qu’ils ont pour les Euefqucs , pour les Doûcurs, 

& pour tous les autres Catholiques Romains, qui ne font 
paideleur fcâe , vous ne tiouucrçz que des iniurcs , des 
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mépris, &: des anathèmes ; &c au lieu des bcnediâion» 8c 
dcsfainûes prières, que les anciens Peres del’Eglifcfai- 
roicnràDieupour les Princes infidèles, vous ne trouue- 
rez dans la bouche du lanfcnifme ,8c dans toutes les pa> 
ges du Mars François , que des calomnies 8c des imprcca* 
rions contre nos Rois tres-Chreftiens. Certes l’efprit de 
ccsMcflieurs,eft bien oppofe àrefpricdes anciens Peres 
de l’Eglifc : Mais quoy î les Partifans de l’erreur 8c de la 
nouueauce , ibnc turbuicns, faâicux, 8c ennemis du repos 
des peuples 8c de r£ftac,ainfi que nous le fairons voir dans 
la fuite de cet ouuragc. 

C’eft pour lamefme raifon que l’infidele Soliman , l’vn 
des grands Politiques de Ton temps , entendant parler de 
Lutner 8c de fa nouueautc : Foiü , dit-il ,' vn gr»nd homme 
qui pouj/irsbie» auantU Chreliienté à fa ruine. Et comme it 
eut aduis, que ces Nouateurs fe glilToicntdans laTranP- 
filuanie,rvnc defcsconquefl;es,il fit entendre à la Reine 
Ifabclle, (qu’il auoit prifecnfaproreûion) qu’elle euftà 
chalTer ces gens de (bn Eftat : Parce, diCoit- il , que leurs non- 
ueautez, ne pouuoient cau/èr que le JchiJme.,le remuement ,& en^ 
Jin la p>erte de fin Royaume. 

Des ce temps ( ainfi que remarque l’hiftoire de Hon- 
grie) plufieurs s’eftoient fcparez de l’Eglifc ; tellement 

3 ue la Reine les bannit, 8c les chaCa de fes terres, 8c fît 
cfenfedanslc Royaumc,d’y faire vn autre exe rcice,tjus 
ccluy de la Religion Catholique. Mais à melbre que ces 
rebelles fortoiçnt par vnc porte , ils rentroient par vne 
autre , à la faueur de deux Luthériens cachez fous vn 
nom Catholique , qui auoient gagné l’oreille du icunc 
Prince. 

O qu’il feroit bien à propos , que dans lanailTancc des 
nouueautez en matière de Religion, tous les Princes Ca- 
tholiques liflent dans leur Royaume, ce que le fagcRoy 
de PolognCjSigifmond (que tous les Rois de la Chrcfticn- 
tc, 8c mcfme ooliman,appclloicnt leur pere) fit dans le 
Cenj Car voyant nadlrc la nouueautc de Luther en Alle- 
magne, 8c n’ayant pii s’imaginer que tant d’effroyables 

tumul- 
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tumultes , deuflent naiftre d’vn fi foibic commencement j 
il aflcmbla le Sénat, &les Grands de fonEftat , pourfai- 
rc publier dans fon Royaume, que quiconque s’ccartc- 
roit tant foirpcudelaFoy Catholique, & de la croyance 
commune de les porcs, feroit tenu pour cnnemy de Dieu 
& des hommes, criminel de lezc Maiefté diuine Sc hu- 
maine, traiftre à fa patrie , & dégradé d’honneur Sc de 
noblcfic. 

Mais le fils de ce fage Prince, Sigifmond Augufte, après 
la mort de fon perc , s’eftant monftrc moins c^emy des 
Nouatcurs , par quelque raifon d’Eftat( ayant pour^ lors 
fur les bras le Mofeouite Sc le Tartarc ) éprouua à fon 
dommage , que les fruits de la nouucauté font mortels 
aux Couronnes. Car il veid bien-roft apres du change- 
ment dans IbnEftatj&dc ralFoiblilUmenc en les focccs 
ficenfon autorité ;pour n’auoir pas voulu fuiurcrcjtcm- 
plc de fon pere, ny déférer an bon confeil du Cardinal 
Hofius,qui en fuite de la foudre tombée fur le Palais 
aduertit ce ieunc Prince, que Dieu preparoitvn furieux 
orage contre luy , s’il ne s’oppolbit fiartement àlanou- 
ueauté de Luther, qui fe glifl’oit darik Ibnftdyaumc. - - 
Apres tout, il eft facile d’arracher le dhaifneau qui ne 
fait que de naiftre ; mais depuisqu’il xiette de profon- 
des racines, & que par vne fuite d’années il aprisfacroif- 
fance,on ne peut plus l^tterrcr que parla violence der 
coups fouuentefois réitérez ; Sc auec unt de pcril^que 
facheute cft toufiours prciudiciablc aux arbrilTeaux qiri' 
rcnuironnent,& parfois dommageable à ceux-là mefme 
qui le rcnuerfcnt&le portent par terre. D’où vient au/S 
^c l'on vcii peu après dans la Pologne, les Prcdicans fc' 
foufleuer contre le Roy , Sc publier hauremcnrqu’ils n’a- 
nqient pôint d’autre Roy que le Chrift , Mi peur aevs 
io\CTiiri\s^4 eflé feuroutti itejfiocs.. ,, 
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erreur de Luther & de Caluio renoHueUieparle Tan/èni/me, 
eJtflusferHUufe à t Eftât farfr nouueauté, que par fa faujfèté. 

SECTION PREMIERE. 

Freuue de cette verké. 

O V T E erreur quis’incroduit dans les cholcr 
de la Foy^ell doublemenccriminelle; car elle 
enuclope en elle-mdîne deux chofes très» 
coupables, qui écablilTencfa nature. LVne ell 
la^aufTccé , l’autre dOb la. Rouueauic. Par la 
première , elle peche direâemenc contre Dieu , qui eft 
la première 'veritc. Par la fécondé, elle otfenfe l’Eftati 
dont le corps ne peut eftre akeré par cette voye, fans va 
péril euidenc ne perdre Ton repos & fa tranquillité. 
Mais parce que la taulTecc dans le culte de la Religion^ 
n’ell pas proprement par eUe-mefme dommageable ou 
nuifiblc au repos des fuiets , ny à la durée des Edats ; 
puisque l’Empire Romain , dont les Temples edoienc 
rempJis des Idoles & des fuperdicions de ceux qu’ils 
auoienc vaincus & furmontezCauant que l’Euangile de 
Icfus-Chrid y euft edé annoncé ) n’a pas laüTc de fubllder 
paifibic Sc triomplunt \ il cd facile de iuger , que l’er* 
leur clb par fa nouueauté bien plus dangereufe à l'Eda^ 
de au repos de fes peuples, que par fa nudeté. 

C’ed audi pour cela, que les anciens Romains, qui ont 
edé les plus grands Politiques du monde , & qui ont plus 
aimé 6c pratiqué la iudicc,que toutes les autres nations, 
félon fain^ Augudin , fc perfuaderent que deux choies 
edoient necclTairespourconfcrucr leur Empire ,&main- 
Enmut. Moribtu tenir leurs fuiets dans vne edroite vnion. La première 
loîn"n*a.^** > 9“ falloir conferucr les anciennes coudumes 6c 

ceremonies, quand melme la raifon de leur origine 6c de 
leur edablidemeni pourroiteSrc ûobfcure, qu’elle fud 
inconnue aux plus doâcs : parce, dilbienc-üs , que s’iied. 
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■permis d’cbranlcc CCS anciennes ^rcligieufes colomnes, 
■quoy qu’obrcurcs &c inconnues dans leur fond , fie dans 
leur première afliete , on renuerfera facilemenc en fuite, 
beaucoup de chofes importantes d’entre celles qui font 
certaines, fie afleurées. La fécondé eft, qu'on ne deuoit pas 
fouffrir dans l’Eftat.quc pctfonne(non pas mcfmc l’Empe- 
reur) pûft de fa feule autorité introduire dans le peuple, 
aucune nouucautc dans les chofcsdclaKeligionjtantil 
eAoit à craindre , que par cette nouucautc la diuillon ne fe 
gliffad dans l'Ellac, 6c ne caufaltla cheutc de l'Empire. 

Jijt aaoit ( dit Tertullicn à ce propos ) vnt anaenne loy 
dans L’ Empire Romain qui defendott i l’Empereur d’admettre 
perfinne au rang & en l’ordre des isieux , Jans le confenument 
du Sénat. Cclamefmc nous eUconErmc par EulèbcEucf- 
que dcCefàrée, fie par Grégoire de Tours apres luy, lors 
que traitant de l’Empereur Tibcre,qui auoit entendu par- 
ler de IcÇm^Chxx^yàitque cet Empereur. eut dejfein de placer 
Je/us-ChriU en l’ordre des Dieux tpour le faire adorer dans toute 
t eHendué de ( Empire i cet effet U le propofa dans Caffem'- 

bUe du Sénat, qtùrefufr àt» faire Capotheofi i /'4r«,difoic-il, 
que quelques fuiets de f Empire auoient commencé de l’ adorer » 
auant que le Sénat l’etrff reconnu pour Dieu. Témoignant par 
ce refus que c’cftoitvnc chofe de trcs-pctillcufc confe- 
qucnccjcn matière d'Eftat fie de Religion , d’approuuer 
vnc nouueauté introduite dans vnEftatjparl’entrcprifc 
de quelques particuliers. 

Il eft vray que ces fages mondains (tels qu’eftoient les 
. Philofophes fie les Magiftrats)fçauoict bien que les Dieux 
qu’ils adoroientn’eftoicnt que des Idoles, fie des chofes 
vaincs, dont ils ne reccuoient ny ayde nyfccours;(ainfi 
que leur reproche S. Auguftin dans fa fainûc Cité) mais 
la raifon naturelle leur auoit appris, que de tous les liens 
capables d’vnir inuiolablcracnt les hommes entre eux, 
dans la focietc ciuilc,il n’y en a point de plus ferme que 
•ccluy de la Religion. Ce qui fait dire au mefme S. Augu- 
ûin l’affaire principale des (^agiflrats des Sages, qui 

tUtimconmif àUêrt^m de cttEmptre,t»oitd’éUuerlepett~ 

Cij 
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ni"'*^***"**”* reti^ux-, & mefme de U tromper par desvaî- 

slc '& homine* *Kt frptrHiùons i & (ftc pour les vnir plus eHroitement partv - 
principes ea qux ffign îtiixe fêCHté ctutU , ferme (jr conilante , ils propp/iieut À ce 

^ "om^uguHe &fpecieux de reUgten , des chofes 
ne , populis tan- vaines &fanjfeSt ^n'its lay perfuadoient ejhre véritables pour le 
2a*r ”oc ^modô dansl'oheifànce. T clJcmcnt que ces Magiftrats, qui 

eos ciuihrocictati coonoUToicnc la faulTccé de leur cuite, ne laiffoienc pas 
“ ' " • 1 . 1 . desfuMJts, 


sreiut »ii'- idc l’autorifcr dans le peuple; parce que le repos < 

îitet fuiidiwipof' & durée de leur Empire , eftoient Compatibles 


aucccct- 


Cdetent 


Separatim nemo 
*fit faabens UebS 
nonos fine adue- 
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te faulTcté : mais ils ncpouuoicnt pas fouâ^rir , qu’aucun 
particulier ^ ny mcfrac l’Empereur) pûft par foy-mcfmc 
introduire aucune nouueauté dans le culte populaire, 
cane elle eû pcrillcufeàrEftat où elle s’cftablit. 

C’eft ce qui fit naiftre cette autre loy ancienne, qui eftoie 
nas, nifi pubiicè en vigucur parmy cu<,& qu’ils vouloicnt cftrc inuiola- 
* ‘*^*“'0- ble ,par laquelle il cftoit expreflement' défendu à toute 

perfonne, mermedans fon particulier-, d'adorer des Dieux 
nouueaux ou etrangers ,< autres que ceux que ^autorité 
publique auoit admis Cc'receutiyi nombre des Dieux. 

Or la raifon d'Eftat, pour laqualle les Romains ne vou- 
loientpas permettre, qu’aucun pafticulier s’ingeraftd'in- 
trQduirc aficunc nouueauté-, dans le culte de leur Reli- 
gion , de crainte de porter' leurs fuicts à la diuifion , ( qui 
pour l’ordinaire eft le pronoHiquc fatal de la décadence 
-des Empires, de la ruine des Ellats ; de mefme qud’v- 
nion des peuples, clHe fondement & la marque allcurée 
de leur force r de leur gloire )cftvnc raifon ciuile,qui 
doit plus fortement empefeher les Princes Chreftiens, de 
ibuffrir que des pcrlbnnes priuées n'introduifent dans 
leurs Eftats quelque forte de nouueauté ; (bit dans la do* 
ikrincdcrEglifc,foit dans fes mœurs, foie dansle fainft 
vfage de fes facrez myftcrcs j non fculemant pour confer- 
uerlapaix &: le repos temporel de leurs Eftats, mais enco- 
re pour quatre autres raifons, qui font tres-confidcrables. 

La première cft , que l’Eftat du Prince Chreftien , cft 
f ellen^t vny à l’ Eglifc, & cellc-cy a cel uy- là, que ce font 
-conunc deux mains entrelalTces^ qui s’entraident Sc fc fe> 


■ 
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courent mutuellement} en force que l’vne ne peut eftrc 
blelTce, que l’autre en mcfme temps ne fccrouue endom- 
magée ouaffoibliedumefmecoup }Ouplu(lollnouspou« 
uons dire , que l’ame le corps, ne font pas vnis d’vne 
vnion plus ccroicc, que l’Eglilc ôc l’Eftat CUreftien , fc 
«rouucnc vnis encre eux. Car l'Eglifecftàl’Eilac Chre- 
llien, ( ainfi que le remarque le Bicn-hcurcux François 
-de Sales) ce que l’ame elb au corps, donc les agitations « 

font communes à l’vn Sc à l'autre j à l’amc, comme prin- 
cipede vie j au corps, comme fuiec organique &: materiel 
-delà vie. Et de mefme que le corps ell ordonne àl'ame, 
pour en produire au dehors les fondions ren(lbles}ain(î 
i’Ellac Chreftien e(l ordonné à l'Eglife, comme le fils à 
Ton pcre,pouc en exécuter les commandemens &lcs or> 
dres fous des peines très- feuercs ,quc l’Efpric de Dieu a 
fulminées par fon Prophète, quand il a dit} leRcyâu- ifîtltia: 
mt aui nefirmra pas à périra, ô" tiue fis peuples (iront non 

détruits, cr reduUs a vne eÿroyaUe Johtude. bit, sc genres foü. 

Et au contraire , quand il arriue que le Prince époufe raAabun. 
iesincerefis de fon Dieu, &: la defenfede fonEglife, 6c 
de fes veritez, contre les Nouateurs qui les veulent cor- 
rompre} Dieu en échange prend en Ùl main la defenfede 
fes Eftats Sc de fes peuples , contre tous fes ennemis. C’eft 
ce que nous apprenons de S. Leon écriuanr aux Empe- 
reurs, pour les foliciter de prendre vn foin particulier de LttEp^. »t. ad 
la Religion ,& d’empefeher que l’intégrité de la Foy 
chodoxe, en laquelle ils excelloienc, ne fouffrill aucun Rcshumanzaiicet 
dommage , à l’occafion des troubles , & des dilTcn fions qui ' ntfi ad 

peuucnc furuenir dans les chofes humaines. La railon dldnam co^c^ 
qu’il en donne écriuanc à l’Imperatricc Pulcheria, eft, Concm pettioent; 
Farce, ifuele repos des Edats&des chojès humaines , ne deftnda* 

peut eilre ajjeuri ,Ji l'autorité Royale dr U Sacerdotale ne concou- aadloritas. 
rent enfemhle , four defendre les chofes qui appartiennent àlacon- 
fepondu nom-de lefus-Chrift. Et parlant autre parta l’Em- /«yî. 
percur Theodofe , ii luy dit ces belles paroles à la fin de 
fa lettre. Pui/que nous trauaiUons pour le bien devtftre Efiat, regn?*vcrtri* 
à" de vofhre falut.^en tTouêi&apt pturtEgUfeisfln que vous pof- & Wuus, vt 
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îlwùra'q^eToTuIy^'^^K.^^ ^ fran^uîUtté Vhtndtii de vos Proutnces f 
le potiamioit de. deftndeT^areilUmtnt contre les NoHatenrs , tEHat inéhranta- 
mioî,?n“concu'^^ ^ ,/ votéUl^ sjue voHre Emfirefiitprote^ 
fum Ecclefi* (la- & défendu far la main droite de lefus-Chrifi. 

^exteti"* Tccondc cft , quc l’Eglifc cftanc infaillible (comme 

^eadacur^mpe- doârinc & dan» fes mœurs ) le Prince 

liuinr Chreftien ne peut fouffrir ny permettre , que quelques 

Nouateurs en altèrent publiquement Icsioix & les vfages», 
fans participer à leur crime ; (uppofé qu’il le puiireempcf- 
cher;.car pour lors fon deuoir l’y obliges puifqu’il n’eft 
dans fon Eftat, que le Lieutenant dclefus-Chrift,quicft 
le Roy des Rois ,& qui chérit plus fon Eglife, qu’il ne 
fait pas les Ellats ^foit parce que l'Eglife ell immuable,. 
& lesEdats ne font que palTagcrs ; (oit parce qu’il n’a- 
qu’vne Eglife y & que les Eftacs Chreltiens qui font-ea 
nombre, ne font que les membres de cette Eglife. 

Il eft vray , que fi quelques particuliers de l’Eglifc , s’al- 
tèrent ou le corrompent dans l’vfagc aûif oa palfif de» 
chofes fainâes ,ils (miuent efire corrigez, 6c mefme re- 
tranchez du corps de l’EglifeiS’ilsfont incorrigibles -, mai» 
de s’en prendre à l’Eglile, (^ui efi le firmament &la co- 
lomne immuable de la vérité ; c’eft ce que le Roy tres- 
Chrefiien fils aifnc de r£glife,&ce que touslcs autre» 
Princes Catholiques,nc peuuent tolérer dans leurs Efiats^ 
fans attirer fur eux & fur leurs peuples la vengeance di- 
uine, &c le carreau de la diuifion s ainfi que les hiftoires 
nous le iufiifieront cy-aprés. 

Latroificme eft, que la druifionou le rchifme,qui fc 
forme dans les Efiats par quelque nouueauté,c(l plus dan- 
gereux à l’Eftat, que l’hcrefie ; foit parce que rhcrcfie fait 
^ vne notable difitn£lion entre les perfonnes qui portent le 

J nom de Chreftiens, par la diuerfitc des Temples, des my- 
fteres , de la profelfion de Foy : mais dans le fchifme , 
tous font meflez dans lanacelle de S. Pierre. Et comme 
l’cnnemy domclliquc eft plus à craindre , que l’enncmy 
efirangerj ainfi le (chifraatiquecouuert eft plus àredou* 
tcr,qacrhcieciquc reconnu sfoit parce que coucel’Eglifo 
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fe reünic pour combatrc Sc détruire rhereCe: mais par 
le lchirmc,r£glife cddiuirée en elle-mcrme , elle porte 
en £bn fein la icmence d’vne guerre ciuile ; Sc les remè- 
des cauHiqucs» dont le Prince^tcmporelcft parfois oblige 
de fefcruirdans Ton £ftat,pour arrefter le cours de cette 
flamme deuorante, lors qu’eflant négligée elle s’accroifl 
à la fuitedutemps,&£ vient à éclater toutd’vn coup, ne 
font pas moins ^ngereux aux parties les plus faines de 
ce corps, qu’aux parties malades Sc ^angrennées. 

Laderniere el^que la nouueaute des erreurs de Lu-, 
tbcr& de Caluin renouuellécs par le lanfenifme , a fait 
'vcrferplus defangdans l’Eglife d’Occident, que toutes 
les anciennes herelîes vnies enfemble, n'en ont fait épan- 
cher/dans l’Empure Chreflien } ainû que nous le ferons 
voir clairement en fon lieu. 

SECTIOK II. 

J^reme de cette 'veritê. 

C ’Est auin pour toutes ces raifons , que les Princes 
Chrefliens ne doiuent pas tolerer dans leurs Eflats 
la nouucauté du lanfenifme, foit dans la doârinc, foie 
dans les moeurs. Etpourmonflrereuidemmcnt,que l’er- 
reur qu'il renouuelle, efl bien plus perilleufe à l'HÂat , par 
ù, aiouueauté , que par fa faufleté j c’efl que les maximes 
qu’il nousenfeigne fur lefuietde la grâce & de la liberté 
(qui enuelopent toute la Morale, & qui font les mcfmes 

3 ue celles qui fe prelchent&s’enfeigncntdans l'échoie 
esProteflansScdesCaluiuiflcs) peuuent élire conllde*' 
rées en deux façons , à l'égard de Luther & de Caluin, &; 
de leurs Seâateurs. La nremicre, comme nouucllcs, ieu- 
nes ou fleurillàntes. La icconde,commcancicnnes, vieil- 
les & fanées entre leurs mains. Car elles auoientvnlie- 
cle fur la telle, lors queMonlicurl’Euefquc d’Ypre,s’cll 
aduifédeles renouueller fous le nom emprunté du grand 
ffûnâ Augullin. 
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Si nous les confiderons au premier fens; c’eft à dire danr 
réclacdc leur nouucaucé&'delcurlu(lrc,cncreles mains- 
de Luther &; de Caluin ; il ne faut que confultcr les hiftoi* 
rcs pour voir les funeftes eucncrocns, &: les fanglantes 
tragédies que cette nouueauté a produites Air les princi- 
paux EQats de l’Europc; ainA que npus le déduirons cf- 
apres. 

Mais fl nous les confiderons au fécond fens , c’eft àdirc- 
comme fanées & fulminées dans les liurcs des CaluiniAes. 
& des Luthériens (auant que TAuguAir^l’ Ypre eu A paru), 
ce n’eAoit que des armes roüillées donc la pointe eAoic 
tellement émouAee, qu’en cet cAacelles ne pouuoienc pas- 
caufer de bleAcurc,cant& A long-temps qu’elles fuAcnc 
demeurées dans le camp des ennemis déclarez du nom^ 
&: de la doârine de lefus-ChriA. Car le mépris qu’on cn< 
faifoic dans l’Eglife , apres les auoir brisées tant de fois , ic 
veux direconuaincués delàuAccé,dcfupcrcherie, &dc 
blafphcme, en la perfonne de leurs Auteurs, cAoic caufe 
que fous ce regard , elles ne faifoient plus d’impreAîon- 
aans les coeurs , ny de troubles & de defordre dans les- 
EAats. 

Il cAdonc cuidenc & manifeAe que ces pernicieufes- 
maximes, ne foncpasAdangereufesàrEAac parleurfauf- 
fccé , que par leur nouueauté ; nouueauté A fatale à la' 
France, à l’Allemagne, à l’EcoAcf, à l’Angleterre , & au- 
Pays-bas, que les marques déplorables enferont éternel- 
les. Car puifque ces maximes , qui ont touAours eAô- 
fauAcs dans leurs commcncemens,dans leur progrez & 
dans leur An , entre les mains des hérétiques iC’cA à dire 
dans leur naiAance,&dans leur ancienneté, ne caufçnc 
plus de troubles dans l'EAac, comme médaillés antiques 
encre les mains des CaluiniAes; mais feulement comme 
nouuelles ou renouucllées par des perfonnes Catholi- 
ques;!! eAindubicable qu’elles font bien plus morcelles 
aux EAats, & au repos commun de leurs luiets ,à raifo» 
de leur nouueauté ^qu’à raifon de leur faufleté. 

Oc ce qui c Aoit le plus à craindre, cA arriuc de nos iour« 

pat 
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jjarrcntrcmifc duIanfcnifmc.Car les chefs de ce nouucau 
party, ayant foigneufement ramafle & recucilly le débris 
de CCS armcs-abbacucs &r renucrfccs, pour les rcioindrc,lcs 
redrefler , & leur ofter la roüillc&: la noirceur, quelles 
auoient contraûccsparle foudre des Canons dcl’Eglifc, 
& par la fuite du temps : ont caufe parmy nous dcuxinaux 
confidcrables. Le premier cft, qu’ils leur ont donne vn 
éclat & vn luhre nouucau j les ayant rendues plus lui- 
fantes,. qu’elles ne furent iamais entre les mains de Lu- 
ther & de Caluin, Difons pluftoft que cette doctrine re- 
nouuelléc, cft vnc vieille ridée, qui ne donnoit que du 
' mépris d’elle- mefmc , ôc n’eftoit pas- capable de charmer 
les yeux, les coeurs, &: les oreilles des-CatholiqueSifî Mon- 
fleur lanfcnius , Monficur de fainâ Cyran,& leurs Difci- 
plc^ n'euftebt entrepris de la farder auec tant d’artifice, 
de rufc,âc de tromperie iqu’enfin leurs foins &leurcaba-> 
le , luy ont fait vn vifage nouucau , &: plus charmant 
qu’elle n’eut iamais dans fa prcmiccc icunclTc ; reficm- 
blant en cela à cet enfant deux fois nayde la fable, donc 
la fccondcnaiflancc fut plus arcifte, Se plus illuftre, que la 
première. 

Le fécond cft, que ces armes, on ces fâulTes maximes, 
entre les mains d’vn Prélat de l’Eglifc (qui s’en difoic cfttc 
l'Auteur) ,& de quelques Doûcurs Catholiques, quivi- 
uoicnc auec nous dans vnc mefmc Communion i ont mis 
toute l’Eglife en allarme, dedans la crainte du fchifmc. 
Car de mefmc que dans vnc armée prefte à combatre, 
nous femmes plus effrayez de voir, que quclques-vncsde 
nos troupes jirennent l’ccharpc ennemie, & fe déclarent 
contre nous a l'heure du combat ; que nous ne femmes 
oftonnez de la marche des ennemis, que nous auons en 
prcfence ; ainfi ces erreurs rcnouucllccs par quelques 
JDoétcurs Catholiques , qui faifoienc mine de combatre 
auec nous les ennemis déclarez de l’Eglife ; nous ont 
mis en allarmc, par la crainte raifonnablc qu’elles nous 
donnent , que leur rcnouuellcmcnt entre les mains de 
nos propres Confccres,nc rcnouucllc Icfchifmc, quelles 
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onc produit tant de fois dans l’Eglifci &ne frappe l’Eftat 
F rançois,de la mefrae diuiûon,donc elles onc autrefois de- 
foie nos Prouinces par le fer ic le feuj ainû que nous ver- 
rons cy-apres. 

SECTION III. 

l'erreur ejl plus k craindre dans Jim renouuellement, 
que dans Jôn oriffne j^Ten fa première naijfance. 

N O V s pouuons dire du renouucllemenc dVnc er- 
reur dansl’Eglife, ce que les Médecins omcouftu- 
me de dire des grandes maladies^ donc làicchcuce pour 
l’ordinaire ell pire &c plus dangereufe, que la pceoitere ac- 
ccince. Ec de meftne que celuy , qui après vn notable pe • 
ché,pour la fatisfacHon duquel il auoit fait vne longué 
fie feuere penicence , pour fc réconcilier à Dieu ; l’irrice 
bien dauantagepar fa recbeucc , que par fa première fau- 
te, fe rendancencieremenc indigne de fes grâces; & mé- 
rité vn châtiment plus rigoureux que le premier, lors qu’il 
retombe danslcmefme péché, pour lequel il auoit verfé 
tant de larmes -, (bit parce que fon ingratitude , &c fa mef- 
connoilTance aggrauenc fon crime ; (bit parce qu’ayant 
cprouuédans la première cheuce,quc de cous les maux 
qui nous peuuenc furuenir , il n’y en a point de plus grand, 
que ccluyqui nous fepare volontairement de Dieu, qui 
cil la fource de tout bien , la ioye Sc le repos de la con- 
fcience , lors qu’on le polTede en chaxicc : ainlî les hom- 
mes dans le rafraifchilTemenc d’vnc erreur en matière de 
Foy,fonc bien plus criminels , qu’ils n'ont efté dans l’o- 
rigine, & dans la première tuilTancc de cette mefme er- 
reur, ic méritent de Dieu vn chaftiment plus rigoureux. 

Laraifon en eft claire; car cous les hommes font fautifs ; 
Acccxnme l’ignorance fi nacurellcà l'efpric humain, aulS 
bien que fa roibleire,fa legerccc&fon inconfiance, l'in- 
duifenc afiez facilement en erreur ; cette première faute 
mérite quelque indulgence , en la peribnne de ceux , qui 
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aduouënc leur pcckc , & qui en font véritablement re- 
pentans. Mais depuis que TEglife Va condamnée d’he* 
refie, en lapetfonne de fes premiers Auteurs; certes qui* 
conque s’aduife de redrelfcr cette erreur, âc de la remet- 
tre fur pied, fous quelque prétexté que ce foit , fe rend 
indigne de toute grâce deuantDieu, &: douant les hom* 
mes : car il ne va pas d’vnc erreur en la Foy, comme d’vn 
péché charnel & fenfible ; pour deux raifons. 

La première cft,quele péché charneldétruit la chari- 
té en celuy qui le commet ;.mais il ne détruit pas la Foy 
dans le coeur de ce pécheur. Cellc*cy y demeure toû- 
iours,comme vne racine demy- morte en la faifon de l'Hy- 
uer,qui peut reprendre vie auPrintemps; ie veux dire, 
par les grâces ordinaires, que Dieu verfi: fur les pécheurs, 
qui demeurent en la Communion des Fidèles , qui fré- 
quentent VEgiife , ic font foigneux d'entendre les Ser- 
mons, ou la parole Diuine, aux veritez de laquelle ils 
dcmeiirenc fournis par la Foy ; & cette foûmiffion eft 
vne efpecc dclcuaiis, pour refufeiter à la grâce. Mais 
Vcxrcur condamnée par VEgiife, tranche cette racine, 
en arrache hifques au derniers' rciettons ; à raifon de la 
üiperbe qui Vaccoropagne , 6c qui nelaifie dans le cœur 
inndelcaucunc foûmimon à VEgiife , à fes rcritez or- 
thodoxes. D'où vient, que pour fe releuer deVherefie, 
Ibs grâces ordinaires de Dieu ne fufiîfent pas ; fi par vn 
coup exuaordinairc , 6c par vn miracle peu frequent. 
Dieu. ne piancc dans cette ame rebelle , abandonnée , 6c 
toute deferte , vne nouucllc racine laquelle arrofant 
de fes grâces , il Ixfaic verdoyer en fa tige , 6c luy fait 
enfin produire les âeurs 6c les fruits de la charité , pat 
vne conuerfion entàete fie totale ,-qui la- foûmet pleine- 
ment à l'Eghfe, 

La fccondc eft, que le péché charnel n'infeâreque le 
coupable. C’clb vn membre gafté , paralytique , 5^ fans 
mouuemcnt; mais qui n^empefehe pas que le relie du 
corps yn’aic Uvfagc delà vie,Ô£ d’ vne parfaite famé 
aa Qoneraire ^d^crtcur en la Foy e|b vne pelle , 6c vn« 
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gangrcnnc,quin’infcftcpas feulement le coupable; mais 
qui menace encore tout le corps d’vne femblabie pour- 
riture, & dont le venin cft capable d’infcûer les parties 
les plus faines ;.ie veux dire les fimples d’entre le peu- 
ple , qui font les plus deuots -, lors que fous prétexte de 
reforme, de vertu &: de faindlctc , cette erreur fe prefen- 
te.pour s’inlinuer dans le coeur de ces bonnes âmes, qui 
ne cliercbent que Icferuice de Dieu, &: le moyen de luy 
plaire. Ce que Dieu a tellement en horreur, que pour 
obliger les Princes Catholiques , d’exterminer de leurs 
Eliats, toutes les erreurs nouuelles qui s’introduifent dans 
. leurs peuples, il permet que le trouble de l’Eglifedeuien- 

ne le trouble de l’Eftat ; & que le fchifmc de la Foy , qui 
fcparc leurs fuiets derobeiflancc du fainû Siégé , les dif- 
traye pareillement de l’obeilTance , qu'ils doiucnt à leur 
Prince ; ainA que l’Hiftoire ancienne 6(. moderne nous le 
iuftificront cy-apres. 

Mais quand il arriuc qu’vne erreur condamnée par 
l’Eglife , vient à renaidre & à fe renouueller dans vn Edac 
Catholique ; certes la colcrc de Dieu ed à craindre 
pour ceux qui le regiflent , s’ils ne s’y oppofent verte- 
mcnt,âc auec autant de coeur, que nodre Roy Louis XIV. 
Sc les Euefques de France, fe font oppofezau rcnouucl' 
Icment des erreurs de Luther &c deCaluin en la perfon- 
ne de quelques Nouateurs. C’ed ce que nous apprend 
M^r»Hî)u êd »nn. le grand Cardinal Baronius , par l’exemple qu’il nous don- 
. ne de l’Armenic, qu'il remarque auoir ede ruinée ôede- 

folce , par l’inuadon des Sarrazins ; pour auoir fouffert 
que l’hercfie des Manichéens, qui auoit ede tant de fois 
étouffée fous le poids des anathemes des Conciles , s’y 
rcnouuellad par les artiAccs trompeurs d’vn certain nom- 
mé Condantin , qui s’edorça de redreffer adroitement 
cette erreur. Car voyant que la dodrine des Manichéens 
cdoit d.ins l’horreur de tous les Adelcs, ( de mefme que 
la dourine de Caluin edoit dans l’auerfion de tous les 
Catholiques, lorsque le lanfcnifme a commencé de pa- 
coidre paimy nous;} il feignit de condamner U rcicucr 
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la dodlrincdeMancs, quicftoit le chef des Manichéens, 

(de mefme que le lanfenirme a fait mine de condam- 
ner &r de combatre la doftrine de Caluin ; ) &: fc ren- 
dit le chef &: l’auteur d’vne erreur empeftcc,qui paroif- 
foit nouuellc. 

Pour la rendre plus receuable, & la mettre en crédit, 

H fc vantoit de n’enfeigner autre chofe, que la pureté de 
l’Euangilc, &c la doftrinc des Apoftres. Cette rufe luy 
acquit vn bon nombre dcDifciples 5 car quel eft le Am- 
ple d’entre le peuple , qui ne le laifle gagner à vnc fi 
belle apparence î Qm ne fçait que pour chre làuuc , il faut 
cmbrailcr la foy de l’Euangilc, & la doûrinc des Apo- 
•ftres ? Luther & Caluin prefchoient-ils autre chofe que 
cette pureté , A nous les en croyons * Et le lanfenifme 
pare-t-il d’autres ornemens, que des plumes de l’an- ' 
tiquité > Ils ne parlent tous qu’Euangilc , que doârine 
de Icfus-Chrift,quc tradition Apoftolique & immémo- 
riale ; mais A nous en demandons la raifon àfaindGrc- Gr,f. txfe/: i» 4; 
goirc le Grand , il nous dira que Us Nouateurs ont cette 
adrejje & ceue couftnme, de prefenter leurs erreurs fous U voiU »Æran"comme^ 
de C antiquité ; & ufin de Us per/iader plus faciUment , dr Us men- 

rendreplus recommandabUs.aux ejfrits foU.Ugersy&vaciüans “«fi aïSuTra- 
de la populace y ils publient que Us anciens Peres font de Uur te pomntiantiqoo» 
fintiment, tjr que Us Doéleur s de l'Eglsfe, ont efté Us Maiftrts fjfta'ntifr *‘*'’*” 
de U cUHrine qu'ils profeffinty &■ qu'ils enfeignent. ipfos Dortorts 
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ARTICLE I IL 

la pieté extérieure a toujours feruj de 
prétexté à tous ceux ejui ont troublé Œfiat 
par les nouueües erreurs , quils ont fimées^ 
dans l*Eglife. 

SECTION PREMIERE. 

PnMus tiréisdeU deHrinedes Pms des Conciles. 

£ V X. qiù OQC quelque ceinture de i’Hiftoirer 
Ecclcludique ,ne pcuucnc pas ignorer, que 
cous les Nouaceurs qui onc troublé la paix 
&: le repos de FEglilé par la faufTecc de leurs, 
dogmes, n’ayenc efté de grands lionunes en- 
docrine & en pieté ; grands en doCrine, car auccement ris.- 
n auroienc pu actites àk defenfe de leurs nouuellcs maxi- 
mes , ceux qui onc quelque fcience de capacité ; grande 
en pieté , parce qu'auteement iis fecoient demeurez foli^ 
caires , & n’auroicnc iamaispû former- de party confide- 
rablc dans l’Eftat, par le naoyendes peuples qu’ils fcdui- 
fcnc fous l’apparence d’^ne faulTc pieté , 8c qui n’eftan». 
pas capables de iugerdeladoCrine,nymefme de la com- 
prendre, n’en peuuenc cftre perfuadez pour l’ordinaire,, 
que par les bonnes mœurs, & parla pieté extérieure de 
ceux qui les cnleigncnc. 

C’eft aufli pour cela, que toutes les nouucaurez onr 
couûours paru.fous les liuréeade la reforme. La raifon 
qui fauorife ce beau prétexte dans le peuple, &:luy don- 
ne quelque crédit, eu que fi les Ordres Religieux fe re- 
forment de temps en temps, àjraifon des infîrmicez delà 
nature humaine , qui fc rclafche peu à peu de la feudritc 
d’vne eftroite obfcruance { il eft iufte , difent-ils, de re- 
iR>rmcc4c(onps» autre, le corps entier des fid«lcs,donc 
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la vie molle &: delicicufc , ne s’éloigne que trop fouuenc 
des réglés ordinaires de la difcipline de l'Eglife. Mais 
nous auons cy-deuanc didipé ce faux nuage , lors que 
nous auons remonftré, qu’il n’apparcient qu'aux Prélats 
de l’Eglife, de reformer les abus qui s’y gliflène quelque- 
fois , par le vice de quelques membres particuliers ; & 
que les petfonnes priuées ne doiuenc & ne pcuucnc pas 

J ar cux-mefmes , fans témérité attenter à ce faind mini- 
ère. Tous peuucntprcfcher écrire contre les vices-, 
mais d’attaquer le corps cntierderEglifc,&raccufer de 
corruption en fes moeurs ou en fa doétrjne ; certes c’ed 
remarquer des ombres dans le corps du Soleil , qui dl 
toute lumière ; c’eft aceufer l’Efpoufe de Icfus-Chrift, 
qui cA toute belle de fans uche , 6c la blafmer de foüil- 
Icure.d’adultere, 6c d’impudicité. 

Cependant le train ordinaire des Nouateurs,& de tous 
les Hérétiques cantanciens que modernes (ainfi que nous 
le ferons voir dans la fuite de cet ouurage ) , cA de pref- 
chcr d'abord lareforme des moeurs; de paroi Are elo^ucns, 
pour éleuet vn ü bel édifice, 6c d'aAcAer la piete pour 
ieduire les peuples , dont la fimplicitc n’eA pas capable 
de fe perfuader, que l’erreur &: lafauAetéfe puiAcnt ia- 
mais rencontrer, en la perfonne de ceux qui ont delà fuf- 
fifance, 6c dont la pieté c A connue , publique 6c manife Ae 
à tout Je monde, du moins en apparence. 

Cette vérité cA fi claire 6c fi euidente, qu'il cA facile 
de la rendre fenfible 6c palpable aux plus ignorans,par des 
exemples tirez de l’autorité des fain«AsPetes,&:derHi- 
Aoirc de nos iours ; fans qu’il foit necefiaire d’appeller 
icy l’auguAe témoignage des fainâes Lettres , qui pour 
•nous figurer IcsNouateurs, lesdefignent reueAus d’vnc 
peau de brebis; c’cA à dire fous la douceur, & fous l’appas 
d’vne deuotion extérieure , qui frappe les yeux de tout le 
monde ;quoy qu’au dedans ils ayent vn courage de loup» 
fit vne amc carnaAIece, afiàmée d’vn propre amour, qui 
chcrclie à deuorer les oiiailles de la bergerie de lefus- 
ChriA , pour s'engraiAci de kur fubAance , 6c s’acquérit 
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vnc gloire paflagerc ; &mcfmc d'autant plus que la pieté 

limuléc de CCS perfonnes , cft en eftime dans le peuple, 

elle en cft d’autant plus dangereufe & plus àcraindre, à 

raifon du plus grand dommage qu’elle y fait. 

Orife». in Ett. C’cft cc quc nous apprenons d’Origcnc, lors qu’cxpli- 

16. Ht. quant ces paroles du Prophète Ezechiel , Tu a* rcceu dej 

Accepim Tcfti- nicficmens v.iric7^y tu Us as couuerts i \\ obfcnic que CCS 

veftemens jÆw/e/ er.lrAtlles dcmifèricorde,U ieuimité ,l'hu~ 

icsTifcera miferi- Tntltte ,lamanfuetude ,la longammtte ,four fupfiertfr rtctproijutm 

cordix.benignita- nttnt Us infiiTnittz, Usvnsdcs autres. Mais s'tlarrine , dit-il^ 

mVfue^inis'Ion- OU par lafauJftdoihinttKous déchirions oudi~ 

eanimitatisailfuf- uij/ons CCS vffitmens de diuerjès couleurs > ces beaux df ces rh- 

HaTtl^HirveftTs oruemensy dent Dieu s'eft pUu de nous parer , ou que notes 

& pulcbros ami. en couttrioHs la nouueauté de l’erreur ,pour tromper & deceuoir 

hr *itu$ eft* Deu$* fitnples i ne douteT^point que nous ne parions les ldoUs,d< 

filaceramus aiquc vejlemens vorte\^ Cette vérité efi fi certaine, que 

conreindimus & <vous la conceurez, fans peine ,finous vous l'expliquons plus ma- 

f* diSrinx'ad di' nifefietntnt . le vous prie donc (continue Origenc ) de confié- 

ceptionem bomi. derer attentiuement quelque îiarcionite , ou quelque dificiple de 

eftqurn°"a*rüf*Tr defenfiur de toute autre herefie qu'il vous plai- 

flibus operiamoi ra , dr de voir [addrefife qu’il a de reuefiir fis idoles ( ctfia dire 

an°ém *hoc"'^*od lesfiÜions qu il a forgées dans fin efirit ) d" les 

dicitur , fi ipfia°m de douceuT, de manfitetude,&dechafieté, afin que fin dif- 

Km manifeftms tours omé de la fiàinéleté de la vie ,dr de la bonté des mœurs 

n'ihVali^'ë Martyr ^ plus aisément dans r oreille dr dans le cœur 

cioninamfiae dif- d< fies auditcuts. Mais lors qu’il agit de la fine ; fiachez qu'il a 

am^'cenl^cu'îufl!! Varié des bonnes mœurs , & d’vne conuerf*- 

bet hxrefis deftn. t 'ton tresfainéte, dr qu’il l'a ficrifié aux pieds des idoles, qu’ té 

fotem , «c confidc- ^ eriocz, d fabriquez, luy-mefime. 
ta quomodo ido- “ si y j 

hrua:id ellfigmenta que ipfe compofuic, manfuctudine k caflicatt rediat, vt in aurts audicn- 
lium faciliùs ex viix boniuce otnatut (ermo fubtcpai: & cùmhoc fcccrit, intelligeeum aOum« 
pfific ▼edcffl Tatiam moium & conuctfationii opiimx, & idolis fubiccilTe, quxipkcondioxic. 


Ac iuxta m:i qui. certes fi VOUS vouleZ , dit cc Pcrc ,aue te vous dafe mon 

. dem animi Tensu, - , / 

4 multo DocewQififffff»>t»t fiutet , t ejhme que T herettque , dont la vie efi 
«fl hxreticus bo- bonne df vertueufi , efi beaucoup plus dangereux & plus nuifi- 
doarinâfiuhVbët autres idf a bien plus de crédit pour aduaticer fis cr- 

auaoricati*,.ço, reursdr fi pouuelle doSir'tntfque n’uput c(lup,quipar fa ma»- 
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u»ife vie, & par fes mœurs dtprauies , feuille & iufecle U de- qui doflrînîro- 
Urine qu’il prefcheicar ccluy dent U vie ejî déréglée é" fcanda- 
Uufe, ne petn^as induire tes hommes à ta croyance de fes erreurs, çcmmxdlT "ô* 
Crata fauffite défis dogmes , ny fous l’ appas dr le prétexté de la homines «d 

trmf„UJtmpUmid,f„ A,.d.l„r, : 

les dtjcours fiAt cwpejle^^e t erre/fr , contraires a la doihine P'f vnibram fan- 

dufaluti & dont les mœurs font d’atileurs bien réglées & ornées * «u<lien. 

de vertus, ne fait autre chofe ,finon que de prendre Us veficmens plicitateni* 

variez^ d'vue vie fans reproclze , cr a'vne conuerfation pieule, fermonepe - 

pour enpareré- inuefiirfesldoUs,oufes erreurssafin de les' tn- «t 

finuerplus facilement dans tes cœurs ,& tremper dauantj<re ceux trarius, mores au. 

' etui luy preflent t oreille. ^ sc 

^ ornaiosbabet, ni. 

accipit indomenta varia inftituti boni ,& conueifationis quiet^, Si circorndat ea idoifs fuis ’ "tï 
inagis decipiat audiences. : v. ^ .ui», ts 

C efi aufii peur cette ( adioufte ce grand homme) que 

nous deuons nous defîer Joigneufiment de ces nouneaux DeUeurs, 
dont les mœurs pareijjcnt innocentes df fins reproche s de def- 
quels ilcU a croire , que la pieté d" la bonne vie extérieure, n’ efi 
pas tant vn ouurage de Dieu que du démon. Car de mefme que 
Us chafeurs préparent aux ojfeaux de certains atlechemens ,pour 
les furprendre plus facilement par l'attratt de l'aliment ; ainfi 
(s’il m’eft permis d’vfer de ce terme) dit ce Vcrc,ilya vnecer- 
tatne ch, ificté diabolique , qui efi comme vn attrait d“ vn appas 
de lame humaine , qui nous charme pour nous furprendre plus 
facilement à la veule de cette chaHete , de cette manfuetude, & 
de cette iufiiee s d- notse engager par cette voye à l’erreur de fis 
dogmes. Car il ftut attouer queSathan drejji des embu/ches, d- 
^f‘‘>qurs différentes pour furprendre Us hommes { & 
qu il donne pour C ordinaire aux méchans t amour d’vne fiinéfe 
vie , pour tromper ceux qui Us conuerfent ,• dr qu’au contraire, 
ttdtprpued’corrcmpt,z}azzntqn'i\çcut,kcon/aen^ des bons, 
cell a dire de ceux qui prefehent la vcrïtc: d’où vient que 
celuy qut a Jim defonfilut , ne doit pas fi laffer furprendre à U 
deuotion, a la douceur ,&à la piete extérieure des Heretiques, 
tu des N ouateurs, qui efi comme vn charme attrayant, qui nous 
porte a cpnfinttr , d* adhérer à Uur fauffe do£Mne i non plus, 


Ideirco fnlliciid 
caueainns hxreti. 
cos, qui coDuerfa. 
tionisoprimxsûr, 
quorum foui ri. 
ram non ram Deua 
quàmDiabolusia- 
üiuxit. Nam quo- 
modoquardam il* 
leccbtjs efearum 
aucupes propooCc, 
vc faciliùs aues ca. 
piani per obleâa. 
meôtnm gulx j Ce 
( vc audaciùs du 
cain ) eft quxdam 
caftiiasdiaboii.id 
eft decipulabuma. 
nxanimx, vtper 
iftiufmodi caftica. 
ccm & manfuccu. 
dinem fciuftiiiam 
poflic faciliüs ca* 
pere , & falfis fet- 
monibus irretire. 
diuerCs diabolua 

pugnacinCdiis, Tt 
miferum perdac 

hominem, SebenS 

malis ciibuic vi. 
tara ad dccipieo* 
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dos Yldwtes , 8c dit.ii fl „f figff fi fcaniâltfir de mesptihel , lors atte 
utitcon&ientiam. te frefche dAnsiEgUjè. Bref , a imitons ferjome en toutes cho- 
, Vnde qui eutara jfj. qu f ff^uf •voulons imiter ijuelqu'vn en toutes chofis, imi- 
qüe mMfuewdî’nê ^otts Icfus-Christ , qui nous efi prof ofé pour C exemple de noüre 
Kascccicorom capi- •vie. 

damdoû"in"* VoiU cc quc Ic grand Ori^^ene difoit des Nouaccurs 
lom, neque mets de fon temps, & de leur piete ad'eâréc , fans laquelle ils 
déliais qui Tideot n’auroient jamais acquis de Icftaceurs dans le peuple. Or 

la Ecciefia ptxdi- , r • i 

tare , fcaodaliia- ccux dc uoltre ucclc ont luiuy le meime tram; car quel 
bitur- . . feroit l’idioc ou l’extrauagant, qui voulut abandonnée 
&*fi'îoîùmu$^[- l’ancienne doiSirinc derEglifc,pourfuiurclcs erreurs de 
un quempiara, la doârine d’vne pcrfonnc, donc lcsmocursdUToluës , & U 
Tisad imitaLum fcandalcufe donncroienc de l’horreur ôc dc l’auerfion 
Cheiftus icfus. de foy meAne à tous fes Auditeurs ; Mais parce que les 

peuples fe fcandalifcnt alTez facilement de la doârine 
llledocct, sc bis dc celuy qui les prefehe, lorsque fes moeurs ne font pas 
qnr docet, facit conformes à la fainûctc dc fcs parolcs ,& aux vcritczqu’il 
Hetfum ptxceptû annoacc ; ou lors quU fait (comme dit Ongene) le con~ 
Domini facimus , traire de ce qu’il dit en la chaire de •venté i Sfachc^, leur dit 
^Uinarmagiftir- ^ contreuenotts pour lors au precepte de lefus- 

nitn roaeif conC. cbrijl ^ qut nous a commandé de nous arrejkr dauantage à la do~ 
**u”m vital"* ’ thine de nos LMaifires, que non pas À leur vie. 

ai Flauian Patriarche de Conftantinoplc, qui fouffrit tant 
tton. i. Je pcrfccutions pour la defenfe dc la Foy,ccriuant à S. 

ftcfua oucTlipni- Lcon fuc le fuict de quclqucs Nouatcurs. Nousauonspar- 
fitantes , intenùs ^ ^ luy dit-il , de Certaines gens qui paroiffent fous des ve- 

Ifti' ^^^cnw^zScf^tnens de brebis ( unt ils font pieux fie modeftes ) mais qui 
de numéro noftto, au fond du cceur font des loups rauiffans, A les confiderer dans 
fednonfunt.qma abord, Hs paroUfent eflre desnoHres : mais certes ils n'en 
fiflent vtique ua-Jont pas i Car S tls auotent ejle des noJrres,tls Jeretent demeure^ 
bircum, P vnité de la croyance. 

Hicrofmc écriuant à S. AuguAin , le vous prie, luy 
Magllque dcmni , fat fins en forte de chajfcr de l' Eglife ,l’ erreur & l’here- 

c^'fiflT’.a *l!*"eÀ^ , qui affiÜe toufionrs de parofire fius vn vifige 

de Eeelelîis aufe- auftere (jr penitent , pour s’acquérir le droUf de prefiher dans 
latur , qu* fempet t E^ifi .O" de fi faire écouter, par lai ujle crainte qu’elle a , qu’en 
S^'!\t’docMdiy^ TnanifeîlMt au dehon^ telle qu’elle efienfin fond,&au de-^ 
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'Jaks de fiy-mefmt , eUe ne fait rebutée , cf n'ait plus de felfa- 
teurs. 

Et afin qu’on n’cftimc pas que quelques particuliers 
aycnc parlé de la forte ; c’eflr que les Pères du Conci- 
le de Latran tenu fous Martin 1. traitans des Noua- 
teurs , les reprefentent fi au naïf , que nos Mellieurs 
pourront (fl bon leur femble) fc mirer dans cette glace. 
Leur coujîume , dit ce Concile , tfi de tenir ce langage s les 
dogmes &ies maximes de pieté que nous vous enioignonsJonK 
de t ancienne tradition de l’Eglifi ; les premiers Euejques & Mi- 
niiires delà parole de Dieu, ( il veut dire les Apoftres ) & 
en fuite leurs difciples ,& leurs fuccejfeurs ,c'eft à dire les cinq&. 
fainéls premiers Conciles œcuméniques des Peres venerahles de 
f antiquité , nous les ont mû entre les mains. Tellement que par 
ee langage ils trompent les fimples d'entre le peuple , dr feus k 
nom auguîte des Peres de fEgüfe&desConcilesyilsperfuadent 
leurs Auditeurs, & les portent frauduleufement à carrejfer l’erreur 
comme la vérité, df à chérir k mal comme le bien. Certes k/èrpent 
infernal a ejlé le premier Doéleur , qui a inHruitfes difcipUs,de 
pratiquer cette rujiptar des mœurs étudiées , par des vertus af- 
filées ,par vne pieté Jànulée , par des paroks douces dr char- 
mantes , & fous vn vifage Jirain & pacifique, qui ne cherche 
que Dieu , & ne veut adhérer qu'i fa parole ,& à fes fainiles 
loix. Mais de grâce, ne diroic- on pas à:la veuë de ce crayon, 
que les Peres de ce Concile par vn efpric de Prophétie* 
s’eftoient occupez à nous dépeindre l’image des Noua- 
icurs, qui ont paru de nos ioursî 

SECTION II. 

les Hetvtieptes de nofire temps ont tous afedlé dans 
leur commencement J la pieté ^ la reforme 
des moeurs. 

E s fainfts Peres de l’Eelifc ,nous ont reprefenté les 
Nouatcurs par ce melmc caraélere. Mais paflbns 
aux exemples puifez de noftrc temps j &pour commencer 

' ^ h 


habcaifacoltttctpj 
ne (iaperta fc luce 
pcodideiit , foras 
ezpnlfa motiaïui. 
Ceneil. L»ttT»n. 
fui Muriin» 1, 
Mos cA hzicricis 
lie fan, lizc picia- 
lis dogmatatiadi- 
derune nobis ab 
initio fàUi fpecu- 
laiotcs,& roiniAii 
TCibi, Scfequemci 
difeipuli Si foccef- 
fures eotum, id c(l 
fanflx Si Tniucifa' 
les quinqueSpDodi 
venerabiliutn Pa- 
rtum. Arque pet 
banc halluctuatio- 
nem lîmplictotes 
fubripiences dolo- 
si pcrfuadcnc ma- 
lum Tti booum 
atnpleâi, Pacrunt 
&S;nodotiimrua> 
uetn appcilatio. 
ncroi boc coim fa- 
cere (îmiliret libi 
ptoptios difeipa- 
lot ab initio fer- 
pent cdocilit, per- 
ftfios motes , U 
biandos fetmones, 
lïue Tuitu placido 
Dco viuo confen- 
cientes. 
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par Luther, n’auoic-il pas elle nourry dans le Cloidrce 
Ion habit pénitent, l’aulleritc de fa vie, & fa foumiHion 
dans fon commencement , non feulement à l’Eglife &c au 
Pape, mais encore aux Doreurs de l’illullrc Maifon de 
„ Sorbonne(ce College de la colline de Dieu)ne feruoient- 
ils pas degarands (oluablcs à la nouueautc de l’erreur, 
qu’il s’efforçoit de répandre dans le fein des Fidcles î 
Il ne vouloir d’abord corriger que l’abus des Indulgen- 
ces. Tous les plus gens de bien approuuoicnt le delfein 
Sc les fentimçns de ce deuot Prédicateur , le plus cloquent 
de fon ficclc , du moins en fa langue maternelle j car les 
abus nedoiuent point edre Ibudcrts ny tolérez dansl’v- 
fage des chofes fainéles. 

11 s’addrelTe en fuite aux Euefques , pour fc fortifier de 
leur autorité & de leur proteâion. 11 publie dans les 
Ëcholes des Thefes qui contiennent fa doârine. 11 accu- 
le les Ecclcfiadiqucs de négligence Sc d’ignorance ( peut- 
edre que Mefiieurs les lanfcnides n’ont pas fait le fem- 
blablc). Il fc foûmct au Pape Leon. Il le dit enfant de 
l’Eglife ,& prcftdc luy obéir, & mefmc de fe taire, fi le 
S. Percluyimpofefilencci &qu’cnfin il entendra la voix 
du S. Siégé Apodolique , comme vne voix venant de Ic- 
fus-Chrilt ,ne prétendant nullement toucher à l’autori- 
té de l'Eglifc. Et lors qu’appuyé de l’autorité du Duc de 
Saxe, &: de fa recommandation, il écrit au Roy François 
premier ,luy mandc-t-il autre chofc,finon que tout fon 
dcficin fe termine , à feparer U bon grain d’autc U ^^anie, 
& à purger l' Eglifi de quelques ordures ,& filetez, qui s’y efioient 
glifiées ?0 le fainft Homme i ô le grand Prophète ! Cer- 
tes il auoit appris des faindes Lettres , que s’il fcparoit le 
vil du pretieux, il feroit l’organe &c la bouche de Dieu. 

Mais qui auroit iamais pu croire, que d’vne nouueau- 
tc fi innocente en apparence, il en pûd naidre desmon- 
ftres .dont l’horreur deud furpafler la difformité des an- 
ciennes erreurs î Qui auroit pu s’imaginer , que d’vnc 
racine fi tendre & fi foible , il en deud fortir vn grand 
arbre , d'vnc fi ptodigieufe étendue , que fes branches 
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cmpcftées , onc cdc capables d’infcâcr de leur orabre, 
prefquc toutes les Régions de l’Eglifc Occidentale > 
Ettoit-il àprefumer quclcfruiûdc cct arbre maudit, ré- 
pandu dans le monde, comme vnc pomme de difcordc, 
deuil faire couler plus de fangdans la plufpartdcsEllats 
de l’Empire d’Occident, que la rage des Empereurs infi- 
dèles, n’en a tiré des veines des Martyrs dans les premiers 
licclesdcrEglifei ainûquenous le verrons enfon lieu. 

Melanélhon,qui marchoit fur les traces de Luther, 
paflbit dans l’cftimc de ceux qu’il conuerfoit , pour vn 
perfonnage de fainûc vie, tres-pieux ic tres-deuot , 
n'aueit autre dejfàn , (ainli qu’il le difoic) quedereftabUr de 
fon temps , l'anctenne dtjctpltne de /’ Egltfe. Et Caluin ce chef 
tant renommé par ceux-làmefmc.qui de nos iours onc 
voulu redrelTer fes maximes atterrées par le facté Concile 
de Trente, & depuis peu fulminées denouucau, par ce 
grand Pape Innocent X. à prefent feant dans le Siège 
Apoftolique ( dont la mémoire fera dans vnebenedidlion 
-cternellc) : Caluin dis-ie ( cet Hcreliarque plus renom- 
me de nos iours par Meilleurs les laufcnillcs, qui l’onc 
mis en honneur, que par fes propres Seélaircs) ellant à 
Engoulefme,où il commença à letter Icsfondemcns de 
fa faulTe doélrinc, paroiflbit dans l’Eglife fousvnvifage 
Catholique ; Il ne cherchoit, difoit-il , que la vérité, &auoit 
peine de la trouuencc qui l’obligea de s'en aller en Alle- 
magne, pour en conférer auec ceux, qui s’edoient dé- 
clarez les ennemis irréconciliables del’Eglife.Sicedef- 
fein cftoit vn deflein de l’cfprit de Dieu , ou de l’cfpric 
deSathan, iem’cn rapporte aux Sages ; mais ie me fuis 
lailTé dire , que MelCcurs les lanfcntdcs députez en Cour 
de Rome, onc conféré à leur retour auec les Mimdrcsde 
Zurich &: de Balle ; c’efl peuc-eftre pour q^uelque autre 
fuiet. Caluin donc, ayant eu quelque conlercncc furies 
matières de la Foy,aucc Erafmcfqui cdoic aux écoutes, 
& ne s’edoic point déclaré fur la nouucUe doélrinc) ce* 
lui-cy edonne & furpris de ce qu’il auoit découucrc en 
l’amc de Caluin, dit à Buccr (parlant de ce fainâ Homme, 
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qui faifoic tant le deuot ) Cents te voy enl»y y vne grande 
f>ejle naijht dans C Egltfe, contre PEglift. 

Eflant de retour d’A llcmagne, il s’arrefte à Poitiers ; lî 
il conuerfe les gens de lettres, & ne leur parle d’abord qu’à 
demy mot; il fait inyllcrc de tout,puisil leur communi- 
que vn formulaire de prières , il leur en donne des co- 
pies, & par fois feiettant à genoux, il lesconuie depriee 
auec luy. 6 le fain^t homme ! Enfin fes Seâratcurs fe fi- 
rent voir dans leur abord, fous vnefimplicité ,& vnemo» 
defiie toute Chrefiienne { iamaisles lanfenifies ne furent 
plusmodeftes. Le nom du Seigneur & du Chrifl: eftoit à 
toute heure en leur bouche; vérité, ou vnC^rr^/ eftoit 
tout leur ferment. Ilsfedeclaroienc les ennemis du luxe, 
des débauches publiqucs,dcsvanitcz&des foUaftreries 
du monde , qui n’eftoient que trop en crédit entre les Ca- 
tlioliques , dans leurs feftins ou dans leurs alTemblées ; ils 
n’auoient pour diuertificmeni' que la ledure de la Bible. 
Les femmes dans la reforme de leurs habits, & dans leur 
modeftie extérieure, pouuoicnt pafter pour des Magdc- 
laines penitentes ; tous auoient horreur de la danfe , & ne 
la pouuoicnt fouffrir fans chaftiment, ny permettre que 
les Dames frifaftent leurs cheueux; car ils le defendoient 
fous des peines fcucrcs. 

Mais depuis que ces Nouateurs fe mêlèrent de fai- 
re les Cafuiftes , ils arrefterent en faucur des Dames, ce 
fage "Deexez , ,^e l’abus rfi tolerahle , lors tju’il efi pajSétn con- 
tuwe. Enfin ils ne chcrchoient à s’établir que parl'iuimi'- 
lité, par la patience, & pat la pratique des vertus excc- 
ricurcs ; n’ayant pour but, que de rétablir dans l'Eglifc. 
l’innocence &c lafimplicitc de nos premiers Chreftiens. 
Telle eftoit la femcncc de leur nouuelEuangilc ; mais 
nous verrons cy-aprés quels ont efte les fruifts funeftes, 
iànglans empeftez , qui eftoient enclos dans cette pe- 
tite femencc, parce au dehors de tant de bonnes odeurs, 
&C de rares qualitez. 

L’Hiftorien Marfèillois,qui a fait l’hiftoire dcsProtc- 
ftans,a remarqué que ce qui leruitlc plus à l’ccablilTcmcnc 
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de cette nouueautc, ne fut autre chofe que la bonne vie 
de ceux qui profcflbient cette doârine , &: la conftance 
qu’ils auoient à fupçorter toutes fortes de peines &c de 
rigueurs, pour la detenfe de leur caufei& que de nicfme 
que la vie delicieufc de la plufpart des Ecclcfiadiqucs , 
qui viuoicnt en ce temps- là, faifoit iuger au peuple que 
leur dodrinc commune, ne pouuoit eilrc faine ;ainll le 
bon exemple, & la bonne vie de ces nouueaux Euange- 
liilcs, faifoient croire facilement, que la dodrinedeces 
Melfieurs el^oit auifi pure Sc innocente , que leurs mœurs, 
& leurs paroles. 

11 edvray que cette vie (î faindeen apparence, ne fut 
pas de longue durée ; car ils s’en feruirent feulement 
pour ietter les fondemens de leur nouuelle Babylonc» 
acheuant peu après auec l’efpée , l’edifice qu’ils auoient 
commencé auec la langue & la plume j ainû queMonlîcur 
de la Noue l’a remarqué dans fes Obfcruations fur les 
troublesipour apprendre aux Princes Chreftiens à ne fouf- 
frir iamais de nouucautcz dans leurs Ellats , ny de No- 
uateurs dans la Religion de leurs peres. 

Et certes il ed à prefumer , que ü les peuples qui vi- 
uoient pour lors, eulTent pu dccouurir le ferpcnt qui re- 
pofoit (ous ces fleurs épanouies , ils en auroienc éuiccla 
piqueure& le dommage; ôcauroicntfccu comme nous, 
(qui deuons dire fages aux dépens de ceux qui nous ont 
deuancez) que la picié affcdéc, la moddlie apparente, 
l’ornement des vertus les plus éclatantes ,& la reforme ex- 
térieure des mœurs, ont loufiours feruy d’appas &: de pro- 
texte à l’erreur, pour s'inlinuer dans le peuple Chreftien. 
Ils auroienc fccu , que de mofincqueladodrine veriublc 
de la Foy , ddlituéc des bonnes mœurs en ccluy qui la 
profdTe , e(l inutile à falut ; ainfi la faindc vie , & les 
bonnes mœurs, ddlituécs de la doélrmc véritable de U 
Foy, font mortes & inutiles au falut. 


4 ® 


INCONVENIENS D'ESTAT 


SECTION III. 

La mcfmc 'vérité confirmée par t exemple des Anabaptifies,^ 


M, 


A I s pour dcfabufcr cnticrcmcnc la nmplicicc du 
, peuple , qui fc perfuade d’ordinaire que la fain> 
Ctctc de la vie , e(l inlcparable de la vraye doârine de 
laFoyiilme fudira de rapporter icy quelques particula- 
ritez de certains hcrctiques de noftrc temps appeliez 
Anabaptiftes ; qui au rapport de Nicolas Amldofor ( ainfi 
rapporte Florimond de Rzmond ) deceurent &C 
fsnti d! rltrijlt' trompèrent l’Allemagne par la fainûcté de leur vie. 

Leur vertu, &: l’empire qu’ils s’eftoient acquis fur eux- 
mcfmcsjcftoit paruenu iufques àce poinâ, que ceux d’en- 
tre eux qui eftoient dans le négoce , fcmbloient ne plus 
leflcntir le trouble des palTions ; tant ils elloicnt modé- 
rez en toutes chofes, quelque iniurc qu ’on leur puft fai- 
re. Ils ne prefehoient que mortification & pénitence », 
tous leurs biens efioient communs. Ils ne fc défendent 
point, dit Erafme, quand ils font attaquez, tant ils ont 
de confiance en Icfus-Chrift; & rendent le bien pour le 
mal. On ne void point entre eux de querelle, de meur- 
tre, ny de murmure i& n’ont pas mcfme de defenfes con- 
tre les voleurs, &: les violents , qui attentent à leur vie» 
aulfi ne portent- ils iamais d’armes. Si on les oblige d’al- 
ler à la guerre ( comme en Hollande ) , ils y vont en pour- 
point, &fans armes -, mais on Icspofc en fcntinclle feu- 
îement;p,ircc que dans leurs maximes, ilspcuuent bien 
donner l’alarme , Sc non pas combatre , ny frappet qui 
que ce foit. 

Les femmes parmy eux ne font parées ny annclécs. 
Tous font vertus de drap? &c imitent autant qu’ils peu- 
uent la vie Sc l’humilitc des premiers Chreftiens. Ils 
foufFrentconrtamment le martyre pour la defenfe de leurs 
erreurs. La plaidoirie ert ignorée parmy eux; aulfi n’ont- 
tls point de proccz. Le iurcment crt inoüy ; le ouy Sc le 

non 
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non , cft tout leur ferment , & n’ont en bouche quele nom 
de lefus-Chrift J tous trauailicnt des mains pour gagner 
leur vie. Les Gentilshommes qui fe mettent parmy eux, 
quirtcntrcfpcc pour prendre le cifeau^lc marteau, le ra- 
bot, ou quelque autre inftrumcnt propre au trauail ma- 
nuel , &c au labeur de la terre. Ils viuent tous en commun, 
regis parvn Supérieur, qui fetrouuecn chacune de leurs 
Prcfeftures ; celuy-cy a les anciens pour Adioints. Le 
Prefeâ doit faire la prière dans leurs aucmblces. Ils man- 
gent auec tantdemodeftic dans leurs Refedoirs, qu’ils 
parteroient pluftoft pour des Religieux reformez &■ très - 
auftcrcs , que pour des perfonnes populaires Sc mccha- 
niques. 

Auant que de s’afTeoir à la table , ils ont vn quart d'heu- 
re les mains iointes, & font comme en extafe , tant ils 
font attentifs àl'oraifon. Us font la mefme chofe au le- 
uer de la table; 8c dans le temps de leur repas, vn Offî- 
cier qu’ils appellent Archimandrite, les regarde manger, 
pour obferucr leur contenance , 8c leurs deportemens; 
ahn qu’il ne fepalTc rien en ta table contre la bicn-fean- 
ceChrcfticnne; puis ils retournent au labeur. 

Durant tout le temps qu’ils font occupez dans les oeu- 
urcs fcruiles , ils gardent le filence;&s’ils trauailicnt la- 
huit , ils s’aflcmblent en de grandes falcs , où les hom- 
mes font feparez des femmes. Que fi quelque vrgente 
nccelTitc les oblige de parler, c’eft à voix baAc feulement. 
Les files 8e les enfans àl’efcholc,iufques au nombre dc^ 
cinq cent, obfcrucnt fi religieufement le filcnce , qu’ils 
femblcnt cllrc des (latucs animées deflituces de parole 
8c de voix. L’humilité 8c la pauurctc Euangelique, pa- 
roift mefme dans leurs maifons balTcs , dont le toit n'eft 
couuert que de chaume , fans que le dedans ait aucunes 
immondices : tant ils aiment la propreté. Ils honorent les 
étrangers, 8e font mefme des prelcns ù nos Prcftrcs,quand 
ils paifent chez eux. 

Les iours de Dimanche ils vont deux à deux par let 
villages , vcftus modeftement ; ils entrent dans les hô» 
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cclcrics , Sc s’aCToicnc fans dire mot à la cable des padâ- 
gers i & apres quelque refeâion , ils difcourenc en la 
prcfcnce des a(lldans,de la rigueur des iugemens de Dieu, 
contre les criminels; 6c de l’horreur des peines éternel- 
les de l’Enfer contre les endurcis ; lors qu’ils voyenc 
les confcicnces émues ou ébranlées par ce récit, ils par- 
lent de la pcnicence , de la mortification , & des autres 
remedes , qui font propres pour fe garencir de ces maux. 

D’autres d'entre eux ne répondent rien , quand on leur 
demande quelle cil leur Religion , mais ils cleuenc feu- 
lement les yeux au Ciel ; pour mondrer que les mydercs 
diuins ne font dignes que d’admiration , d’éconnemenc 
&C de foûmilGon; & qu’vn fîlence refpcûueux, accom- 
pagné de foûpirs & de fanglots , prelche plus efficace-* 
ment l’Euangile, que les paroles pompcufes&rçauafices. 

D’autres d’entre eux prient fans cefTe, quelque cho- 
fe qu’ils faffenc. D’autres font dans vn perpétué! rauif- 
femenc;fi£ rcuenus de leur excaze, racontent merucilles de 
l’autre monde. C’edainfi que cet miferablesHereciques 
viuoicnc dans leur commencement, & que leur fauffe pie- 
té fcduific tant de peuple , qu’en la feule Morauie, il fc 
trouuafoixante & dix mille Anabaptides. C’edainfique 
Sathan trompe les âmes fimples, fous le voile d’vne pieté 
extérieure ; car il luy importe peu , par quelle voye elles 
cheminent, foie par la chadecé, foie par l’aumofne, foie 
par l’audcricéjfoic parla retraite, pourucu qu'il les éga- 
re du fencicr de la Foy , &c les induife en erreur pour y 
porteries autres, par l'exemple de leur vie fi parfaite & 
fl religieufe en apparence , qu’elle fait l’admiration de 
leur licclc. 

Certes les Luthériens , les Caluinides , & tous les No- 
uaceurs , qui fe font efforcez de nos iours , d'cleuer la 
pieté Chredienne,& de reformer les mœurs del’Eglifc, 
pour donner cours à leur nouueauté, n’ont point enco- 
re égalé lapiccé &c raudericéapparence,queces pauures 
aucuglcz ont embeaffée dans leur égarement. Après tout, 
ce fonc-des hérétiques , qui pour toute rccompcufe de 
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leurs ttauaux,& de leurs auftericez inutiles, ne pcuucnc 
attendre que les chaftimens d'-yne peine éternelle, pour 
s’eftre feparez dcla foÿ dé leurs pcres,&:dc la croyance 
commune de TEglifc. 

Mais comme Dieu, quifoufFre que le Démon fc trans- 
forme parfois en Ange de lumière, pour tenter les âmes 
les plus parfaites & les plus pures j luy laide d’ordinaire 
quelque marque monftrucufepour Icîàirereconnoiftrc; 
ainfi Dieu ne permet iamais , que l’erreur s’introduire 
dans l’Eglifc fous le mafquc de la pieté de la vertu, qu’il 
ne laiiTc toufiours à cette nouueauté , quelque défaut 
raonftrueux &: remarquable, pour en donner dcil’horrcur 
aux bonnes âmes. C’eft pour cela que le caradere vili- 
ble de CCS panures Anabaptiftes ( dont l’erreur confiftcà 
ne point baptifer les enfans , qu’ils n’ayent l’vfage derai- 
fon,afin qu’en eux la pénitence dcuancc le baptcfme) 
cft qu’entre eux , les femmes font communes , ce qui eft 
exécrable. 

Voila ta marque euidente & (cnfiblc de leur égare- 
ment \ mais la marque ordinaire & mondruenfe des au- 
tres Nouatcurs , cft vn fafte & vn fentiment fourcillcux de 
leur propre fuffifancc>vne fuperbe infolente, &vn mé- 
pris plus que Pharifaïque de tous ceux qui leur refiftent, 
&qui combatent leurs erreurs. Ce caradcrc n’cft pasû 
groflier que le precedent , ileft vray j mais il eft plus cri- 
minel; parce qu'il participe dauantageàlanature dcTcf- 
prit infernal, qui a dit, le m'éleutray, (ÿ terne rendrayjim- 
blMe au très-haut. Ah mifcrable orgueilleux ! qui es tu, 
toy qui t’efleue contre Dieu , & contre fon Eglilc î Peux- 
tu bien enuifager l’cclipfc de Lucifer ,& la cheute mal- 
heureufe de tant de lumières fuperbes , qui éclatoienc 
autrefois comme toy dans le ciel de l’Eglife , fans con- 
ccuoir de l'horreur de toy-mcfmc, &fans trembler à la 
veuc d’vn mcfmc chaftiment , qui te pend fur lateftc î 



V. 


INCONVENIENS D’ESTAT 


A R T I C L E I V. 

les erreurs de Luther & de (aluin renou- 
uellées par le Janfenifme , font capables de 
peruertir les Juiets de C Efiat , & £en cor- 
rompre les bonnes moeurs, 

SECTION PREMIERE. 

iSl^Udoéhrine nouuelle fait ne^igcr l'exercice de U vertu. 

E s anciennes herefies, que le Demon a fuf> 
cicces de temps en temps dans le terroir de 
l’Eglife , telles qu’ont efte les erreurs , qui * 
ont paru dans les premiers ûeclcs , n’auoienc 
pour but, que de combatte la Foy, ic de la 
ruiner dans le coeur des Fidèles. Certes ce dommage n’c- 
toitquc trop important aux Princes Chreftiens, pour les 
obliger de prendre les armes, & d’employer laferueurdo 
leur zele, pour en éteindre les auteurs. Mais au moins 
elles ne tendoient pas à détruire les bonnes moeurs, ou à 
lc« corrompre par la négligence des vertus, & par le mé- 
pris du falut. Car les Chreftiens pour lors eftoient trop 
éclairez , pour fc laifter furprendre à des erreurs fi grol- 
rieres,qui par vne fuite dangereufe portent les hommes 
au libertinage d’vne vie toute criminelle & diflbluc ; & 
le Cing des Martyrs, dont le champ deTEglife cftoit en- 
core pour lors fraichement abreuué , comme d’vnc fécon- 
de rofée, répandoit dans le cœur des Fidèles , vne force 
fecrete , &c vne fi grande ardeur pour l’amour de la pureté , 
qu’ils ne pouuoicnt pas mcfme fouffrir parmy eux dans 
leur Communion , ceux que la honte d’vn incefte , ou 
d’vn adultéré public auoit rendus infâmes , & indignes 
d'vnc fi fainéle compagnie. 

Delà vient qu’ils flcurilToicnt en vertus, 6c que l’en- 
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«emy du genre humain,qui auoic peine de donner acteince 
à la^rcté de leurs mœurs de décourner leur volonté 
du lentier de la vertu , s’efForçoit de répandre fes tene- 
bres,dans les lumières delaFoy,pourobfcurcir l’cntcn- 
dement des Fidcles,&: les porter a l’erreur. 

Mais dans la fuite des temps , la paix Sc la bonace de 
l’Eglifc ayant fuccede à la guerre à l’orage des perfe- 
cutions fanglantes, dont elle auoit elle û longuement tra- 
uaillcc; le courage des Fideles s’eftant peu à peu amo- 
ly, leur force s’ell aft'oiblie , leur confiance s’efl: eneruée; 
& c’ed pour lors que Sathan , qui veille &: qui rode fans 
cclTc au tour du bercail de l'Ëglife pour la furprendre, 
s’eft aduisé de ralTaillir par les mœurs, comme par la par* 
tie laplusfoiblc. Or ü les molles voluptez qui ont fer- 
uy d’armes &C de flèches à cet cfprit malin, ont fait plus 
de defordre dans l’Ëglife , que le fer le feu en la main 
des Tyrans; certes il laut auoucr,que ce dangereux en- 
nemy ne luy a iamais liurc de combats plus rimeftes &c 
plus cruels , que ceux qu’il a donnez depuis vn fiecle, 
fous l’cnfcigne déployée des erreurs de Luther Sc de Cal- 
uin,renouuellces de nosiours par lafeélcdu lanfcnifme. 

Icfçay bienque nos péchez font la coufe méritoire de 
ces maudites nouueautez,&: qu'il edà craindre pour nous, 
que lecourouxduCiel nes’aigtilTe encore dauantage,fi 
par nos larmes penitentes nous n’éteignons ce foudre é- 
tincelant qui nous menace ; mais tandis que nous ferons 
pénitence de nos pochez, que les prières des gens de 

bien feioindrontauec les noflrcs, pour defarmer la main 
de Dieu , que nous auons fi iuftement irrité contre nous, 
nous ferons voir icy le péril, dpnt les fuiecs de la Religion 
&C de l’Eftat font menacez , par le renouuellement des 
erreurs de Luther Sc de Caluia en la perfonne des lan- 
fcni/les. 

11 cil fans controuerfe , que la Religion & l’Eflac ne le 
peuuent maintenir que par la vertu , 6c par les bonnes 
mœurs des fuiets ; car de mcfme que la Religion nous 
référé àDieu par le culte dçla Foy,dcrEfpcrance, & de 
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laCharité,rcIonfainâAugu(lin,&parlafidelcobe'i(rance 
aux diuins commandcmcns, qui embrafTenc la praciq^uc 
de routes les vertus 5 ainfi l’Eftat référé fes fuiets à Ion 
Prince, par l’vnion d’vncdilcckion réciproque, &par le 
lien des vertus morales & ciuilcs. Et comme la négli- 
gence du falut éternel, nous éloigne de la pratique des 
chofes fainâcs , & de Dieu merme , par vnc aucraon cri- 
mmellciaindlc mépris des vertus morales & des bonnes 
œuurcs , éloigne les fuiets de l’obcinancc de leur Prince, 
Se de la fidelité qu’ils luy doiuent par nailTancc, & par de- 
uoir. Et comme dans la confufion tous cherchent leur 
intered: particulier , il arriucquelc bien commun, qui nc- 
fubfifte que parlaliaifon des cœurs, (liaifon qui fe for- 
me par la vertu ou par lalufticc qommune & publique, 
laquelle cftàTEllat, ce que laFoy&la Charité font à la 
Religion de lefus-Chrift ) fe trouue malheurcufcmenc 
partage &: déchiré en autant de morceaux , qu’il y a de 
telles particulières. 

Il cft donc euident , qu’entre toutes les maximes, qur 
concernent la Religion ou l’Ellat, celles qui portent les 
hommes à négliger leur falut éternel ,& à méprifer l’ac- 
quilîtion des vertus, font les plus pcrnicicufcs de toutes; 
ée que les erreurs qui n’attaquent que rentendement (tel- 
les qu’ont efté celles des premiers ficelés), ne font pas Ir 
dommageables àrEllat,& à la Religion, que celles qui 
débauchantla volonté de l’amour delà pieté, la détour- 
nent de lavoye royale des vertus morales &ciuiles, par le 
mépris de ces nobles habitudes. 

Mais qui le croiroit î ou pludofl qui d’entre nous pour- 
roit fe perfuader , que fous le prétexte de la pieté , & fous 
l’cnfcigne déployée delà reforme de rEghfc,tant en fa 
dodrine qu’en fes mœurs , des Doéleurs Catholiques 
ayent voulu donner atteinte à la mefmc pieté ; Se qu'à for- 
ce de la combler de guirlandes Se de couronnes ( mais 
de couronnes empoifonnées ) ils l’aycnt comme accablée 
Se enfcucliefousrabondance de CCS fleurs? Certes fi nous 
j>'cn cflions les témoins oculaires , nous aurions peine 
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d’aioûtcr quelque croyance àvne cliofe fi éloignée de la 
raifon,&fi contraire au fens commun. Apres touc.c’eft 
ce qu'a fait la nouueautc du lanfenifme par fes faufles ma- 
ximes, qui font mourir dans les âmes fideles, l’amour du 
falut éternel , l’étude des bonnes mœurs , & l’exercice 
des vertus; qui ne font pas moins neccfiaircs au foufiien 
de l’Eftat, qu’au maintien de la Religion. 

Donc pour monftrcr que cette dodrinc nouuelle fap- 
pc les fondemensde l’Ellac, en détruifant dans le cœur 
de fes fuiets, l’amour &rcxcrcice des vertus, qui font les 
nerfs &: la force derEftat;ileft confiant dans les maxi- 
mes nouuelles , que les aâions humaines ne peuuent par- 
tir que de deux principes; l’vnefi la charité, l’autre efi la 
concupifcencc. Et comme la concupifcence( félon cette 
doifirine ) ne peut produire que des i^ruits empefiez , & de 
la mefme qualité que lafourçedontils procèdent ; il efi 
impolfible que les aâ;es engendrez de cette matière cor- 
rompue, puiflent produire vne habitude loüable Sever- 
tueufe. Et parce que les vertus humaines ( dans la doifiri- 
..nc orthodoxe) font des habitudes acquifes , qui fe for- 
ment en nous par la frequente réitération de leurs aâes 
honnefics & loüables,quc nouspouuons exercer quand 
nous voulons. 11 s’enfuit de la doârinc du lanfenifme, 
qu’il n’y a point de vertus acquifes , fie qu’il efi mefme im- 
polllblc de les pouuoir acquérir. 

Car elles procèdent de la charité ou de la concupifcencc; 
c’efià dircdclagraccoude laraifon; fiellcs naificntde la 
feule raifon, elles font originaires de la concupifcencc, fie 
ne font que des defauts fie des vices. Or les vices ne produi- 
fent pas les vcrtus,non plus que les tenebres n’engendrent 
pas la lumière. Si au contraire clics procèdent de la grâce 
ou de lâchante, elles fontfurnaturcllcs,infufes, fie de l’or- 
dre de la grâce, fie non pas des vertus acquifes. Si donc 
ces principes font véritables ( ce qui n’efi pas, car entre 
la grâce fie la concupifcencc , il y a en nous vne faculté 
moyenne capable de produire quelque bien, fie cette fa- 
culté cil la raifon) ; U s’enfuit qu’il n'y a point de vertus 
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acquifcs. S’il n'y a point de vertus acquifes, il n’y a poine 
de bonnes moeurs j puifquc les bonnes meeurs font les 
fleurs &c les fruits des vertus acquifes ; &c s’il n’y a point 
de bonnes moeurs dans les fuicts d’vn Eflat Chrclticn, fon 
corps ciuil&: commun, qui fublUle bien plus par la vertu 
humaine en laplufpartde fes membres, que par la vertu 
diuine (carcclle-cy ne fc rencontre pour l'ordinaire qu’en- 
la moindre partie de fes fuicts ) tout le corps de l’Eflac 
fera-t-il autre chofc,qu’vncgouft,&vnefcntine de cor- 
ruption &: d’infamie? qu’vn abifme de malheurs &:d’cxc- 
crations? Etau contraire, quelque empire que le vice aie 
pu établir fur le coeurdesmondains, encore voyons-nous 
que la vertu ciuilc éclate fur le front de ccux-limcfrac,. 
dont la vie intérieure eft la plus déréglée -, Se que les 
Royaumes infidèles , Se de ceux mcfmc dont la profef- 
fion eft la plus ennemie du nom deIefus-Chrift,ncfub- 
fiftcnt,&nc fc maintiennent, que par la police d’vnc lu- 
fticc publique , &: des vertus humaines. 

Mais fuppofons que la vertu ciuilc ou humaine , que 
nous appelions acquife,nc Ce puifte acquérir que par le 
fecoursde la grâce ; n’eft-ilpas conftant dans la dourine 
dulanfenifmc, que Dieu ne donne pas la grâce à tous ^ 
cette grâce eft tellement abfoluc , qu'elle nccciCtc 
. fon fuict à la production de fon nGtc , en forte qu’on ne 
peut pas luy refiftcr? auquel casceluy quife trouuc afli- 
fté âcfecouru de la grâce , fait ncccfl'aircmcnt vn aâc de 
vertu : fl au contraire il eftdcftitué dufecours delà grâ- 
ce, que Dieu mcfmc dénie fouucnt aux iuftes , ( ainli 
qu'ils le prétendent) lors mcfmc qu’il luy importe d’ac- 
complir vn précepte , comme d’obeir à fon Roy , Sc de 
luy cftrc fidèle dans vnc chofe de confequcncc qui rc- 

f ardc 1 Eftat, l’homme en ce cas quoy que iufte, fera in- 
dclc à fon Roy J car il ne pourra |)roduirc qu’vn aCtc cor- 
rompu, vitieux Se mauuais. D’ouil s’enfuit, que les cri- 
mes, quife commettent dans vn Eftat contre le bien par- 
ticulier Se public,font des aétes neccftkcz ; Se que ceux qui 
les commettent, cftant priuez& dcftituez,noafculemeoc 
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âc la grâce , fans laquelle il leur cft i:r>noiribIc d’agir ou 
d’opcrer le bien de la vertu, ou de produire vn afte hon- 
nefte & louable, ôc auec laquelle ils ne pcuucnt pas ne 
point opérer l’afte de la vertu ; mais encore de cette li- 
berté d'indift'crencc , que le lanfenifme condamne ; quoy 
qpc le Si Efprit nous enfeigne , qu’elle nous donne le 
pouuoir de porter la main au feu ou à l’eau ;c’cft à dire, 
de faire vne cliofe ou vne autre, de fuiurc le bien de la 
raifon, ou de nous en éloigner par nos déreglemcns. 11 
s’enfuit, dis- ic,que tous ces criminels ne pcuucnt dire rai- 
{bnnablcmcntchafliez par les loix ciuiles ,non plus que 
les furieux & les frénétiques , ne pcuucnt pas cftrc rai- 
fonnablcmcnt repris & chafticz de leurs aûions violen- 
tes &: précipitées, dans vn temps oùils n'ont pas l’vfage 
de leur liberté, nyrindiffcrencc de leurs aâcs. 

Car il cR inoüy que dans les Republiques policées, 
mefmc entre les Infidèles , les MagiRrats ayent iamais 
décerne des peines contre les infenlez. Et perfonne ne 
doute que le fondement des chaRimens &: des fupplices 
ordonnez contre les fcclcrats, n’a iamais eu d’autre ap- 
puy, ny d’autre pierre d’aflTife,quc cette première vérité 
naturelle &: éternelle , qui enfeigne à tous les hommes , 
qu’ils font tellement libres &: maiRres de leurs aéles, qu’ils 
pcuucnt non feulement s’abRcnir du crime qu’ils com- 
mettent, dans le temps qu’ils le commettent, mais qu’ils 
pcuucnt encore pratiquer vn aâc de vertu , ciuiic ou mo- 
rale, contraire Sc oppofé à la mauuaifc aâion,dans laquel- 
le ils s'engagent librement & par choix. 

Si donc vous retranchez des fuiets de l’ERat Chré- 
tien, (comme fait le lanfenifme ) non feulement la grâ- 
ce fuififantc , qui nous donne le pouuoir prochain de fai- 
re le bien furnaturel que nous ncfaifonspas ;&:dcnous 
abRcnir du péché que nous commettons i mais encore la 
liberté d’indificrcnce , pat laquelle nous pouuonsfinous 
voulons exercer , Sc pratiquer les aâcs de la vertu hu- 
maine ciuile, & en acquérir l’habitude , ou pratiquer 
des aftes mauuais Sc corrompus , d’où fe fjrme l’habitu^ 
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de vicieufe ; certes il faut par vne iudice nouuelle , cha&> 
ger les loix de l’Eftat , abolir les vertus &c les vices , 6c 
condamner les Magiftrats de l’iniullicc qu’ils commet* 
tent tous les iours , lors qu’ils condamnent les meurtres. 
Les vols, &: les adultérés publics; puifque la liberté d’in- 
differcnce cftant fouftraitc de l’homme, il n’y a plus par- 
my nous d’innocens ny de coupables , de iuàes ny d’in« 
iu(le«,de bonsny de mcchans. Car qui ne Cçait que l’in- 
nocence ficlacoulpe,laiuAice l’iniuftice, la bonté Sc 
la malice des hommes dans cette vie mortelle , ont pour 
fondement de leur cflre, le choix ou rélcdion , par la- 
quelle nous nous portons librement à l’vne ou l’autre de 
ces chofes î Et au contraire , pour établir déformais vn 
^mpirp bien réglé , félon la dodrine nouuelle , il ne fau- 
dra plus de réglé; c’ed à dire que pour arriuer heureu- 
fement au port que l’on fe propofe, il faudra abatre les 
voiles de fon vailTcau , en rompre le màd & le gouuer- 
nail,^ s’abandonner à la conduite des vents, à la route 
des flots, &: à la fougue de la tempefle. 

O la belle &: l’excellente Philofophie, que le lanfenif- 
me a renouuellée de nos iours après Luther & Caluin i 
O qucl’Efchole cil obligée à cét ouurage de trente ans ! 
Falloit-il autant d’années à cet Holandois,pourcaptiuci 
noflrc liberté d’indiftcrence fous les liens d’vne dure ne- 
ceflité, qu’il a fallu d’années aux mefmesHolandois, pour 
défendre la leur , contre les armes d’Efpagne > O que 
cette Théologie ell fublime,& digne de la haute cflime 
de leurs premiers auteurs ! Et qu’elle cft bien confor- 
me aux maximes de l'Euangile , & à la doârine des Pè- 
res, dont la voix fulminante a foudroyé tant de fois cette 
folle rcfuerie,cn la perfonne des Heretiques Manichéens 
6c Predeftinatiens ; aufli bien qu’en la perfonne de quel- 
ques Aftrologues impertinens,qui foûmcttoient l’entic- 
re dircâion des Ellats , la prudence & la conduite de nos 
aébions les plus fages 6c les ^lus réglées, aux loix tyran- 
niques d’vne fatale ncceflitc. 
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SECTIO N II. 

jiutns prennes tirées de l’vn des principes fondamentaux 
de Aîonjicnr lanjèhins. 

M a 1 s pour ne point lailïêr de répliques cnLibqu- 
chc de nos aduerfaircs , il fuffit de mettre enveue 
l’vn des principes les plus remarquables de Monilcur lan- 
lènius, en fuite duquel nousluy pouuons reprocher aucc 
le PfalmiHe , que lers tjn'U a tfté en honneur il ne s'eft pas 
connu i eju'tl s' (Jl comparé aux befies brutes ô'aux infenféT^ & Homo cumin ho-- 
»ejl rendu femblable à eux. Car il traite l’iiommc de belle, "c“{'jf\omparal 
en luy retranchant la liberté d’indilïcrcncc,quiell com- tui eUmmentissc 
me l’ame de fa raifon. Mais voyons fa doârinc. ? 

dit en premier lieu, que la volonté dcl homme ne iui$. 
peut vouloir ny fe portera quelque chofe ,làns vue de- 
leélation precedente qui la poulie & la porte à cet obier. 

11 dit en fécond lieu, qu’il cil ncccU'airc que nous ope- unf. nht 4 . Jé 
rions, félon la chofe qui nous deleéle le plus. Tierccmcnt, saiHM.taf 
que ladeleâation necclfaire à la volonté, pour operer, *' ^ *'’■ 

& félon laquelle la volonté opéré necclfaircment , ne 
procédé ny de l’obicft ny de la nature de la volonté , mais 
feulement de la natiuc de la grâce , dans le bien furna- 
turel ; de mefme que dans le péché clic procédé de la 
concupifcence alTcruie au péché , entant qu’elle cil dans 
vne necelfité de pécher en tous les ades. En quatrième 
lieu , que la grâce ou la dclcébation celelle , n’cH autre 
chofe en nous, qu’vn ade indeliberé, qui nous fait rie- 
cclTaircment opérer le bien de la vertu. 

Ces principes fuppofez ; ic dis que l'homme n’a pas 
plus de liberté que la belle -, c’cll à dire , qu’il ne nous 
telle aucune liberté d’indiAcrcncc ,non feulement dans 
les ades du vice & de la vertu ; mais encore dans les ades 
particuliers indifferens, comme démarcher , parler, man- 
ger ,fc rcpofcr,& les autres femblablcs. D’où il s’enfuit 
que l’homme n’a aucune liberté d’indi£fcrcnce,nonfcu- 
c . G 
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Icmcnc dans le bien ou dans le mal en general , mais en- 
core dans le bien ou dans le mal en particulier. Auquel 
cas il n’ell pas libre àceluy qui fait vn tel péché, ou qui 
le veut faire, de s’en defendee par vn autre péché. Ce 
qui cH fl ridicule Sc fi excrauaganr , que Calum mefmc 
auroic eu de la honte , qu'on luyeuilraic ce reproche. 

Car s’il cil vray , félon le lanfenifme , que la volonté ne 
puilfe iamais opérer, fans vnedeleélatiou precedente ; 5e 
s’il e(l vray , comme il dit , que la délégation meut fi puif- 
famment la volonté, quelle la necelTite à confentir 5e à 
operer ; ie dis que cette dclcâation fera feule, ou quel- 
le fera en la compagnie d’vne ou de plufieurs autres dé- 
légations contraires. Si la délégation cil feule, elle en- 
traifnerà 5e nccelfitera la volonté, cela eft fans contro- 
uerfe s car pour lors rien ne luy rcnÂe,5e la volonté n’a pas 
la liberté d'indifFerence,pui(qu’elle ne peut pas s’abftc- 
nir de vouloir, ny d’operer conformément à ce vouloir. 

Si au contraire la deleâation fe trouue en la compa- 
gnie d’vne ou de pluCeurs autres délégations oppofées 
ou contraires ; comme il arriue lors que nous fommes 
tentez de rompre le ieufne , que la loy de l’Eglifc nous 
ordonne degarder ; pour lors la délégation procédante 
delà grâce, fera ou plus grande, que la délégation de la 
tentation ; ou elle luy fera égale. Si égale , la volonté n’ira 
ny d’vn cofté ny de l’autre, &c ne voudra ny le bien ny 
le mal , ce qui ell ridicule. Si plus grande , elle neceflltera 
la volonté au confentement5c à Poperation ; d’où il s’en- 
fuit que la volonté ne feraiamais libre dans lesaûespar- 
ticuliers,nyenl’vn ny en l’autre de ces cas. Car lacon>«- 
cupifcence dans l’abfence de la grâce , opéré 6c necelCre 
la volonté au mal, par la delcâation fpecihque ou parti- 
culière ,qui meut déporte la volonté à cet obiet, 5fnon 
pas à vn autre; à l’homicide, 5£ non pas à l’adulterc; ainfî 
que dans le bien, la grâce necelTite la volonté a quelque 
bonne œuure particulière 5c fpccihque. Car de mefme 

3 uela grâce qui me necclfite prefentement au bien , eH 
eterminée à quelque bien particulier. Exemple, fi c’eft 
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en matière de chaftecé , elle me nccedîcc à laclialtccc par 
fa dclcûation viâoricufc , &£. non pas à l'aumofne , ou au 
pardon des iniures, puifquc c cft à la cha(lctc,que me por- 
te la deloâacion de cette grâce. Ainfi la delcdation de 
la concupifcencc,qui porte le pécheur ^ l’adc d’adulte- 
rc,& non pas à l’homicide, ny à la gourmandife, ne porte 
' pas feulement la volonté de cet homme , au mal en genc- 
xal , mais à ce mal particulier âc déterminé , tel qu’ell l’acbe 
d’adultere aucc cette femme ; d’où il s’enfuit que tout pé- 
cheur eh neccifite dans tous les péchez particuliers qu’il 
commet par la deleéliation qui preuient fa volonté, qui 
triomphe d’elle, A: qui la nccellite. 

Il eft donc vray félon cette dodrine , que la volonté de 
l’homme n’a aucune liberté d’indilFcrence,ny dans le bien, 
ny dans le mal , ny dans le vice , ny dans la vertu. Elle 
n’eft pas libre dans le vice, ou dans le péché qu’elle opè- 
re; parce que la deledation de cet ade vicieux, cft pour 
lors la plus grande à fon egard, & qu’il cft neceftaire que 
la volonté agift'e félon ce qui la delcde dauantage. Elle 
■ n’eft pas libre non plus dans la vertu ; parce que la de- 
ledation de la grâce eftant la plus grande , elle necelTite 
la volonté à confentir & ï operer le bien de la vertu ; Sc 
ce fecours voluptueux eftant en nousvnadcindcliberé, 
noftrc raifon ou noftre liberté n’ypcut prétendre de part, 
■ny parconfequent de mérité. Pourquoy donc nous louer 
d’vne bonne adion , ou nous blafmer d’vne inauuaife î 
Puifquc noftre volonté eftant neceffitée à l’vnc ou à l’au- 
tre , au bien ou au mal , par la deledation qui la pre- 
uient ic la neceffité,nous rend indignes deloüange 
de blafme. 

Or cela ne s’entend pas feulement d’vne neceflîté ge- 
nerale dans le bien ou dans le mal moral ; mais encore 
des adions indifférentes dcfoy;c’eftàdirc,qui parcllcs- 
mefmcs ne font ny boncs ny mauuaifcs, comme de fc pour- 
mencrdansvne alléc,oudans vnc autre. Carûonm’oftfc 
dansvn iardin.la libené de me pourmener en plufieurs 
allées, il faudra qucccllcque ic prendray, ait pour moy 
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plus de dclcâation , que toutes les autres , auquel cas ic 
fuis necelTité de la prendre, &c non pas libre de choifir,. 
& dcluy en.preferer vnc autre. Que fi la dele£lation eft 
ég.-ile pour moy ,au rcfpeû de toutes ces allées; ma vo- 
lonté retenue en fufpcns , comme l’equilibre d’vnc ba- 
lance , ne pourra ianiais preferer l’vne à l’autre , ny me 
permettre d’entrer , & de me pourmener dans l’vne de ces 
allées , ou dans l’autre : Parce que leur attrait fie leur char- 
me dans leur particulier , m’efi également délicieux ; fie 
UC cette égalité de plaifit ou de delcélation , a la vertu 
c me rendre immobile. Mais qui cft l’homme de bon fens 
qui aitiamais tenu ce langage î Certes cette P hilofophie 
eftaflczpbifantCjfic pourroit trouucr de l’approbation, fi 
l’expcrience generale de tous les hompacs nc lacondam- 
noit volontiers aux Petites Maifons, pour y laire vnc re- 
traite perpétuelle. 

Si donc les fuicts d’vn Efiat Ibnt pcrfiiadez de cette 
belle doâtine ,( attendant que la grâce les prenne par la 
main pour les ncccfilter de pratiquer les bonnes oeuures) 
ne donneront-ils pas amplement à leurs fens fie à leurs 
pafilons , tout ce que la dcleâation des fens fie de leurs 
plus ardantes yoluptez, pourra leur demander, fans que 
le P rince ny la 1 ufiiee, ayent aucun droiâ: légitimé de s’en 
plaindre, ny de les punit de leurs crimes, Sc de leur vie 
difibluë. Car par quelle raifon peut-on faire le procès 
à vn homme, pour vnc adion qu’il a commife, laquel- 
le il cftoit neceflite de faire , fie n’eftoit pas en fapuif- 
fancc de l’éuitcr ? A-t-on iamais vcû faire le procès à 
quclqu’vn qui foit tombe dans l’eau , parce que le bar 
tcau dans lequel il cftoit au milieu d’vnc riuiere, s’eft 
fracafle en mille pièces contre vn rocher i 
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SECTION III. 

f 

Qfu la doârtne du lanfcnifme caufe le mépris 
du Jàlut. 

M Ai spaflbns au fécond poinft, qui concerne le mé- 
pris du foin que les Fidcles font obligez félon les 
fainâcs lettres , de contribuer à la recherche de leur 
falut. Pei/fe^i^vous , tranaillcT^tn fertt ( dit l'Apoftre *• 

fainâ Pierre ) ^ue far vos bonnes araures vous rendie\yi- sltigite, y\ pet 
trt vocation certaine dr ajfeurée. Or le lanfenifme nous opeta bona cer- 
difpenfe de ce foin par fes belles maximes. Carhlefus- '?•" voca- 
Chnft n a épanché fon fang que pour les ptedeltinez nemfaciaûi. 
feulement, ainll que l’aenfeignc MonûcurIanfenius;&: 
s’il eft impolfiblc qu’entre tous ceux pour Icfquels ce fang 
adorable a cfté répandu , il y en ait pas vn qui perifle, 
certes il cil inutile de fe peinera l’aducniti car quelques 
bonnes ceuurcs que nous faffions, fi nous ne fommes pas . 
de ce nombre, c'eft à dire fi lefus-Chrift n*a pas eu l’in- 
tention de verfer fon fang pour nedre falut, quand mef- 
rae noftre pcnitence & noftre follicitude feroit plus la- 
borieufe que celle des Pauls, des Antoines,&dcsHila- 
rions, &qu’clle furpalTeroit leurs trauaux dans la duree 
du temps ,& leurs rigueurs, dans l’auftcritc des ieufncs, 
des veilles des mortifications corporelles, le pcchc dc- 
uancera neccflaircment noftre mort de deux ou trois mo- 
mcns,pourne pas fruftrer l’intention de lo^s-Chrift; 8c 
toutes nos aufteritez 8c nos peines , n’auront cfté pour 
nous, que les préambules 8c les auantcourcursd’vnc pei- 
ne éternelle. 

Et afin qu’on n’eftime pas que cette confcqucnce dan- 
gereufe,foit vne fuite demonraifonnement, qui ait cfté 
inconnue aux auteurs de cette erreur} Il nous eft facile 
dedemonftrer par leurs textes, qu’ils ont mieux aimé la 
déclarer eux-mcfmes , que de pafler pour des ignorans, 
ou des aucugles,dans l’cfprit de ceux qui leur pourroient 
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reprocher, comme à des jgnorans , l’inconuenient & Ic' 
péril inéuitable de leur doftrine. C’eft pour cela que Lu- 
ther, qui doit eftrc honore parMelfieurs les lanlcniftes, 
comme leur père, ou du moins leur ayeul auteur de 
leur belle doàrinc,a déclaré franchement qu’on ne doit 
Thrimtni it R<- pas fc mettre en peine de l’aduenir ny du prefent. Car fi 
tnoni tn f>n hurt qntlqu’vn fait vn mauuats •ofaze de U Foi ( difoit ce erand' 
i Hirtfu. perlonnagc ) tl fera afie^puny dans Us Enfers i & fi nous 
fommes du nombre des iléus, que nous firt-il de mettre à la com 
dene ,noftre chetifue chair? Nous auens beau nous feiner,iln’efi.- 
2M en noftre pouuoir de rompre Us arrefis du Ciel. Car nous 
fommes predefiine^au bien ou au mal, dtc. me fert donCr 
dit* il , « viure f^heux & melancholique , & la macération de 
ma chair , fuifque ie fuù voué ou defiiné miferabUment au feu 
d' Enfer s ou que fins toutes ces peines & ces aufteriteT^, ie fuù 
affeuré eU mon fidut?(fc. O noauelle liberté EuangeUque { s’e* 
ciioit ExaCme (ut cc (uict) , qui permets À vn chacun de filt- 
re impunément tout ce qui luy pUifi ! Or la doékrinc du 
lanfenirme , caufe le mefmc raifonnement dans refpric 
Unft». m 10. it de tous ceux qui en font infedez. Car le principe fur 
'■ ' lequel elle s’appuye , dans la Bible d.u Patriarche de cette 
erreur , cft que la predcllination & la réprobation pofî- 
tiue des hommes n’ell autre , que le bon plaillr de Dieu 
fuppofe le péché originel ic’cft à dire que Dicuenveuë 
du péché d’Adam, a pris plaifirde fauuer les vns, fie de 
damner les autres ; en forte que le péché originel e(f la 
caufe totale de la réprobation pofitiue de tous ceux qui 
feront damnife; ; fans que les péchez , ny les mauuaifcs- 
œuures des reprouuez, aycncquelque part en cette cau- 
fe , non plus que les bonnes œuures des prededinez n’ont 

Ï ointdepart en la caufe de leur predeifination pofitiue. 
.a racine de ce dogme nouucau ell, que depuis lepechc 
” \dam,il n’y a plus de liberté d’indiffcrcnce parmy les 
mmes ;d’où vient aulfi que les reprouuez, Ô 6 mclmc 
predellinez ne pcuucnt rien mériter. 

Ce principe fuppofé , nous en tirons deux confequen» 
‘îs, ou deux abfutditez épouuiinublespour ladodrioe, 

fie 
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fcpourKEftat. La première cft, que le Baptcfmc n'éteint 
pas le péché originel en la pcrîbnnc de ceux qui le rc- 
poiuenc, fuppofe qu’ilsfoient rcprouuez. Car s’il cccint 
ce péché, il cft faux de prétendre que le pcchc originel, 
foie en eux lacaufe totale de leur réprobation pohtiuer 
puifquc cette caufe ellant éteinte & fuppnmcc par les 
eaux du Baptefme , l’effet immédiat de cette caufe ( tel 
qu’ed la réprobation poGtiue) c(l éteint & rupprimé en 
mefme temps ; de mefmc qu’en éteignant le flambeau qui 
vous éclaire , la clarté ou laluinicce du flambeau fe perd 
&: s’éteint en mefme temps* 

Si au contraire le fang delefuS'Chrifl; qui nous eif ap- 
pliqué par kBapcefme, n’éteint pas le péché en laper- 
Ibnne aureprouué, dans 1^ penfée de Moniteur lanfe- 
nius ; il ne l'éteint pas aulli en la perfonne du predelfU 
né, puifquc félon la doârine orthodoxe de l’Eglife, le 
Bapcclmc n'a pas plus de vertu & d'effîcace, à l’égard de 
i’vn que de Tautre ; fuppofé que ces deux foient bapti- 
&z dans leur enfance },ce qui efl l’vnc des plus franche» 
hercfies de Galuin , car il prétend que Dieu ne remet pas 
les pechez, mais qu'il lescaciic feulement fouslc veue- 
menc d’vne iufticc imputatiue. 

La féconde efl,queli le péché originel efl; Ta caufe to- 
tale de la réprobation pofitiuc en la perfonne des re- 
prouucz, qui ont reccu le Baptefme ; il s’enfuit , qu’ils 
ne font pas rcprouuez pour lescrimes qu’ils commettent r> 
car s’ils font reprouuezpout leurs pechez aéluels,il eft 
abfolument faux de prétendre quele péché originel, foie 
k eaufe totalcdc leur réprobation poütiue. Siau contrai- 
re leurs pedioz aélucls n’ont point de parcicetre caufe, 
les parricides,lcs adultères, les fcelerats,lcs Turcs, les ido- 
lâtres, les impies&les tyrans, publieront hautemcnt,que 
a’eflât point rcprouuez pour leurscrimes,ny pbur leur ido- 
lâtrie, mais feulement à eau le du péché du premier hom-» 
me , qui efl la caufe totale de leur rcprobationpolîtiue, ils 
n’ont qu’à perfeueret dans leurs aéhtms criminelles, puif- 
quçle changement de leur vie, ne changera pas ce decret. 
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Et les prcdclbncz apprendront, que puifqu'ils ne mé- 
ritent aucune chofe par les aufteritez d’vne viepeniten- 
te, ilspcuuent joindre fans péril de leur falut, les plaiûrs 
illicites de cette vie paflagere, aux ioyes &: aux béatitu- 
des de l’aiurc ; puifque le malheur des vns , Sc le bon- 
heur des autres , ne conlide qu'au feul bon plaillr de 
Dieu, qui en veuë du premier péché , Ce plaift à fauuer 
les vns,& à damner les autres. C’cll ainh que raifonne- 
ront ceux qui adhéreront à cette nouucllcdoârine,con- 
formémenx aux règles de la Logique de Luther , que 
nous auonscy-deflus rapportées. 

Dites-nous donc de grâce, Mdfieurs les lanfeniftes, 
dites-nous quel fera l’EftatChrcllien , dont lesfuiets per- 
fuadez de cette doûrinc maudite, ne meprifent en luite 
les loix diuines &c humaines, pour fe lailfer conduire au 
torrent impétueux de leurs pallions turbulentes ? Pour 
lors laiufticc publique, ne fe mefurera plus qu’à la for- 
ce & à la violence des particuliers de l’Eftat j & la puif- 
fance des hommes , fera la feule réglé de leurdeuoir. Le 
Miniftre abufera impunément -de la faueur de fon Prin- 
ce , à la ruine de fes fuicts & de fon Eftat. Le Magiftrat 
facrifiera à fesinterefts particuliers ,1a fortune des hom- 
mes , & les balances de la lullicc. La crainte de Dieu &: 
de fes chadimens éternels, contre les adultères &lcs im- 
pudiques, ne feruira plus de freinàlapudcur,&àl'hon- 
nedctc naturelle des fermes 6c des Elles s ou E le foin 
d’vn mary , ou d’vnc merc , les empefehe de faillir au 
dehors, au moins ne pourront-ils empefeher, que leurs 
ccEurs au dedans ne fe foüillcnc,d’autantdedeErs amou- 
reux , que les obiets lafeifs leur feront conceuoir de re- 
gards impudiques. La fraude & la tromperie ferontrame 
au commetQci 6c du craEc; les bonnes oeuures ne feront 
plus en crédit. Car nous ne méritons rien , félon vous ; 
Sc celuy qui les fait en edat de péché , ou deditué du 
fccouis de la grâce, ne faic.autjrc chpfcrqu’accroidte le 
nombre de fes pechez. • ! . 

Q^cd-ü donc ncceilàUc de vuldcc uodre bourfç , Sc. 
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d’cpuifer nos financcs^dans le fecours des mircrablcs,puir> 
qu'en nous rendant miferables , comme eux , à force de 
les recourir, nous ne retranchons aucune chofe dclami- 
fere éternelle qui nous menace ; fuppofê que Icfus- 
Chrift n’aic pas eu le deflein d’épancher fon l'ang pour 
BOUS acquerur^lcfalut ? Bref, que feront les Royaumes 
qui autotilèronr cette dodrine,quede grands briganda- 
ges, (ainfi que difoit vnPeredei’Eghfe) que des Hftats 
& des Empires diflblus , où les loix feront méprifécs,la 
iuftice abatuc, les vices tolérez, &: les crimes impunis} 


N nous dira , peut-eftre j que nous auons tort de 


blafmerles maximes de Luther, de Caluin, Sc de 
tous leurs nouucaux Sedatcurs -, parce que les Protc- 
ftans, les CaluiniRcs, &c tous ceux qui profclTcnt cette 
dodrine , ont au moins vne vertu morale & ciuile ; & que 
mefme les menues gens. d’enue eux,ne commettent pas 
plus de crimes que les autres Chrdliens,dontdadodrU 
ne cft orthodoxe j &qu* ainfi l'Eftatn’apasfuict de crain- 
dre , ou de redouter aucun inconuenient de leurs maxi- 
mes nouuclles. 

Mais à cela ie répliqué, qu'il ne faut pas s’étonner, (î 
ces fedaires ont quelques vertus s’ils s'abftiennent de 
mal faire ^ny mcirneû dans leur police, ils punilfcnt les 
meurtres, les incendies, &c les autres crimes, comme nous. 
La raifon eif ,.quc les maximes de leur dodrinc font fî 
faufles fl erronées , qu’ils fpnt contraints de démen- 
tir publiquement par leurs adions ordinaires &c iourna- 
liercs, pohtiqucs&: domediqucs,la:doâu:inèiqu’ils profeC- 
iènt de bouche. ; . h • : u. i 

- V Car quel clUcmaryd'cnKc!lcsLutheriens,lckCalu»- 
Uifte^, Sidetous leurs fcdatenrsi^i vouluftfoulfrir pai- 
Eblenxenc l’adulccrc de fa femme , ou la fornication de 


SECTION IV. 


ObieÛion preuermè.. 
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-fa fille l'excufer comme vne aâion nccclficéc, dela^ 
quelle il ne luy auroic pas efté libre de s’empefeberSe fe 
défendre i Q.uel cft le Magiib;ac d’encre eux , qiii ne ie 
plaignifl en lulhcc du fouflet qu’il auroic rcccu de Ton cn- 
nemy en pleine ruëÿdiroic-il que cccce iniurea edé vn« 
adion ncceflicce en lapccfbnne dcc'cluyquil’auroic ou- 
crage J nullemenc. Si auconcraire vnfol, vn infonfe, va 
furieux, ou vn frencciquc, luyfaifoic lamcrme iniurc en 
plein marché , il diroic que ccc honunc n’a pas rvfagc de 
xaifon, qu’il n’cA pas libre enfesadions;&:cnfcroicauffi 
peu de pourfuices, qu’il en feroic, fi vn afnc luy auoic don- 
né vn coup de pied ^ ou û vn chien Tauoic abboyé en 
pafTanc. 

C’efl donc ainGquc les loix de police,^ que IcsMagi- 
(Iracs hercciques fonc û foigncuicmcnc obfccucr dans 
leurs Eflacs ) 6c la craince des fupplices , qui concienc 
leurs peuples dans le deuoir , fonc auoucr auxvns&aux 
aucres de ces fedaires , qu’ils onc cecce litA:rcé d’indice- 
rcnce , laquelle ils condamncnc ouuercemcnc danslado- 
drine qu’ils profeflcnc. D’où vienc que fi vous demandez 
au Caluinifle ou au Proceftanc , pôurquoy il ne cuë pas 
fon cnnemy , lequel il voudroic bien aflafliner i il vous 
dira qu’il Icpcuc faire ; mais au/G qu’il pcuc eflre pris 6c 
cliaflié de.ee crime. Il auouëraqu’Ucna la voloncé &;lc 
pouuoir qu’il luy cfl libre de le faire, l’ayanc pris au 
dépourueu , 6c à Ton auanuge ; mais que la craince du châ- 
«imenc &du fupplice,luy apprend auflî , qu’il luy efl li- 
bre de s’abftenir de ce crime ; 6c qu’il vauc mieux con- 
tenir fa paiTion, que d’en faicciapcnicencc fur vn gibet. 

Tellcmenc que ces Meflieurs, qui nienc en rhomme 
la libcrcé d’inaiffeccncejpourroienceftrc comparez à ce 
Sco'ique cxcrauaginc , qui broyé de douleurs , difoic de 
bouche, qu’il n auouëcoic ianuis que la douleur fuft vn 
mal , quoy que fon coeur , fon corps , Tes fens 6c fes adions 
publiaiTcnc couc le concrai re. Car cous Meflieurs les lan- 
fcniftcs foneprefts defouffrir le martyre du feu, < fl c’eft 
sîxdufiucmcnt ouinCluûucmcac,c’cil ce que ie ne 


PKOCEDA'NS DV lANSEmSME. st 
) pour fQUÛcnir que les iionuncs n’onc plus la Libcr> 
•cé d’indifFerencc depuis le péché d’Adam : Se au contrai- 
rc , ils font voir par coures leurs aâions > qu’il n’dl rien de 
ù vray , que cette maxime generale & vniucrrclle, qui pu> 
■blie par toute la cecre, qu’il ell libre à vn chacun de faire 
ce quiiuy plaid^oudc s’en abftenir. Car combien font- 
ils cîecliofcs, qu’ils pourroient ne faire pas s’ils vouloient> 
Ëccombien dcchofcspoucroienc-ils faire s’ils vouloienc, 
ou s’ils oibicDC, lcrqueiles ils ne font pa$,â^ ne veulent 
pas fairCÿdu moins pour.Ie.prcfenc? 

Mais commcnceilnilpolltble (dira quelqu’vn) quedes 
Dodeurs Catholiques , doncla recraite & la vie exemplai- 
re, ne prefehe que l’auftcricé & la reforme des meeurs, re- 
nouucllcnc vnc doârinc, (1 dangereufe par fes mauuai- 
fes fuices,&:ficoncraiceà la dodrinc Euangelique i Car 
c’eft ainli que raifonne le peuple, qui n’ayant en parca- 
ge que la pratique des choies la Religion, & non pas 
la connoilfance Ipeculatiue de fes plus liaucs myfteres, 
mefurc d'ordinaire la vérité de ladodrine,à lafaindctc 
xle la vie des moeurs de ceux qui l’cnfcignent de viue 
voix , ou par écrit. 

11 ell vray que pour répondre à cette obiedion , il fe- 
roit à propos dédire au peuple fur cefuict,couc le con- 
traire de ce que Icfus-Chriil; difoit aux luifs , quand il 
leur parloir des Scribes ,qui cftoient allîs dans la chaire 
dcMoïfe. Carlefus-Chrift dit aux luifs. Faites ce qu’ils 
vous prcfchent,& non pas ce qu’ils font ; Se nous pour- 
rions dire au peuple Chrefticn, à l’égard de ces nouueaux 
Dodeurs ^qui paroiiTenc fi reformez pour le prefent. Imi- 
tez -les dans leurs bonnes adions; mais ne croyez pas la 
dodrine qu’ils prefcheoCjéc qu’ils enfeignent dans leurs 
écrits , puifqu’ellc cil; condananéc pat l'Ephfc. Car de 
mefifie que la véritable dodrine defiitucc de bonnes 
mœurs , îc peut rencontrer en quelques fçauans ; com- 
me en la perfonne des Scribes de l'ancienne loy;ainfi les 
bonnes mœurs , dedituées de la véritable dodrine , fe 
peuucoc renconucr cnquclqnes-fçauans ; comme en la 
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perfonnc deshcrcciqucs,& de tous ceux qui enfeignent 
vnc faufle doûrinc. 

Mais nous auons demonftrc dans rarticlc précédant j 
que les vertus Se les bonnes mœurs apparentes ne font pas 
toufiours la marque affcuréc d’vne fainde dodrinc ; Se 
que la pieté aftedee, a toufiours feruy de mafque,pour 
cachet la laideur Se la difformité de l’erreur, en la pet- 
fonne de tous ceux qui onteu quelque deffein d’infcdec 
ou de corrompre l’Eglife par la nouueautc de leurs dog- 
mes. Mais Dieu, qui cheritla France, n’a pas manqué de 
hiy donner de temps en temps dans Tes befoins , quelque 
excellent preferuatif pour la garenrir des erreurs qui'la 
veulent furprendre } c’eft ce que nous verrons dans l'arti- 
cle fuiuant. 


A R T I C L E V. 

la prouidence de Dieu frrla France T auoit 
prémunie d*vn fain£t preferuatif contre 
les nouueües erreurs du lanfemjme» 

SECTION PREMIERE. 

De U prouidence de Dieu JùrU J^rance,pourla confruer" 
dans la pureté de la . 


E mcfme que dans vn Royaume bien policé, 
le fage Prince qui le gouucrne , ne manque 
iamais de munir Tes places frontières, &: Tes 
villes principales de toutes les prouifions 
qui leur font neceffaires , pour fc défendre 
des furprifes, lors qu’il entend que fes voiûns font cn-é- 
meute,& qu’ils dreffent quelque armement pour en ve- 
nir aux mains ; par laiuffc cramte qu’il a , que l’orage, qui 
fc forme enfon voiEnagc,uc vienne fondre fur luy,âc ne 
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le pérenne audcpourucu. Ainfi la prouidcncc de Dieu qui 
veille particulieremcnc fur laFrancc,pour la conferuer, 
comme le baftion principal de l’Eglife Romaine, &: pour 
la maintenir dans la finccriccdc laFoy,& dans la pureté 
de la doârinc orthodoxe ; l’a toullours prémunie de temps 
en temps , non feulement de fentinelles furuei liantes, 

(telles qu’ont .cdc les Prélats de l’Eglifc Gallicane, qui 
ont fleury en doûrinc&: en fainéketc, de ficelé en ficelé) 
mais encore de quelque preferuatif fouucrain,(tel qu'a 
cfté leur dodrinc)pour conferuer cette EgUfedanslaveri- 
te de la Foy,Sc la défendre des faulTcs erreurs, que l'cnnc- 
my du genre humain a fufeitees de temps en temps par fes 
fuppofts,dans les terres voifincs ou étrangères à la France. 

C’eft pour cclaqu’vn deuot Abbé, dans la vie qu’ilafai- BtnMrJMt Alh4i 
te de fainâ Bernard , dit que U France n’a iamais tjlé iufe- Nequeenimf«o- 
ifée ny fini liée de la contagion des fihifines ^ aufijnels toutes Us ci» cxteiii regjo- 
autres régions de la terre , ont efié enclines éffuietes i cju’elle n'a 
iamais acquiefié aux erreurs des Nouateurs dr des malins i que quandotalif;iiib- 
iamais elle n’a fait ny éleué d’ idoles dans C Eqlifi idf qu’elle n’a "'c 

tamats ventre ny honore de monjtres en la châtre jatnet Pierre, quicuit erroribus. 
Gar fi on nous allègue le Caluinifmc qui a paru depuis 
vn licclc dans ce Royaume , comme vne comète &: vn lura , ncc renetata 
prefage de mal heurs ; qui doute qu’il n’y ait parmy nous >" Cathedia 
quatre mille Catholiques contre vn fcul Caluinifte î Si le 
lanfcnifmc ; n’auons-nous pas dix mille Catholiques con> ■ 
tre vn fcul de cette fcélc î 

Mais le doûc Arnulphe dansl’Epillrc qu’il adrclTc aux Anmlfhutiatfiji. 
Prélats d'Angleterre , nous manifefte encore plus claire- , 

ment, le foin paternel que la prouidcncc Diuinc a toû- B^Mdiaus^ater 
iours eu de conferuer l’Eglifc Gallicane, dans la pureté mifctîcordUrü.ai 
de la Foy. Le Pere bénit de toute mifiricorde , ( dit ce grand fbu,‘ônil“qui'EcZ 
homme) U Dieu de toute confilatton, répand par Ja bonté , fis defix Gallican* . 
faneurs ordinaires ydf fis grâces accoujluméesjitr t Edifie Galli- aî!l^'b^*'nua^* 
cane ; En forte , qu’il l’éclaire ,6-1’ a toufieurs- éclairée de la cou- împcndic'l'ft «m 
notffànce de la vérité . dr ne permet pas que fs voves fi fient r'n'.P'rsoj’.wt'oiie. 
iomats détournées en aucune maniéré du Jtntier de la lufitce. scpedcsciu» \ ia! 
Carde mejme que U vertu çp la puijfance manifefiefie Dieu ,a 
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^*T"htat*sic*r ^ abbattt fms ceux ij»e U hâtneé^ temùc anagérdà 

cnîm'omnes'qi'ios 1-* fureur AUemande -yAMoit ileu^^^mis fur fieetyp»»r opprimer- 
ad opi)reflrioticm l'EgUfi Romutue ! Atttjî la me/me vertu diuius , a (ouronné ât lot 
Mby^Tifeuton^^ vt£hire & du triomphe, la tejh de tous ceux, fuient efié anhmeT^ 
cifuroiis proucxit prctege^df dtfenous parle T^le O" U deuotion de tEglifeCâl- 
Etquoy quetout U monde /çache, que toutes les autres r^- 
dciecit : fie omni- gious ont efié fertiles en monfires , dr qu'elles en ayent porté plu^ 
Gàn?c°anaib'^^^^ ^ ^ hcrcfics OU dcs fchifmcs) ; Si efi-ce 

■fifloriam fempet que Lt feule France ,n‘d point porté de monfires i qu’ au contraire,. 
contulit fc^trium- fHf ^ toufiours éclaté par la fiucerité de fa foy ,par la vérité de 
ti$ conftet c*ir ras fi do firme , par le ^rieux ornement des vertus , & par le nom~ 
regtonesabundaf- ire innomiraile de fès bonnes aftions. 

Gan*i"rnc'nftta°n 5 ccrtcs fi Caluiii a cu Fhonncuc de naiftre François,, 
habuit.fcd finerri- auinoins pouuons-nousdire,quc fes erreurs ont prisnaif- 
»atcfidci,do«tin* dans le fond de rAHemagns, où l’Ange cucelaire 
qao^oe liiuiis, sc dc uFrance auoic profcric & relégué cet eipricinrerna),. 
**' pour ofter ace Royaume fidcle ,.lc reproche, l’ignominie, 
fidfit. & la tache,quiluylcroic reliée de cette produiSkion mon- 

Rrueufe. Et fi le ianfenifme s’ell introduit parmy nou» 
dans quelques efprits légers, vn chacun fçait que le re> 
prochcdelanaifianccjâcdefon origine fiiii^cu(c,rctom'> 
be fur la Flandres-, &non fur les François. 

TviBtim. CMrai. Cectc mcfinc prouidence dc Dieu fur laFrance , nous 
tiHps cvd. y»iif. cft confirmée par le témoignage dc Guillaume, Eucfque 
intfVomm/rcgna Chartres , homme dc haute réputation 8c dc grande 
mondi , non cft autorité , ainfi que le marque Ican dc Sarilbery dans vn& 
cen*ràregrfi'*quod lettre adrcllcc àl’Eucfquedc Poifticrs.£»/rf/w/ 

Sdmi fioccriorcm, mes du monde {dit ce grand perfonnage écriuant au Pape 
caiitatcm ftruen- .^Igxandrc ) il ne s'en trouue point àrmom aduis, qui ait ta- 
■en Tbc riorcm ^uis témoigné au fanée Steg , vne fûy plus fincere , vne chante 
Apoftolicz fedi feruente , ff vne deuotion plus pure d'plus ahondtnte , que 

quàrnFrancofums Fraufou i de mefine qu entre les Rets & les Prtncex 

■on cft imertcgei chrefiiens ,il n'y en a peint qui écoute dreçoime plus fauoralde-^ 
benign^àreMÏl prieres & vos plaintes s qui ebeïffe plus humblement ié" 

4iat pièces «eftrai, VOS Decretsiqui honore dauantage l' Egûfi.,0' les Eulefiafiiques,, 
ra.Tuniî.d*.!Ïi ^ ?" vtgpureufement leurs droiUs & Uurs. 

'hsiùx&uïa,tLï,e. {fltnlegps ,qutn»fir( tLey trts-Cbrefiitn, Et entre toutes kt Egli-^ 

fcs„ 
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fis, H n’y en a fdt vne (fui ait cjlé plus vtiUà l'Eglifi Romai- 
ne, dan s toutes fis angoijfis 6- fi s opprepons , que l'EgltJe Gal- 
licane. 

Certes la profeflion de fa Foy , & fa fidelité perfeucran- 
tc eft G ancienne J que le Pape Hormifda en l’vné de fes 
Epiftres, exhorte les Euefques de France à conferuer la 
Foy, qu’ils ont fi religieufement profeflcc & enfeignee 
à leurs peuples, & à ne point fouffrir de nouueautcz. It 
•vous exhorte ( dit-il à fa'inû Auitc ) , & par vous tous les 
Prélats vos Confieres répandm dans la France ( qu’vue mefine 
Foy vnit é" étreint auec nous) , & te vousJcUtcite de lonjeruer 
À Dteu,t aimable fermeté, & l’inuincihle confiance que vous luy 
aue^l^promife ,• dr quen émtant la compagnie des tranfgrtpurs 
rebelles , vous rendie\yofire confiance comme vne chafie Fterge 
a lefus-Chrifi fin époux , auquel vous FaueT^^ engagée i df fur 
tout , te vous exhorte de veiller dr prendre garde , que de mefine 
que la première des femmes s’efi latfiée fiduire au Jerpent y ainfi 
quelques-vns des vopes ne Je lapent corrompre,dr débaucher de la 
chanté & de lafimpltcité qutejl en Itfus-Chrifi. Les fiateriesdr 
les allechemens des Nouateurs ,drdetous ceux qui portent quel- 
que dommage à la pureté de la Foy , font pernicieux dr à cratn- 
dre y dre’ eft pour cela qu’il importe que vous vetütez. à la garde 
de vos troupeaux. 

SECTION 1 1. 

Que la doéhtne du IBien-heureux François de Sales Euejque 
de Geneue , deuoit feruir de bouclier aux Fideles, 
contre les nouuelles erreurs de l’ Euejque cC Y^re. 


clcruflices 
tiüf honotcc,llu- 
diulïùs rem luca. 
lur , Chtiiliani/r. 
tege noftio. N'oa 
cU Ecclcfia , quz 
Eeelefiz Koroanz 
fucrit Ttilior ia 
omnibus angu- 
fliis fuis , quam 
Gaüicana. 
Hormifd. tpift, ad 
Èpijcep. yitita. 
Vos horramur, le 
per vos quoque 
alios per Gainas, 
quos fides eadem 
Dobilcum compte* 
âitur, admoncro*, 
promilfam Sr ama. 
bilcm Oeo feruate 
couftaniiam , le 
rranlgrclTorum fo> 
cietace declinatâ, 
connamiam ve* 
(Itam vni viro vir* 
ginem caftam ( (i- 
cut Ipopondillii )' 
czhibece CheiDn, 
& cauete ne ficut 
ferpens Euam fc- 
duait aftutia fua, 
ica fenfus aliquo. 
mm corrumpaa- 
sur, à (împlicitare 
& raftitacc, qux 
ell in ChrUlo lefu, 
peinieiora func 
olandimenta no« 
centinm , arque 
idco vigilaïc vol 
conueuK* 


O R cette prouidenccDiuinc,quia toufioursfauorifc 
& protégé la France, luy a donné de temps en temps 
des Dofteurs Sc des Prélats eniinens en faindeté & en 
doélrine, pour la maintenir dans la pureté de la Foy ,& la 
pteferuer des erreurs , que l’cfprit dcSathan,delieclc en . 
lieclc , s’ertorce de femer dans lechampderÉglifej &dc 
mcfmc que ccttcprouidencc facréc a muny l’Eglili Gal- 
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licanedcs Ton commcnccmenc , & dans Ton cours, de b 
fbttcrcde inexpugnable des I renées, te des Sacerdos de 
Lyon , des Hilaires , & des Forcunats de Poiétiers, des Re- 
mis & des Flauius de Reims ; des Alcimes ic Claudians de 
Vienne ; des Gregoires &: des Papouls de Langres ; dos 
Carlàrius &des Aurclians/d’Arles ; des Guillaumcs, des 
Denis, & des Germainsde Paris; des MartinsA: des Gre- 
goires de T ours, des Medards de Noyon; des P recexcacs Sc 
des Gildards de Rouen ; des Pragmacius , Euchers, & Sil- 
ucftres,des Viuenciolus,& de cancd'aucrcs fainâs Prélats 
que l’Eglife reuere,pour la preferuer deserreurs de leur 
ceinps ; amll cette mefme Prouidcnce, qui par vn foin fpe- 
cial , auoit oppofe, il y a plus d’vn llecle,à la foule tumul- 
tuaire des erreurs , qui parurent fous l’enfcigne déployée 
de Luther, Caluin,Zuingle, Melanâhon,â£ tant d’au- 
tres ; la celcbrc Compagnie des lefuites , pour forciftec 
comme d’vne troupe auxiliaire la (àinâe armée des Pré- 
lats, empefeher que cette nouuelle foule d’errans, com- 
me les renards de Samfon , ne rauagead la moilTon du 
Seigneur , & le champ fertile de l’Eglife Gallicane ; ainfî, 
dis-ie,cette diuineProuidence a fait paroiftre ennoHre 
temps , qu’elle n’auoit pas moins de tendrelTe pour fon 
Eglifc Gallicane , que celle qu’elle a fait paroinre dans 
cous les fiecles precedans , fur cette meime Eglife. 

Car preuoyant que de nos iours , vne perfonne ( dont 
le nom feroit rendu célébré par la nouueauté de fes dog- 
mes) auchorifee de l’éclat de fa mitre ,& fortifiée par la 
puilTante brigue de fes feébaires, procurée de longue main, 
deuoit remettre fur pied ibus le faux nona du grand 
fainâ AugulHn , des maximes erronées , abatucs & ful- 
minées en la perfonne de Luther & de Caluin ; elle fe rc- 
folut de munir la France d’vne tour de Dauid, où pen- 
dent mille boucliers Sc l’armeure des forts; ie veux dire, 
de luy donner vnfainâ Prélat, donc la doârineâc la pie- 
té feroient en fi haute eftime dans l’Eelifc de Dieu,qu’ cl- 
ics pourroientferuir non feulement d’vne fortcrelTe, ca- 
pable de refifier puilTammcnt aux efforts de cette nou- 
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oeaucc,& d’armes rufiflfanccs pour décruirc cctce enne- 
mie, de ladoiftrinc orthodoxe ; mais encore de Phare, 
donc la lumière fulEroic pour redrelTcr les égarez, & les 
conduire feucemenc au porc de la vérité , & du faluc 
etemel. 

Ce fainft Prélat (dont la mémoire, le mérité, les ver- 
tus lesœuuresferont touhours dans la bcnediélion ge- 
nerale de cous les gens de bien) cil le Bien- heureux Fran- 
çois de Sales , Euel'que de Geneue , que Dieu auoit don- 
né à la France, comme l'Apodre de nos iours ; foie pour 
nous marquer dans Tes liurcs , la pureté de la doÂrine 
Euangelique, & de la plus folidc pieté ï auanc mcfme 
que ladoârinedulanfenifme eue par la diuiGon de quel- 
ques Doâcurs, rcandaliféPEglifc Gallicane ; foie pour 
nous feruir d’antidote & de preferuacif , contre les er- 
• rcurs de Luther & de Caluin, que ce fainâ Prélat Fran- 
çois , a combacuesh long- temps dans (bn Diocefe , con- 
tre cousleurs fe£laircs> &parvne fuite neccltairc & in- 
éuitable, contre les mcfmcs erreurs )etuanc que renou- 
ucllées denosioursparlcfçauanc & l’eloquent Eucfque 
d’Yprc,âcrouftenuës auec tant d’opiniaftreté d’artifi- 
ces, par cous fes partifans. 

O grand Dieuiquel’Eglifc de France vous doit d’adions 
de grâces, de loüanges , & de remercicmens, de l'auoir 
prémunie des liures du Bien-heureux François de Sales, 
donc vous auez confirmé la doélrinepar les miracles, &; 
par les vertus de voftrc droite toutc-puiflànte,pour nous 
defendrc,&: nous garencir des atteintes de cette nouueau- 
cé, ficdcicsperruafions fubciles & agréables ^ais fi dan* 
gereufes,que leurs ateraib délicieux , ât leurs charmes 
trompeurs , eftoient capables de feduire les peuples ; fi 
par vn autre excez de bonté, vous n’eufiiez répandu vô* 
cre efpric dans le coeur des Prélats de rEghfc Gallicane, . 
pour les animer d'vn mefmc zelc à ladcrenfc dclaFoy, 
& leur influer le défit , de porter ces maximes nouuel- 
les aux pieds du Vicaire uc Icfus-Chrifi Innocent X. 
fcanc àprefenc dans la chaire (âinâ Pierre , pour cirer de 

1 i) 
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fa bouche l'oracle tant dcfirc, qui a foudroyé cesnouucl— 
les erreurs. 

Enfin l’emincntc pieté de ce grand Sainét, fut l’admi- 
ration de noftrc fieclc j ce qui obligea l’aflcrabléc gene- 
rale du Clergé de France , de demander vnanimement au 
fainélSieee, lacanonifation de ce deuot Prelat;& de dc- 
polcr en faucur de ce faind homme , qu’iLoe monta iamais 
en chaire, que. l’efprit de Dieu, qui autorifoit fadodrinc 
&fonzcle,nc fift par fon organe des conucrfions admi- 
rables, & ne tirait des larmes penitentes des cœurs les plus 
endurcis. C’eil aufll ce qui nous fait direqucDieu nouv 
l’auoit donné, pour nous enfeigner par cxccllcncc,la fcicn- 
cc des Sainds ,& la voyc du falut; &c pour nous mettre 
entre les mains , les maximes véritables de la dodrine 
Euangcliquc, pour les oppofer, comme vn bouclier ittq>e- 
netrable,aux nouuellcs&fauiTcs maximes de l’Euefque 
d’Ypre, capables d’inquieter la confcience des foiblcs,dc 
troubler le repos des Fidcles,&: la paix des Eilats. 

Aufline voyons-nous pas, qu’entre tous ceux' qui fai- 
foient profelTion de chérir èc de refpcder la dodrine 
Euangeliquede noilre faind Prélat, (fiatuchc à la dodri- 
ne de S. Auguftin ôi de S. Thomas , qu’on pourroit dire à 
mon aduis , que fon liurc incomparable de l’amour de 
Dieu , n’cft qu’vnc fainde Paraplirafc , Sc vnc explicatioa 
familière de la Morale Chrefliennc de ces deux grandes 
lumières de l’Eglifc) il yen ai^cupas vn, quia la veuë 
des maximes nouuellcs du lanfenifmc , n’en ait con- 
ccu de l’horreur , iufque-là mcfme, que quelque effort 
que les partffans de cette erreur , ayent fait pour infinuër 
trop libéralement leurs liurcs fi parez & fi bien reliez dans 
les Conuens des Rcligieufes, que noftre faind Prélat a 
fondez par fon faind Inftitut, ou dans les Conuens des 
Carmélites, de quelques autres, qui ont des rcfpeds 
vénérables pour la dodrine & la pieté de ce deuot Prélat { 
ils n’y ont iamais pu rencontrer que du refus & de l’aucr- 
fiion. Car comment pourroit-il arriuer , que toutes ces 
faindes EiUçsnc conccufTcut dcl’horrcur, du rcnouuellc- 
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tnenc des erreurs, que faindcThcrcfc auoit eues en exé- 
cration en la perfonne de Luther &: de Caluin, comme il 
paroiddansfesŒuurcs; &quc le Bien- heureux François 
de Sales auoit fi heureufement combatucs & détruites du- 
rant fa vie, en la perfonne desfeâaires de ces deux Hcrc- 
liarques î 

Etcertcs,rvn des plus auguftes témoignages de la bene- 
di£lion,que Dieu a donnée aux liurcs de celainél homme, 
eft qu’ils ont vne onékion û diuine &: fi penetrantc,qu’il eft 
trcs-difficile de les lire , auec quelque recueillement 8c at- 
tention d’efprit,qu’cn mcfme temps on ne reffente en foy- 
mefme, la touche de quelques traits de cet amour tout di*^ 
uin , auec lequel il les a compofez. le fçay des âmes qui 
ne les lifent iamais , quelles ne fe Tentent émcucs d’vn 
fainâ: amour, & touchées du mépris des chofes du mon- 
de ; 8c i’oferois auancer , que quiconque s’accouftume- 
roit tous les iours d’en lire quelques chapitres à deflein 
d’en profiter, relTcntiroit bien- toll dans fon cœur, quel- 
ques étincelles de cette diuine flamme, qui embrafoitle 
«cœur de ce S. Prélat. 

Mais qui doute, que Dieu fécondant fes vœux 8c fes 
prières , n’ait répandu dans fes œuiircs, la chaleur 8c le feu 
de cette ardente charité, qu’il auoit pour le falut de tout 
le monde à la plus grande gloire de Dieu;& que fon Theo- 
timc&: faPhilothee,nc foientdc la qualité de quelques 
liures toutdiuins , que nous auons d’Akempis fur l’imita- 
tion de lcfus Chrift,dcGrenade,defain£leThcrefc, de 
d’Auila, duB.Pcrc lean de la Croix Carme Defehaufle, 
6c de quelques autres qu’on ne peut lire, fans quelque 
touche du lainâ amour. Ilfuflitquc les plus fçauans per- 
fonnagesde cefieclc (comme a lagcment remarqué Mon- 
fieur Abcly Doélpur en Théologie, dans le doéle ouurage 
qu’il a fait de la tradition de l'Eglifc, fur la dcuotion des 
Chreftiens enucrsla tres-fain^c Vierge) ont auoüc que 
la doârine de ce Bien- heureux Prélat cfloit comme le 
preflis de la plus belle 8c plus fublime Théologie des 
fainûs Peres de l’Eglife , qu’il auoit conuertie en fa pro- 
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prc fiibftancc, par vnc étude, &: vnc méditation continuée 
durant vne longue fuite d’années , qu’il s’eftoit employé à 
l’extirpation des hcrcfics , &c à l'auanccmcnt du Royaume 
de lefus-Chrift. Ils ont reconnu dans fes écrits .vnctres- 
folidc érudition iointe à vnc merucillcufc facilité &fua- 
uitéjlcs plus profonds myftercsdcnoftrcFoy y fontpro- 
pofczauccvnc douce lumière, qui éclaire refprit,& pé- 
nétre iufquc dans le cœur j & l’on peut dire de luy, com- 
me autrefois d’vn grand Sainâ , grandDoâeurdcr£<- 
glife,qu’enfeignantla vérité, il infpirc l’amour & la cha- 
rité. Ce font les propres paroles de Monfieur Abcly,pour 
lors Curé deS.lolVeà Paris > dont la grande humilité ne 
me permet pas d’en dire les vertus, ny d’en publier les 
loüangcs ; mais la tres-fainâe Vierge, pour la deuotion de 
laquelle il a employé fes veilles , fon zele , & fa dodrine^ 
fçaura bien les rclcuer quelque iour. 

Ce témoignage, dis-ic, nous fufHt pour deux chofes. 

La première, pour montrer que la prouidcnce de Dieu 
fur la F rance, pour la conferuer dans la pureté delaFoy 
de fes pères, n’eft pas moins viuc &furucillantc dans nos 
derniers temps, que dans les fiecles paffez. La féconde, 
pour faire voir que cette facrée prouidcnce nous auoir 
mis entre les mains, les œuurcs dcce grand Prélat, com- 
me vn antidote &c vn prcfcruatif fouucrain , contre les. 
erreurs de Luther & de Caluin , que le lanfcnifmc de- ^ 
unit rcnouucllcr denosiours, pour éprouucrla Foydes 
Fidcles, par vnc tentation peu commune. Mais voyons 
ce qui enefldansle parallèle, que nous ferons icydcla 
doârinc nouuellcdcMonficürIanfenius,&de fcsfcâai- 
res,auec la doélrinc orthodoxe du Bien- heureux Fran- 
çois de Sales Euefque de Gcncue. 
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SECTION II L 


ParaBele de cMclques maximes extraites du lîure de Mon^ 
Jîeur lanjenius f intitule t Aiigaiiin d’Ypre, auec U 
doShrme orthodoxe duSien-heureux François de Sales 
Euejque de Geneue. 


Paemieile Maxime oe Monsisvx Iansemivs. 


O N TU peut étahlir en Die» vue première velenté generale, 
par lacjueUe U veiitie fauaer tons Us hemmts , q»i efieitnt 
enclos dans la slamnation d» premier pecki et Adam. 

Ccctc maxime auoic cHc condamnée long-temps 
auparauant , par la doélrine orthodoxe du Bien- 
heureux François de Sales, qui fuit en ces termes. 

Le diuin Sauueur n’oublie rien pour montrer que lès 
milcrations font fur toutes fesoeuures , que fa rédemption 
€ft copieufe , que fonamour eft inhny ; & , comme ditrA« 
poftre, qu’il eft riche en mifericordc , & que par confe* 
quent il voudroit que tous les hommes fuftent làuuez, 
îc qu'aucun ne perift. 


c^p. 1 . 

Non potefl (latu i 
Toluncatemotiam- 
dam generaicm, 
quâ Deus vtlic 
omneshominci ia 
damnationc primi 
peccati pofiloi , 
Ttluo* octi. 

Thtêtim* lim.xr 
thaf . t. 


Il voulut premièrement d’vnevraye volonté, qu’encore iU<Uia.s.(baf.i. 
apres le péché d’Adam, tous les hommes fuftent fauuez; 
mais en vne façon, Sc par des moyens conucnables à la 
condition de leur nature, doüce du franc arbitre; c’eft à 
dire,qu’il voulut le falut de tous ceux, qui voudroictcon- 
tribuerleur confcntcmcnt aux grâces & aux faucursqu’il 
leur preparcroit , offriroit 6c départiroit à cette intention. 

Dieu nous a fignifié en tant de fortes, 6c par tant de 
moyens, qu’il vouloir que nous fuflions tous fauuez, que * •(*/•*• 

nul ne le peut ignorer j à cette intention, il nous a raie 
à fon image &fcmblance par la création; &$’cft fait ànô- 
^ image ôc femblancc, par l'incarnacion, apres laquelle 
il a fouffert la mort pour racheter toute la race des hom- 
mes, & la làuuct. Or bien que cous ne fc fauucntpas;ccc> 


lUi. Im. X». th. IX, 
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te volonté ncantmoins ne laifle pas dcftrevnevrayc vo- 
lonté de Dieu , qui agit en nous félon la condition de fa 
nature & de la noftre. 

Nous douons vouloir noftre (alut , ainli que Dieu le 
veut : or il veut noftre falut par maniéré de défit , & nous 
le douons aufti inceflamment defirer en fuite de fon défit» 
non feulement il le veut^maisen cftct,il nous donne tous 
les moyens requis pour nous faire paruenir au falut -, &C 
no.us en fuite du défit que nous auons d’eftre fauuez,nous 
douons non feulement vouloir, mais en effet , accepte^ 
toutes les grâces qu’il nous a préparées qu’il nous of- 
fre ; donc il faut que noftre volonté correfponde à celle ” 
de Dieu. Et dautant quelle nous donne les moyens de 
nous fauuer, nous les douons receuoir ; comme nous do- 
uons defirer le falut, ainfi qu’elle le nous dcfire,& par- 
ce qu’elle le dcfirc. 

O qu’aimable eft ce grand Dieu , qui par fon infinie 
bonté, a donné fon Fils en rédemption pour tout le mon- 
de ! Helas, helas , ouy pour tous en general , mais en 
particulier encore pour moy, qui fuis le premier des pé- 
cheurs. Ah: il m’a aymé;ie dis il m’a aymémoy, mais ic 
i. lii-i- dis moy-mefme , tel que ie fuis , & s’eft liuré à la^ Paflioa 
pour moy. 

Seconde Maxime de la doctr.inb novvelle. 
de M' lanfenius. 

Q V E L QV^E s CommAtidtmens de Dieu , font impefihfesi 
l' homme, jelon les forces qu’il adansTcfjt prejint ou il Ji 
trouue s df U grâce requiji pour nous les faire accomplir , ne luy eji 
lu?i^*î^îmUre- toufiottrs prefeute. Or cette impuiffance ne Jè rencontre put 
jpetxtur non foldm feulement dans les pécheurs aueugleT^ dans Us endurcis, de Us 
d” tarif acinfid^- tnfdeUs imais encore dans les Fideles dr Us luftes, non feule- 
bu( , fed etiam in ment quand ils ne veulent pas accompUr U précepte , mais aufsi 
quand Us U. veulent accomplir. 

do°noîunrplx«l Céttc maximo auoic efté condamnée lonè-tempii 
pra faetre , fed auparauant par la doûrine orthodoxe du Biçn- 

Uot? heureux François de Sales,qui fuit en ces termes. 

La 


fMf. 1} 

Sunt «^uxdimlio- 
mini prxccpta ft- 
cundum ptxfcnté 
Aatam,& Tii« in 
^tribus conduutut 
eft 5 impolTibilia : 
nec sdeft fempet 
geatia rjua prxce- 
pta illa impiété 
fuSicianio*, &c. 
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La dodrincChrcfticnne nouspropofc clairement les ThtmUu. 
méritez que Dieu veut que nous croyions, & les comman- 
demcns qu’il veut que nous faiSons. Or daucanc que 
cette volonté fignifiéc de Dieu , procède par manière de 
dcfir,2c non pas par maniéré de defir abmluinouspon- 
uons ou lafuiure par obei(Tance,ou luy refider par def- 
obeilTance. Car Dieu fait trois aâes de fa volonté pour 
ce regard i il veut que nous puilfions reliflcr ; il deûrc 
que nous ne refiftions pas ; Sc permet neantmoins que 
nous reiifUoDS,fi nous voulons. Que nous puilCons re> 
üfter , cela dépend de noftrc naturelle condition de li* 
berté. nous tefillions , cela dépend de noftre mali- 
ce. nous ne refidions pas , c’ed félon le dcür de la . ' ' 

diuinc bonté. Quand donc nous rc/îdons , Dieu ne con- 
tribue rien à nodre defobeidance,ains laidantnodre vo- , 

lonté en la main de fon franc-arbitre , il permet qu’ellc^ 
choiûlTe le mal ; mais quand nous obeilTons , Dieu con- 
tribue fon Iccours , fon infpiration &c. fa grâce : car la per- 
milfion ed vne aâion de la volonté , qui de foy-mcfme 
cd derile2£ inféconde : &c au contraire, le deür ed vne 
aâion aâiüe , féconde , fertile , qui excite , femond Sc 
prede. C’ed pourquoy Dieu délirant que nous fuiuions 
là volonté lignifiée ( c'ed à dire fes commandemens } , il 
nous foUicite, exhorte, incite, infpire,aide,&: lècourt; 
nuis permettant que nous reûdions , il ne fait autre chofe 
que iimplcmcnt nous laider faire ce que nous voulons, 
élon nodre libre éleâion. contre fon delir 6c fon inten- 
tion , &c. 

Or il en ed de merme de la volonté lignifiée de Dieu ; JtMHt U 
car par elle Dieu defire d’vn vray delir ,que nous fadions 
ce qu'ildeclare,âc àcette occafion,ilnous fournit tout 
ce qui cd requis , nous exhortant 6c ptclianc de l’em- 
ployer. En ce genre de faœur , on ne peut rien defirer oLwomj. 
de plus. 

• Le défit que Dieu a de noua i^tirc obferucr fes corn- ihu. Un. a th. j. 
mandemens ed extrême, ainli que toute l’Ecricure le tc- 
moigne , Et conune le pouuoit-il mieux exprimer que 
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par les grandes rccompcnfcs, qu’il propofe aux obrenu^ 
* * ceursdc fa loy,&parles écranges fuppliccs donc il me- 

cfariftui non pto nacc les violateurs de fa loy i 

cocias mandi re. 

^piione eriici- I JL Maxime de la DOCTJCaNB HOVVELL® 

fixus Sc mortnuî i x j-, t • 

cantùm pco dc M lanfcnius. 

Chi?(b$^pro*i^'’ T Esvs-Chrjst »'4 fo'mt tfté cTuctfié n’tjt po'mtmmp$mr 
ftorum oou peire. rcdemptioH de tout le monde > muâ fèulenunt pour ceux 
«"«“«“on “ft , q»ifintfiuue\^i il t^a point épuncltéfonfang, U ne s'eft point 
■ec raogttincmfu- offert pour rédemption , & n'a point prié fin Tere pour le falut 

"f ptrfiuerent pm voire mefme , ü a uufii peu - 
i\t, McVzwmo.prii pour leur filut eternel,^u'ilAprié pour leJ3i*ble. 

xaoir,im6 non ma- 


f is pca.atterna li. 

etasioQO jpTo< 
ram , quàm pto 
diaboli , depreca- 


Cette maxime auoic edé condamnée long-temps 
auparauant par la doârine orthodoxe du Bien- 
heureux François dcSales,qui fuit en ces termes. 

Cette rédemption copiculc , abondante, iur-abon- 
r^Mr.Iwf.<.c^.^^antc,magniiîquc&excemue,noas a acquis, 2e comme 
rcconquelté cous les moyens necelTaires pour paruenir 2e 
arriuer à la gloire ; en forte que perfonne ne puilTe iamais 
fe douloir, comme û la mifericordc diuine manquoic à 
quelqu’vn. 

jiU Donc maintenant qui doutera de l'abondance des 

moyens du falut î puifque nous auons vn fi grand Sau- 
ueur, en confideration duquel nous auons eiré faits, 2e 
par les mérités duquel nous auons ede rachetez ; car il 
ed mon pour tous , parce que cous cdoienc morts ; ÔC 
fa mifericorde a ede plus falucaire pour racheter la race 
des hommes , que la mifere d'Adam n’auoic ede vene- 
neufe pour la perdre. 

nu th^. t. Caf il ne s’ed pas contente en l’excez facrc de fa mi- 
fericorde , d'enuoyer à fqn peuple , c’ed à dire au genre 
humain , vne rédemption generale 2ivniucrfellc, par la- 
quelle vn chacun peut edre fauuc} mais il l’a diuerfifiée 
en tant dc manières j fa libéralité rcluifant en toute cet- 
te variété ; cette variété réciproquement embellit aulli 
fa-hbcralicc- 


O 
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*Maisquoyqucccttc trcs- abondante fuffifancc de gra- chtif.j. 

•ces, foie ainfi verfee fur toute la nature humaine LA^MedtU 

3 u’en cela nous foyons tous égaux , qu’vne riche abon- il' 

ance de benediftions nous clt oftcrtc à cous ; fi eft-ce 


neantmoins que la variété de fes faucurs eft grande. 

La charité de Icfus-Chrift nous prefié , dit Ton Apo- Um. 7. th,% 
ftre, que fi vn efi mort pour cous, donc tous font morts, 

& Idus-Chrift eft mort pour tous. Il eft vray certes, fi 
lefus-Chrifi efi mort pour tous , donc cous font morts 
enlaperfonne de cecvnique Sauucur,qui efi mort pour 
eux, & en leur confideration. 

Que refte-^-il donc i quelle conclufion auons>nous 
plusX prendre , finon que ceux qui viucnc , ne viuent 
plus i eux-mefmes , mais à celuy qui efi mort pour eux î 
C’eft à dire, que nous confacrions au diuin amouc delà ^ - 

mort de nofire Sauueur, cous les nx>mens de noftrevie. cMf.i. sp timué^ 

ppjîm, 

,,r <V4- Poft Adc Itprun» 

IV. Maxime de la doctrine NOVVELLE nondamt aaimo- 
de M* lanfenius. «rt Tuffi- 

cieni,qain (inME 

D efficaz fit. 

Ep V I S la chtHte Adam , Bit» ne donne point de fi- lUd. 
cours ou de grâces fufffamts, qui ne fiient pareillement 
offcacts. ad faluiein, tant . 


te.; 


Les infidèles n’ont point de grâce fiffifintt nj prochaine, nj proiimaquam 
éloignée pour Uurfalut. E-». 7. in tit. 

Le» hommes qui viuoient fins la lop de Moi fi , n’ont point Nonadfuiihomi-; 
receu de grâces fiffifantes peur garder cette Up, np mefine aucun rjJrriicnS 
precepte de cette lop ,* mais plufiofi vne grâce empefehante, etaiia fufficient 

Ces fines de ficours{ qu’on appelle fuififans) ne font pat 
donne^aux ChreJHens ,nj mefme aux iuftes. «iut , -fed pouib. 

Cette maxime auoit efté condamnée long-temps 
auparauanc par la doôrine orthodoxe du Bien- 
heureux François de Sales, qui luit en cestermes. (Huiife^iantiaiu. 

f r ‘fl fieati». 

La Bonte fouueraine répandit vne abondance de gra- , , 

«CS 6c de benedicUons , fur toute la race des hommes, & »♦»•»*•*• -ri 

Ja nature des Anges , de laquelle cous ont efté acrofez 

Ki) 


tA frttt de 

JhtmfHrttmslts 

btmmtt. 


<Srâeii fitffi/ém- 
uu 


Te»s 0 nt Jtifi- 
ce <]Mi 
ejl re(fuis peur 
«b tenir le feint. 


t4n.t.ehmf.a. 


Dtem vent qne 
uns le: hommes 
neumph0ent le 
eemmnndtment 
de U sUleÜien , 
& cefiponreeU 
■^n'tl donne 
tons les moyens 
réunis d- necef- 
f sures pour fsù- 
mer. 
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comme d’vne piuye qui tombe fur les bons & fur le$mau> 
uais : tous ont cite écUirez comme d’vne lumière , qui 
illumine tout homme venant en ce monde «tous ont rc- 
ccu leur part , comme d’vne fcmcnce , qui tombe non 
feulement fur la bonne terre , mats emmy les chemins, 
entre les épines 5c fur les pierres. Afin qne tons fnjftnt in- 
txcnjahlcs denent U Redttesfttur , s’ils n’tm^lcjoitnt cette très- 
tbondante reiemf tien pour Unr Jàlut. 

Il fc faut bien garder de iamais rechercher pourquoy 
la ftjprcme Sagefle a departy vnc grâce à l’vn plüdoft 
qu’à l’autre , ny pourquoy il fait abonder fes Faueurs 
en vn endroit pluftoft qu’en l’autre : non , Theotinte , 
n’entrez iamais en cette curiohtc. Car ayant tous fuffi> 
famment , ains abondamment ce qui eft requis pour le 
falut, quelle raifon peut auoir homme du monde de fc 
plaindre , s'il plaid à Dieu , de départir fes grâces plus 
largement aux vns qu’aux autres ? Comme fi quelqu’va 
s’enqueroit pourquoy Dieu a fait les melons plus gros 
que les fraifes, 5cc. 

Tu aimeras, dit lefus-Chrid, le Seigneur ton Dieu de 
tout ton coeur, de toute ton amc, de toutes tes forces; 
enquoy Dieu témoigne qu’il ne nous apas laific.l’incli» 
nation naturelle de l’aime^our néant j car afin qu’elle 
ne foie oifeufe,il nous prefle de l’employer par ce com- 
mandement general. 

Et afin que ce commandement puific edre pratiqué , 
il ne laide homme qui viue , auquel il ne fournilTe 
abondamment tous les moyens requis à cetedet. Carli^ 
Bonté diuine anime toutes les âmes , 5c encourage tous 
les cçeurs à fon amour, fans qu'homme quelconque foie 
caché à fa chaleur. 

Or qu’cd-ccàdiretout ccla,Theotime, fînon que Dieu 
ne nous donne pas feulement vnc fîmple fuffifance de 
moyens pour l’aimer , 5c en l’aimant nous fauucr ; mais 
que c'ed vnc fuffifancc riche, ample, magnifique, Sc telle 
quelle doit edre attendu'e d’vnc fi grande bont^» com* 
me ed la ficnnci 
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Certes, ccttc riche, comble, ficplamurcufc fuffifancc 
•de moyens que Dieu élargie aux pcchcurs pour l’aimer, 
paroift prcfqu’en toucc l'Ecricure : car voyez ce diuin 
amant à la porte , il ne bar pas fimplcmcnt ,il s’arrefte à ' 
barre, il appelle l'ame, &cc. Et, comme dit l’Apoftre , il 
cft riche en mircricordes , Se p#t confequenr il voudroit Die» veut yM 
que tous les hommes fulTcnc làuucz , Se qu’aucun ne tant fiitnt f*m- 
perift. 

Voila maintenant , Theotime , ce que ic veux dire. ^*»^^'** 4-**-f* 
Tous les hommes font voyageurs en cette vie mortelle, 
prefque tous , nous fommes volontairement endormis en 
hniquitc. Et Dieu Soleil de luftice darde fur tous très* ^ 

fulE(amment,ains abondamment les rayons de fesinfpi- , 

racionsi il échautfe nos cœurs de fes benedidions, tou- 
chant vn chaeùn des attraits de fon amour. 

Le quatrième motif, (pour nous exciter au laind amour) 
cft de conhdeter comme Dieu pratique cette prouiden- 
ce Se rédemption, foumilTant àvn cliacun toutes les grâ- 
ces Se alTiftanccs requifes à noftrc falut , dequoy nous »*»»■ i 
traitons au a. liutc, des le chapitre 8 • & au liurc 5 . dés le ^ 

commencement iufqucs au chapitre 6 . Nulla omoiao 

, gracia Cbiiflicâêa 

du fuo caret, red 
emninoefficit,Tt 
Toluotas velit. 

ItiJ. cmf. f. 

I '' Nullum adÎDto- 

L »y 4 de grâce dîr Ujks-Chrift telle qu'elle fiit , qui rium gT4cix,cttiQS 

it fine£èty mâts elle fait entièrement que U -v$- voluntl^ 

Unté vtüiUe, Tout aidedeU grâce ( dontt vjâge ttjisde telle tii, rt illo Tiatut 

firte en C arbitre , eu en U dtfhtjitien de la volenté , qu’elle en T.f* “ 

■vJe,ou ne» vfegusf quelle Cemerajfe, eu le lât£e; quelle g cen- autdefeiat}Yc iUi 
Jime , eu n’y confente pus fi elle veut ) n’appartient en aucune confeotiat.aBtntt 
maniéré k la grâce médicinale de lefus-Chrifi } maù «r 4/</e ^u7t[t^aTmed»°ci- 
<^/J^dr//f»/, dr doit efire rapporté a la grâce du premier homme, "*'•= a«l‘“torium 
aient ta volonté efieit faine auant le pe\hé. ^ 

Cette maxime auoic elle condamnée long-temps aiiiatotiam pci<ni 
auparauant par la dodrinc onhodoxe du Bien- 
ticureux r tançois de Sales,qui fuit en ces termes. fcicDdom. 

K iij 


V. Maxime de ia doctrike novvelle 
de M' lanfenius. 
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Thvt.liM.i.€h.xo. Les luifs oyans de leurs oreilles la diuine fagelTe'^a 
Les Itsifs rtfi- vray Salomon Sauueur du monde, voyans leurs yeux 
fteiet i l* grâce fes miracles , touchans de leurs mains fes vertus ô£ les 
de DteuijMtlessr bicn-fairs , ne lajlTercntpas de s’endurcir, & de refidecà 
ejl cferte. gracc quilcureftoit oftene. Voyez- vous donc, Theo- 

time , que ceux qui ont receu moins d’attraits , font ti^ 
- rez à la penitence , & ceux qui en ont plui receu, s’ob- 

ftinent ; ceux qui ont moins dé fuiet de venir, viennent 
I à l’efcole de la fagellc , &:ceux qui en ont plus , demeu- 
rent en leur folie. 

. , ÂinG fc fera le iueemenc de comparaifon , comme font 

DoOessrt les fe- ltsI>o£iturs tnt remarque , qui ne ftstt auetr aucun fondement i 
dtetirs refssfeMt finon , en ce que tes vns ayant ejié fauorifeT^ autant ou plus (fat- 
leur cenfente- traits que les autres , auront neanmoins refusé leur etnfinte- 
menti la grâce, ment à la miftricorde. Et les autres alTiftez d’aicraits par 
reils,ou merme moindres , auront fuiuy rinfpiration,âf 
fc feront rangez à la tresrfainâe Penitence : car comme 
pourroit-oH autrement reprocher auec rai/in aux impenitens,leur 
impenitence y par la coneparasfin de ceux qui fi font conuertis f 
iUd chef. U. Ce chapitre a pour titre. Qu’il ne tient pas xladiuintt 
Bonté , que nous n’ayons vn tres-exccllent amour.. 

O Dieu i Theotime , Gnous receuions les infpirations. 
celeGcs félon toute l’étenducde leur vertu , qu’cn'peu do- 
" temps nous ferions de grands progrez en la fainàecc !. 

C^oy que le S. Efprit aborde de toutes parts noGrc 
coeur pour répandre fa grâce en iceluy ^ toutefois ne 
voulant pas qu’elle entte en nous , Gnon par le libre con- 
fentcment de noGre volonté , il ne la verfera point que 
lelon la mcfurc de fon bon plaiGc , Sc de noGre propre 
JÊteRrirse dm difpoGtion & coopération ; ainG que le dit le facréCon- 
CtncsledeTreu- cile , qui auffi comme ic penfe à caufe de la corrcfpon- 
te, expliquée par janeg àc noGre confentement auec la grâce, appelle la 
fue^^^* réception d’icellc, réception- volontaire. 

Doüriùede S. ^ exhorte de ne point re- 

Paul .expliqùée ccuoir la gracc de Dieu en vain. Car comme vn malade, 
par le me/me qui ayant receu la médecine en fa main ; tc ne l'auale- 
S. Prélat. toit pas dans foacGonuch , auroic vrayement leceu la. 
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médecine , mais fans la reccuoiri c’eft à dire , qu’il l’au- 
roic receuc en vne façon inutile &: infruâucufe. De 
mefme nous receuons la grâce de Dieu en vain , quand 
nous la receuons à la porte du coeur, & non pas dans le 
confentement du cœur: car ainfi nous la receuons fans 
la rcceuoir ; c’cftàdire nous la receuons fans fruiâ ,puif- 
que-ce n’eft rien de reccuoir l’infpiration fans y confen- 
tir. 11 arriue qu’cllant infpirez de faire beaucoup , nous 
ne confentons pas ^ toute l’infpiration , ains feulement 
à quelque partie d'icelle, comme firent ces bons perfon- 
nages de l’Euangile , qui reccurent l’infpiration que nô- 
tre Seigneur leur fit , voulant referucr l’vn d’aller pre- 
mièrement enfeuelir fon pere,& l’autre d’aller prendre 
conge des fiens. 

Nous deuons ( felonl’aduis du S. Concile ) mettre tou- 
te noftre cfpcrance en Dieu, qui paracheucra nollre fa- ^ 

lut , qu’il a commencé en nous , pourueu que nous ne 
manquions pas a la grace^ car u ne faut pas penfer que ^ ^ 
celuyqui ditauParalytique,ya&: ne vcüilleplus pécher, DiettofreittMi 
ne luy donnall aulll le pouuoir d’euiter le vouloir qu’il U foumoir dtnê 
luy defendoit, c’eft à dire le péché. Et certes il n’exhorte- 
toit iamais les Fidcles à perfeuerer , s’il n’efioit preft à 
leur en donner le pouuoir. 

En forome tous les effets de la Prouidcncc, dépendent 
abfoluroent de la rédemption duSauueur,quilcs a mé- 
ritez pour nous à toute rigueur de iuflicc , par l'amou- 
reufe obéiffancc qu’il a pratiquée iufqucsàlamort delà 
Croix , laquelle cil la racine de toutes les grâces , que 
nous receuons : que fi nous fommes comme greffes rom- 
pus fur cet arbre i c’cfl à dire , que par noflre refiflance , 
nous rompions le progrez Sc l’entrefuitc des effets defa 
débonnaireté *, ce ne fera pas mcrucillc,fi enfin on nous 
retranche du tout, & qu’on nous mette danslc feu éter- 
nel, comme branches inutiles. 

Dieu fans doute n’a préparé le Paradis , que pour ceux 
lefquclsil a preueu qu’ils feroient fiens par foy & par 
.ceuutes , Theotime , &.il fera noûre par gloire. Or il. 
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DUh Ht refufe d’cllre liens , CM bien que cc foie vn don de 

^Je^e’iDitu d’cftrc àDicu } c’eft toutefois vn don que Dieu no 
J-Cefre 4 toMs", rctufe iamais à petfonne , ains l’ofiErc a tous , pour le don- 
fomr le dentier ’i Qcr à ccux qui de bon coeur confentiront de le rcceuoir. 
cettx tjui feront * Nodre franc-arbitcc peut arrefter àc empefeher la 
(en/tntans de le coutfc dc rinfpiration i èc quand le vent fauorable de 
receneir. lagrace ccicfte enfle les voiles de noftre efprity^ il eft ea 
* ihd.iui. 4 .c . 6 . liberté de refufer noftre confentement , & em- 
pefeher par ce moyen i’eftet de la faueur celefte. 


Imnf. tem.t.lii.s- 
eaf. II. 

lllx pallim apnd 
Pcl^iaoot phra- 
fes (uoc , graciam 
pronocare , allice. 
se, 8c coopciati. 
voluocati. 

Ibid, tem.f.lib.u 
thef. ij. 

Laudem bonropc- 
ib, bonxqae *o- 
luniatU partùi 
cnm Deo ioipium 
cit 

Xhietime l$m,i. 
th«f. i«. 


Yl. Maxime de la doctkine movvellk 
de M' lanfeniuL. 

T Es fhrafes ordinaires des Pela^ens , font de dire, fne U 
nom afpelte , qu’eût nous aUtcbe , ér qu’elle coopéré 
auec U volonté. 

C'tjl ejhe impie ,.que de prendre quelque part à U louange dt 
U bonne aruure, & de la bonne volent L 

Cette maxime auoit efte condamnée Ibng^tempr 
auparauanc,par la doiftrinc orthodoxe duBicn- 
heureux François de Sales, qui fuit en ces termes. 

CERTES noftre Seigneur monftre clairement, & tous> 
les Chreftiens entendent nmplemcnc,qu au iour du iufte. 
iugement on condamnera les luifs par la comparaifon 
des Niniuites p parce que ceux-là ont eu Beaucoup dc- 
faueur , & n’ont eu aucun amour, beaucoup d’afliftancc, 
& nulle repenunce i&ceux-cy moins defaucur,&: bcauf-^ 
coup d’amour, moins d’aSiftance., Ac beaucoup dc péni- 
tence. 


Le grand fain<ft AugulHn donne vne grande clarté à- 
«c difeours , par cchiy qu’il faitauliurc ii. dc la Cité 
>dcDieu chapitres 6. 7. 8. &: 9. Car encore qu’il regarde 
particulièrement les Anges., £ cft-cc toutcfois.qu’rl ap.r 
parie les hommes à eux pour cc poinéb. 

Or apres auoir étably au chapitre 6. deux hommes en» 
liercment égaux en bonté U. en toutes cboüçs , agieex. 

d’vnc 
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d’vnc mcfmc tentation i il prefuppofe que Tvn puifle re- 
(ifter , & l’autre céder à l’ennemy } puis au chapitre 9. 
ayant prouué que tous les Anges furent creez en charité 
il demande comment il cft arriuc que les vns ont per- 
feuerc,&: fait progrez en leur bonté iufques à parucnic 
à la gloire j. Sc les autres ont quitté le bien pour fe ran- 
ger au mal iufques à la damnation v il répond que les 
vns ont perfeueré parla grâce du Créateur, & les autres 
de bons qu’ils eûroient , fe rendirent mauuais par leur 
propre & feule volonté. 

Comment es- tu tombé ,ô grand Lucifer ? 6cc. la grâce 
ne t’a pas manqué , car tul’auois comme ta nature ,1a plus 
excellente de toutes , mais tu as manqué àlagrace: Dieu 
ne t’auoit pas dellitué de l'operation de fon amour, mais 
tu priuas fon amour de ta coopération : Dieu nct’euA; ia- 
mais reiette, fi tu n’eufTcs reietté là dileéUon . O Dieu tout 
bon, vous ne laiffez que ceux qui vous laiffent, vous ne 
nous ofleziamais vos dons ,.Gnon quand nous vous oftons 
nos coeurs ! 

Nous dérobons les biens de Dieu, lî nous nous. attri- Ceftdtsh»n$ret 
bu'ons la gloire de noftre falut ; mais nous dtshonmrons fs u tntftrUardt , 
mifiricordc nous dsfins qu'elle nous a manqué. Nous of- tu U grâce de 
fenfons fa libéralité , ûnousneconfefTons îcs bien-faits, de dire 
mais nous blafphemons fa bonté, f nous nions , qu’elle ne nous * 

âit aftjleTljàr JiceuruSr manque. 

A raefurc que noftre cœur fe dilate , on pour mieux iH4.chaf.u. , 
parler, à mefure qu’il felaiflc élargir & dilater, 3c qu’il ne 
refufepasle vuide de fon confcntcmentàlamifericordc 
diuine, clic verfe toujours, 3c répand fans cefTc dans icc- 
luy fes facrccs infpirations ; mais quand il n’y a plus de 
vuide , 3c que nous ne prenons pasodauantage de con- 
ientement, elle s’arrête. 

La grâce eft fi gracieufe , ôc faifit fi^acieufement nos ^ ^ 
coeurs pour les attirer, qu’elle ne gafte rien en la liberté Du^enecefi^ 
de Bollre volonté. Elle touche puüfamment, mais pour- te f»iut uofire 
tant fl délicatement, les reflbrts danoftrcefprit,quenô- velenié. ou 
ttc franc-atbicrc n’en reçoit aucuttibrccmcnt. La grâce arbitre. 


ti 
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ti-éumiliettdts a des forces ,-non*pour forcer, ains pour alieciierle coeurj 
forets deUgrm- Elle aTuc faintc violence, non |>our violer , mais pour 
ce,noHsfouuons amourcufe noftrc liberté. Elle agit forcement, 

eonfenttr oh re- maisfi fuauemcnt, que noftre volonté ne demeure point 
pfttr 4 fispuHts puiflantc adion. Elle nous prefle, 

^^^'trs^msflaift. u’opprclfc pas noftre franchife ; fi que noua 

pouuons emmy ccsforcesconfcncirou rcfiftcràcesmou- 
ucmens , félon qu’il nous plaift ; mais ce qui cft autant ad- 
mirable , que véritable , c’eft que quand noftre volonté 
fuit l’actraïc, &: confent aux mouuemcns diuins, elle le 
fuit aufil librement, comme librement elle refifte quand 
, elle refifte ; bien que le confenccmenc à la grâce dépen- 
de beaucoup plus de la grâce , que delà volonté ,& que la 
' ^ rcfiftancc à la grâce , ne dépende que de la feule volon- 

té s tant la main de Dieu eft amiable au maniement de nô- 
tre coeur i tant elle a de dextérité pour nous communi- 
quer fa force, fans nous ofternoftcc liberté, & pour nous 
donner le mouucmenc de fon pouuoir , (ans erapefeher 
celuy de noftre vouloir. , 

Si tufçauois le don de Dieu, (dit le Sauueur à la Sama- 
ritaine) fi tu (çauois, veut- il dire, le don de Dieu, fans 
douce tu ferois émeuë & attirée à demander l’eau de la 
t .4 grâct nt vie ecernelle } comme s’il difoic, astrtü U fouuoir, & Ji~ 
foret nj ne ne- fgjj prM9<]stée 4 demnnder, & neantmeins tu nt ferois pas for- 
oejptt point. nectjsitée feulement pcuc-eftrc tu la demande- 

rois, car ta liberté te demeureroie pour la demander , ou 
ne la demander pas ; telles font Us paroles du Sauueur Jeloro 
^eonijne ordinaire , & félon la Icfon de fin^ K^uguftin fur 

^n on neptntrt-fi^^^ n L- 

pfier 'a la f rate. En fommc , / (juelfu'vn dtfott que nojlre Jranc-arbttre tu 

totredit la fain- Coopéré pas confi'ntant à la grâce dont Dieu U preuient, ouqu il 
te Ecriture , Us peut pas reietter la grâce , & luj refufèr fon confintement , // 
faints Perts , contrediroit a toute P Ecriture, À tous les anciens P très , à Pex- 
fexpetitee corn- ^ ^ fgfeit excommunié par U Concile de Trente. 

Zmmnnfparlt No^s ne pouuons pas empefeher que l’infpiration ne 
ConctJt de nous poufte , & par confequent ne nous ébranlé -, mais Ii 

Trente. à meUire qu elle nous pouflcynous la repoulTons , pour 


1 
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MC nous point laiiTcr aller à Ton mouuemenc, alors nous 
jFcfiftons. ' 

Thcotimc,lcs infpirations nous prcuicuncnc ,&:auant - 
que nous y ayons pcnle, elles fe font fcntirjmais aptes 
que nous les auons fcntics, c’eft à nous d’y confentir, 
pour les féconder, & fuiurc leurs attraits, ou de dillèntit 
& les rcpoulTer. 

Ahl.Tbcotime,Iamcrniein(piration&faueurquinous^^><^ 
a faiils, mêlant Ton aâionauec noftre confen cernent, ani- 
mant nos foibles mouuemcns de la force du fien , vi- ' 
uibant noftre imbecille 'coopération , par la puilTance de 
fon operation r elle nous aidera , conduira accompa- ^ 
gnera d’amour en amour , iufqucs à l’aâc de la tres-fainte ' 
Foy, requis pournoftre conuerfion. 

VII. Maxime de la doctrime novvellb' 
de lanfenius. 


L e premier homme * tfit créé aaec le fianc-arhitre , par le- 
quel H pouuott Jè porter auecindifference au bien ou au 
mal y mais par tahus volontaire qu'il en a fait y t indifférence de 
cette liberté efi perte ^ 

Cette maxitnc auoit elle condamnée long-temps 
auparauant par la doârine orthodoxe du Bien- 
heureux François de Sales, qtû fuit en ces termes. 

\ 

S^A N S doute, Theotime , nous ne foiTmjes pas tirez à 
Dieu par des liens de fer , comme des taureaux & des 
.buffles, ains par maniéré d’allcchemens d'attraits dé- 
licieux , qui font en fomme , des liens d’Adam & d’hu- 
manité ; £’cft à dire proportionnez & conucnablcs au 
coeur humain, auquel la liberté efi naturelle. Voyez donc com- 
me'le Pcrc Eternel nous tirfe î En nous enfeignant, il nous 
dclede ySten pas en nous impofant aucune necefsté. 

Noftre franc-arbitre, n’eft nullement force ny necef- 
ftte par la grâce, ains nonobftant la vigueur tpute-puif- 
&ntc de lamain toute mifericqtdieufc de Dieu ^quitbu- 

L ij 
V 


Cum axbiuio in 
vtramgue oaitem 
libcio te dczibili 
coodirat eft pri- 
mas homo,fc4ei 
fpooiaoey difer» 
donc üla Kbcrn- 
(is iodiâcrtmia 
petiie. 

ThtuJUM.aahafi 
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che , enuironnc &c lie l’amc de une &: tant d’infpirationv 
de fcmonccs ^ d’accraics , ccccc volonté humaine demeu- 
re parfaitemertt libre , franche , & exempte de toutes for- 
tes de contraintes Se de ncccifitez. £llc nous prefle, raair 
elle n’opprede pas noftrc franchife; (Ique nouspouuons 
Liherte ttindif- emmy fcs forces confentir ou rehller à fes mouuemens, 
ferenceicmfen- {don qu’il noUS plaift. 

ttr, OM* rejijhr £)icu nous cueille lors que nous dormons, &parcon-- 
^^4 ”**^*^”*^ fequent , nous nous trouuons cueillez auant que a y auoir 
penfe i mais il cft en nous de nous Icuer , ou de ne nous 
Icuer pas ; & bien qu’il nous ait éacillc fans nous, il ne 
nous veutpas Icuer fans nous. Or c’eft refifter au. rcucil, 

^ ijuc de nefe point leucr , fc rendormir ; puifqu’on ne 

nous rcucille, que pour nous faire leuer. Nous ne pou- 
uons pas empefeher , que l’infpiration ne nous poulie , 2c 
par confequent ne nous ébranle ; mais fi Lmcmre qu’el- 
le nous poulTc, nous la rcpouHbns,.pour ne nous point 
laidcr aller à fon mouucmcnt, alors, nous rclîllons. 

Dieu voulut premièrement d’vncjrrayc volonté, qu’en- 
corc après le péché d’Adam tous.» les hommes- fulTent 
fauucz, mais en vnc façort, Scpar des moyens conuena- 
blcs à la condition de leur nature doUée du franc-arbitrct 
. c’eft à dire, il voulut le falut de tous ceux qui voudroicnc 

contribuer leur confentement aux grâces &: aux faueurs 
qu’il leur prcparcroit, 2coffriroità cette intention. 

Lihtrtf d’iftdif- Of entre ces faueurs , il voulut que la vocation fuft la_ 
fertnte ip$i c*M. première, ôcqu’cllc fiift tellement attrerapée à noftrc li- 
j$fle 4 rteemoir, bcrté,quo nous la pulHons accepter ou reietter à noftrc 
eu 4 rtfufer ce gré. Et à ccux defqucls il preuit qu’elle feroit acceptée, 
f*“ j| youim fournir les facrez mouucmcns de la pénitence i 

^ . & à ceux qui fcconderoient ces mouucmcns , il difpofa 

dc.donncr la faintc charité ; U à ceux qui auroient la 
'< charité, il délibéra de donner ks fccours requis pour per- 

fcucrcr$&: àceux qui cmployeroient ces diuins fccours, 
il refolut de leur donncrlafinalepcrfcucrancc,2cIaglo- 
Iticufc félicité de fon amour éternel. 

fo^iuxic, Theotüne, quand nous auons la charité^ 
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fioftre franc-arbicrc cft parc de la robe nuptiale , de la-, j 
quelle comme il peut toufiours demeurer vcftu s’il veut 
en bien faifant ; auffi s’en peut-il dcpoüiller s'il luy plaid: 
en pfcchant. 

Comme ce feroit vnc effronterie impie de vouloir at- «W-/* 
ttibuer aux forces de nollre volonté, les œuures de l’a- C 
mour facrc que le S. Efprit fait en nous, &: auec nousi w7»**f* 
aufli fcroit-cc vnc impiété effrontée de vouloir reietter ' 

le defautd’amour , quiedenrhornmc ingrat, fur Icman- flMce de Dtttt, 
quement de faffiftance & grâce celcftc. U defMt d’d- 

Le Sage nousaduertit clairement, Ned/spoint, il tient à î*' 

Dieu. Ainfi lefacré Concile dcTrentc inculque diuinc- pécheur. 

ment à tous les enfans de l’Eglifc faintc , que la grâce lamdh U grue» 
éliuinc ne manque iamais à ceux qui font ce qu’ils peu- ^ 

uent, inuoquatis le fccours celcftc. Que Dieu n’aban- 
jdonne iamais ceux qu’il a vnefois iuftifiez,fmon qu’eux- itCenalt^ 
mefmes les premiers l’abandonnent j de forte que s’ils ne Trente. 
nlünquent à la grâce, ils obtiendront la gloire. 

le ne veux pas dire que la perfcucrancc, ait fon ori- tkd.liu.j.eh»put: 
ginc de noftre pouuoir } car au contraire, ie fçay quelle 
procède de la mifericordc diuinc, de laquelle cllccftvn II efi enneusde 
don tres-precieux jmaisicvcuxdire.qu’cncorc qu’elle ne 
prouicnne pas de noftre pouuoir, elle vient neantmetns en 
mjhe pouuoir, par le moyen de nofire vouloir ejue nous n.ejèau- nasurndu^ueiih. 
rions nier ejlre en nofire pouuoir. Car bien que la grâce di- mais. 
uinc nous foie ncccffaire,pout vouloir pcrfeucrcr s ft cft- Liberté dindif- 
cc que ce pouuoir cft en noftre vouloir; parce quclagra- fereuce confijle 
ce celcftc ne manque iamais à noftre vouloir, tandis que 
noftre vouloir ne .defaut pas à noftre pouuoir; c’cftàdirc, 
que nous pouuons faire le bkn,s’il nousplaift,ounc le 
pas faire. 

Bien que l’habitude de la charité foitau fond de noftre 
amc,& qu’elle faffe fon ofHcc, nous inclinant à reietter 
lafuggeftion mauuaife,fi eft-cc qu’elle ne nous preffe pas , 
ny ne nous porte à l'adion de la rcftftance , qu’à mcfmc 
que nous la fécondons; &: partant nous laiffanc en noftre 
ilbertc, il aduicqc ouintefois , que le mauuais obict,ayaut 
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iectc bien ananc fes attraits dans noiVre coeur, nous nda* 
attachons ^ iuy par vnc complaifance cxcclÜue. Ainfi 
arriua-t-il à nodre première mere Eue , de laquelle la> 
perte commença par vn certain amufement. 

C’eft donc l’infpiration qui imprime en noftre franc- 
arbitre rheureufe &c fuauc influence , par laquelle non 
feulement elle luy fait voir la beauté du bien, mais elle 
réchauffe , l’aide , le renforce, ic l’cmeut fi doucement, 

a UC par ce moyen , U le plie & écoule librement au party 
U bien. 

Dieu haitfouucrainement le péché, & ncantmoins iL 
le permet trcs-fagement,pour laiffer agir la créature rai- 
fonnable félon lacondition de fanature,&: rendre les bons 
plus recommandables, quand pouuant violer la loy, ils 
ne la violent pas. 

La volonté n’àime qu’en voulant aimer t & de plufieurs 
amours qui fc prefentent à elle , clic peut s'attacher à 
ccluy que bon luy fcmblc -, car autrement il n’y aurore 
point d’amour, ny prohibe, ny commandé. 

VIII. Maxime de la DocrurNE kovvellb 

de M< lanfcnius. 

S Ans /rf gr4ce,ily a dans t homme vne telle neetpté de pe-~ 
cher , qu’en toute aüion par laquelle U penfe garder le pré- 
cepte , ou le tran^rejfer, U efi coupable de quelque péché. 

Cette maxime auoit cfté condamnée lonertcmps; 
auparauant , par la doûrinc prthodoxe du Bicn- 
heureuxFrançois de Sdcs,qui fuit en ces termes- 

Or bien quereftat de noftre nature humaine, ne foit: 
pas maintenant doüé de la fanté ficdroitturc originelle,, 
que le premier homme auoit en fa création -, Sc qu’au- 
contraire, nous foyons grandement deprauea par le pé- 
ché 5 fi «ft-cc toutefois que la faintc inclination d’aimer- 
Dieu fur toutes chofes, nous eft demeurée, comme auflî. 
la. lujaicrc naturelle, par laquelle nous oonnoilTons que 
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ia fouuerainc bonté eft aimable fur' toutes cliofcs : 6c il 
n'cft pas polTible > quVn homme penlânt accentiuement 
«n Dieu , voire merme par le feul drfeours naturel , ne 
relTcnte vn certain clan d’amour , que la (berette incli- 
nation de nodre nature , Tufeite au fonds du coeur, par 
lequel à b première apprehcniîon de ce pren;)ier& fou- ' . 
ucrain obier, la volonté cllprcucnuc,& fe font excitée 
à le complaire en iccluy. 

NoUre coeur humain produit bien naturellement ccr- iHd.lin. i.A.tr 
tains commencemens d’amour enuers Dieu -, mais d’en 
venir iufques à l’aimer fur toutes chofes , qui ell la vraye v. 

maturité de l’amourdeuà cette fupreme bonté, cela n’ap> 
partient qu’aux cœurs animez 6c alTiftez de la grâce ce- 
îcllc, &qui font en l’ellat de la fainte charité. EnHnce 
vouloir e(l celuy dont l’ApoHre parlant en la perfonne , 

du pécheur, s’écrie ; Le veuleir e/t bien 4 mey , mais ie ne 
ironne pas moyen de t accomplir. 

Mais fi nous ne pouuons pas naturellemcntaimcr Dieu 
fur toutes chofes , pourquoy doçc auons nous naturelle* 
ment inclination à cela i La nature n’efi-elle pas vaine, 
de nous inciter i vn amour , qu'elle ne peut pas nous 
donner» 

Ah, Theotime, que Dieu nous a clic bon: la perfidie 
que nous auions commife en.roffcnlant, meritoit certes 
qu'il nous priuaft de toutes les marques de fa bien-veil- 
lance , & de la faucur qu’il auoit exercée enuers nollrc _ * 
nature, 6cc. 

Mais cette infinie débonnaireté ne fccut onques efire 
fi rigoureulê enuers l’ouuragc de fes mains. 11 vid que ‘ 
nous eftions enuironnez de chair. Vn vent qui fe dilE- 
pe en courant, &: qui ne reuient plus i c’eft pourquoy, Ic- 
lon les entrailles de famifcricorde ,il ne nous voulut pas 
du tout ruiner, ny nousofier le figue de fa grâce perdue, 

«fin que le rcgaraans,&fentansennous ccttcallunceâd 
propenfion k l'aimer, nous tafehions de ce faire, 6c que 
perfonne ne pûft iuÂement dire , qui nous montrera le 
bicni Car encore que pat b feule inclination naturelle ^ 
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nous ne puiffions pas paruenir au bon-heur d’aimer Dieu 
comme il faut t fieft-ce que fi nous remployons fidèle- 
ment , la douceur de la pièce diuine nous donneroit quel- 
que fccours , par le moyen duquel nous pourrions palTes 
plus auant : que fi nous fécondions ce prenMcc (ccours ». 
la bonté paternelle de Dieu nous en fourniroic vn autre 
plus grand , & nous conduiroit de bien en mieux auec 
toute fuauité, iufques au fouuerain amour , auquel nô- 
tre inclination naturelle nous poufle spuifque c’eft cho- 
fe certaine , qu’à celuy qui eft fidèle en peu de chofes-,. 
Sc qui fait ce qui cfi en îbn pouuoir,la bénignité diui- 
ne ne dénie iamais Ton afilfiance pour l’auancer de plus 
en plus. 

L’inclination donc d’aimer Dieu fur toutes chofes, que 
nousauons par nature, ne demeure pas pour néant dans- 
nos cœurs i car quant à Dieu , il s’en fert comme d'vno 
anfe pour nous pouuoir plus fuauement prendre Sc re- 
tirer a foy;& femblc que par cette impreifion, la diuine 
bonté tienne en quelque façon attachez nos cœur^, com- 
me des petits oifiraux par vn filet, par lequel il nous puiC- 
fe tirer , quand il plaifi à fa mifcricorde d’auoir pitié de 
nous. Et quant à nous,ellenous efi vn indice &c. memo- 
rial de nofire premier principe &:CreateuT,àl'amour du- 
quel elle nous incite, nous donnant vn fecret aduertiC- 
(cment que nous appartenons à fa bonté. 

Certes l’honnorable inclination que Dieu a mife en nos 
âmes , fait connoifire à nos amis , &c à nos ennemis ^que 
non feulement nous auons efte à noftre Créateur; mais 
encore que fi bien il nous a laiifez Sc lafchezà. la raercys 
de noftre franc arbitre , neantmoins nous luy apparte- 
nons , & il s’eft referué le droit de nous reprendre à foy 
pour nous &uucr , félon que fa fàinte Sc fuaue ptoui- 
dcnce le requerra. C’eft pourquoy le grand Prophète 
Royal appelle cette inclination, non feulement lumière, 
parce quelle nous fait voir où nous douons cendre; niais 
auffi ioyc & allegreffe , parce qu'elle nous con foie en nô- 
tre cgatemeDt,.aous donnant cfpcrance , que ccluy qui 
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nous acmpreinte&: laiflce cccce belle marque de noftrc 
origine , prétend encore Sc dcfire de nous y ramener SC 
réduire , fi nous fommes li heureux que de nous laiflet 
reprendre à fa diuinc volonté. 

Q^nt à ceux qui demeurent au fommeil du péché , 
ô Dieu qu'ils ont vne grande raifon de fe lamenter î &c. 
Mais ils n’ont pas raifon de fe douloir 6c fe plaindre, fi- 
non d’eux-meimcs,qui ont méprifc,ains ont efté rebel- 
les à la lumière , reuefehes aux attraits , & fe font obfti- 
nez contre l’infpiration j de forte, qu’à leur malice feu- 
le , doit ellre à iamais malediâion Sc confufîon ; puifqu’ils 
font feuls auteurs de leur perte, & les feuls ouuriers de 
leur damnation. 

Ainfi les lapponoisfcplaignans au Bien-heureux Fran- 
çois Xauier leur Apôdre , dequoy Dieu , qui auoit eu 
tant de foin des autres nations , lembloit auoir oublié 
leurs prcdece(Teurs,ncleur ayant point fait auoir facon- 
noilTance , par le manquement de laquelle ils auroient 
cite perdus : V homme de Dieu leur répondit y que U diurne ley 
naturelle eftoit plantée en C ej^rit de tous les mortels , laquelle Jî 
leurs deuanciers eujjint ohferuéey la celtjle lumière les eufifans 
doute éclairtTl^: comme au contraire l’ayant violée, ils me- 
ritoient d’eftre damnez. Re^onfi A pojlolique d’vn homme 
Apoftolique , d' toute pareille a U raifon , que le grand Apofre 
rend de la perte des anciens Gentils, qu'il dit eHre inexcu/k- 
hles, doutant qu’ayant connu le bien, ils fuinirent le mal. Car 
c’eft en vn mot ce qu’il inculque au premier chapitre 
de l’Epiftre aux Romains : Malheur Jùr malheur à ceux qui 
ne reconnoijjent pas que leur malheur prouient de leur malice. 


ch.f. 

Ceux qui fiper„ 
deut , fe fer dent 
4 caufe qu'ils re- 
fjlent i fiujpi- 
ratieu dsuiue. 


SECTION IV. 


Réflexion Jùr ces aintithejês. 

C ’Est ainfi que la prouidence diuinc auoit prema* 
nie la France de la doélrine du Bien- heureux Fran- 
çois de Sales Euefquc de Gcncuc , comme d'vn fouucrain 
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f >rcferuatif contre les erreurs de Caluin , qu’il auoic fi 
ong-tetnps conibatuës dans fon Diocefe, auec tant de 
fiiccés fie de benediûion , non feulement pour le bien 
des âmes, qu’il auoit arrachées des mains de l’hcrefic ; mais 
encore pour nous défendre du poifon de ces mcfmcs 
erreurs ,qui deuoient eftre renouuellccsdenosiourspar 
M' l’Euelque d’Ypre , fie fouftenuës dans la France auec 
tant de chaleur fie d’opiniadretc par quelques Doâcurs 
Catholiques. 

Or perfonne ne. doute de deux chofes. La première, 
que la doélrine du Bien-heureux François de Sales , n’aic 
elle la dovlrine orthodoxe de rEglife,quelcs fainûsPc- 
res auoient enfeignce,3equi fe prefehoit fie s’enfeignoit 
de fon temps dans la chaire de vérité. La fécondé , que 
, cette mcfme dourine ne foit diredement oppoféc fie con- 
traire auxmaximes de Caluin, renouucllces par M'Iati* 
fcnius;ainû qu’il paroid clairement dans ces Antithefes, 
ou dans le Parallèle que nous auons fait cy-delTus des 
.maximes de la dodrine nouuellc fie condamnée, auec la 
dodrine orthodoxe du Bien-heureux François de Sales. 
Et d’ailleurs, l’approbation generaledu Clergé de France 
c^-deflus rapportée, cftvn témoignage cuident de la pu- 
reté de la dodrine du Bien-heureux Fraivçois,aufli bien 
que de la fainteté de fa vie. C’ell par cette dodrine qu’il 
a feruy de bouclier fit d’épée à tous les Cathohqucs Fran- 
çois , pour fe défendre des vaines fubtilitez de l’erreur , 
fie pour luy porter la mort dans le fein. 

Mais ie ne puisobmettre deux autres preuucs manife- 
fbes fie conuaincanccs de la- pure vérité Catholique , que 
ce faind Prélat a fi vtilemcnt defenduë, prcfchcefiecn- 
rcignéc,qu’ila mérité d’eftre appelle, chablaü. 

La première eft, que Dieu l'a confirmée après fa mort, 
par les miracles qui ont eflé opérez auprès de fon tom- 
beau ; de mefine que Dieu l’auoit approuuéc fie confir- 
mpe durant fa vie, par autant de miraclçs, que ce fiiru: 
homme a conuerty d’hcrctiqucs. Or le nombre de ceux 
qu'il a retirez de l’errcuc, qu’il a rciinisà .laFoy Cacho- 
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fiquc, ôc ramenez au giron de l’Eglife, cft félon quelqucs- 
vns,de plus de quarante mille; ce qu’il faifoit auectanr. 
d’auancage de fuccez , qu'il ietcoic la confulîon fur le 
front de tous les principaux partifans de l’erreur , qui 
ofoient l’aborder ; iSi ce quiaccroift cette mcrueille,eft,. 
que la conuerfion desPayens,n’cftpas vnc chofe fi dif- 
ficile , que la conuerfion des Hérétiques ; car la grâce de 
Dieu ne trouucdans l’cfprit du Payen , que l’ignorancç 
à combatre. Mais dans l'efpritdel’Heretique, elle y ren- 
contre la fuperbe qui le pofiede ; l’obllination qui l’en- 
durcit; la rcfifiancc aux puifianccs légitimés, fpiritucllcs. 

& temporelles, ordonnées de Dieu pour le régime de 
l’Eglife ic des peuples; & la malcdidion qui l’accompa- 
gne, pour auoir préféré par vn choix volontaire, les tc- 
nebres à la lumière diuine, dont ilefioic auparauantin- 
uefty : d’où vient que les chefs d’vnc hercfic fcconucr-- 
eifient tres-rarement. 

La féconde cft, qu’entre tous les témoignages d’hon- 
neur, que nous puillîons iamais rcccuoir dans la vie, ou 
après la mort , il n’y en a point de plus puilTant , de 
plus efficace , ou cenes qui foit fuiet à moins de repro- 
ches , que celuy que nous rcceuons de la bouche de 
nos propresennemis, foit que Dieu les force de depofer’ 
en faucur de la vérité ; foit qu’ils ayent aflez de coeur 
&dcfranchife pour la rcconnoiftreingenucmcnt. C’eft 
ce qui efi arriuc en la perfonne de noftrc faint Prélat, 

& cequireleucfcseloges. Car fes propres ennemis, non 
pas de fa perfonne , ( car il efloit tout amour & charité ; or ! 

la charité n’a point d’ennemis, puifqu’clle ne peut eftre 
l’obiet de la liaine)mais les ennemis de fa dourine, ont 
eûé contraints d’auoucr, Cauoit dcjhné à U cerf ^ ^ 

uerjion des Herettques iquil lujr auoit donné vne denctnrnom- Xlln'* 
fareille abfolument ntctjfAtre peur adeuctr C aigreur de Cherejit, ibs/îirt 44. 
éepeur vaincre l’ejprit en touchant leceeun vne adrejfe non com- 
mune , pour détruire leurs fauffis opinions : vne fcience plus de U 
grâce que de tétude,peur parler hautement des myjkres delà Foy, 

Et Dieu voulant monfirer qu’il dejlinett Monjieur de Ceneue â 
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U dignité Efifiopale pour U conuer/ion des Hérétiques ^ il toccMpd 
durant qu'il n'ejloit que Prejhe , à prejeher é" ù catechifer les Cal- 
mnijles de fa contrée , à t imitation de Jainili^thanafi, qui n'e- 
fiant que Diacre , comhatit les ^Ariens qu’il deuoit combatre 
citant Eue/que. Bref, Monficur de Gcncuc efioit femblabU 
à finit lean [Euangelifie , qui tout plein d'amour ne prefehoit 
fins ceffiaux Fideles,que la douceur de C amour. Bien que tous 
CCS éloges foicnc encore au delTous de la vertu , de la 
doârine,&delapicté de noftre faint Prélat; il eft toute» 
fois bien difficile den exprimer les mérites par des paro- 
les plus énergiques & plus efficaces. 

Cependant qui le croiroit?&quel d’entre les Catho- 
liques, rcpourroitperfuadcr que cet eloge tres-elcganr, 
& plus véritable encore, fuft forty delà bouche &dela 
plume de ceux qui ont combatu fi fortement la doârinc 
du Bien' heureux François de Sales , qu’ils l’ont condam- 
née d’herefie , en la perfonnede tous les Doi^eurs Catho- 
liques, qui fuiucnt& profefient la doélrinedc ce Saint, 
comme la doârine commune de l’Eglife , & qui fe font 
couraçcufcmcnt oppofez aux maximes nouucllcs de Mf 
l’Euelquc d’Yprc,fur le fuict de la grâce & de la liberté? 
Quoy î feroit-il croyable , que Dieu euft choifi vn Prélat, 
dont la doélrinc eufi elbé hérétique , pour conuertir les 
Hérétiques, par les maximes d’vne doârine hérétique? 
certes rcfprit de Dieu n’cft point diuife contre foy-mef- 
me. Si donc Monfieur de Sales a conuerty tantd’Hereti- 
.qiics, en détruifant les idoles de leur erreur; c'en adiré 
les faulTcs maximes qu’ils adoroient & profclToicnt fur 
le fuict de la grâce & de la liberté ; maximes qui font les 
mefmcs que celles de ces pauures aueuglcz, qu’ila éclai- 
rez de la lumière de la Foy , & qui font les mefmcs er- 
reurs que celles que Monficur lanfenius a rcnouucllces 
parmy nous depuis quelques années ; n’cfi-il ^as cui- 
denc que les maximes du lanfcnifmc,oppolecs a la do- 
ûrine orthodoxe du Bien-heureux François de Sales , 
font des maximes erronées ; & que tous ceux qui les 
foufiiennenc maintenant, apres la condamnation fulmi- 
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née par le S. Siégé , font les ennemis formels de la do- 
ârine Catholique de ce deuot Prélat? 

Or perfonne ne doute que les beaux liures qui font 
partis de la Bibliothèque du Port Royal , & de la main po- ^ 

lie dcMedieurs les Ianfcni(les,quiy font leur reûdence, 
n’ayent fouftenu puilTammcnt les nouuelles maximes de 
l’Euefque d’Ypre , comme orthodoxes; quoy quelles 
(oient direâemcnt oppofees à ladoârine Catholique du 
Bien-heureux François de Sales , (ainh qu’il paroill dans 
loftre Parallèle) & qu’ils ne nous ayent condamnez d’er- 
.eur&d’hereûe pour les auoircombatuës^cn fouftenant 
ladoârine Catholique de Monficur de Gcncue. 

Mais Dieu qui vouloit aueugler nos ennemis , a tire 
de leur bouche la fentence de leur propre condamnation; 
lors qu’vnis àl’efprit&àlaplume de Monfieur Arnaud, 
dans leliure de lafrcquentc Communion, ils ont dreffe 
cet cloge éclatant de la doârinc ôc de la pieté de Mon- 
lieur de Genéue , que nous venons de rapporter ; lors 
<qu'ils ont reconnu que U promdcncc de Dieu aueit dejltnéce 
Jkint Prélat, four U conuerjhn des Htreùques four détrui- 
releurs faujjés ofimons }\ors qu’ils ont dit, que la fiience qu'il 
aueit four farler hautement des nyjleres de la Foy , ejloit flus de 
la grâce, que de l'étude. 

Et certes ils ont parlé en cela le langage de rEgüfc, 

&; de tous les Catholiques , qui ont Cuiet de s’écrier &: de 
dire en l’honneur de ce faint Prélat, ce que le Prophète pfat.rÇ. 

Royal chantoit autrefois fur fa lyre, o inand Dieu, au' heu- « . 

reux ejr celuy que vous enJeigmT^vous-mejme , & auquel vous y je legetuad»- 
reueleT^le Jècret de vo/he loy ! Mais s’il m’eftoit permis d’ap- 
pcllcr icy laJjoune foy de cct Auteur, qui a tant d’admi- 
rateurs ; ie luy demanderois, qu'il nous dift la raifon & 
le motif qui l’ont porté à canonifer fi [lautcment la do- 
ârinc orthodoxe de Monficur de Genéue, dans le Paral- 
lèle qu’il en fait aucc vn autre Saint, la lumière de l’E- 

? jlife de Milan, le grand Cardinal Borroméeî le le pref- 
ctois de nous dire , fi apres vnc vénération fi rcfpeétucu- 
fe pour Monheur de Genéue , il a pu en confeie ncc , com- 
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batre ouucrcemcncfadoârincy&la condamner d’hercfîe 
Pclagicnnc , en tous ceux qui laprofcITenc comme nous * 
Les Scribes autrefois reprochoicntàlefus-Chriftqu’il 
chaiToit les démons par le Prince des Diables ; mais la 
repartie qu’il leur Ht pour les conuaincre d’impertinen- 
ce & de malice , fut de leur dire , qu’vn règne diuifé con- 
tre roy-mcfmcjnc pouuoit pas fubfifter. Si donc Mon- 
Heur de Gencue a ellé dellinc de Dieu, pour conuertic 
rberefic par vne doârinc qui eftoit plus de la grâce que' 
de l’étude , ôc que cette dodrine ait elle hérétique , il faut 
que ce S. Prélat, par l’ordre & la volonté de Dieu, ait con- 
uerty l'herefie par l’hercfie ; & qu’ainH la volonté de Dieu 

3 ui cHfon Royaume,foit diuifée,ouplullo(l que Dieu ibic 
iuifé de foy-mefme, puifque fon régné ou fa volonté , 
n’cft autre que fa gloire, &: que fa gloire n’eft autre que 
luy-mefme. Or cela eft impolïîble ; il eft donc impofli- 
ble que ce deuot Prélat delliné de Dieu pour conuertic 
les Hérétiques par (à dodrine , ait eu vne dodrine lic- 
retique Sc Pelagienne. 

Mais de grâce, Monficur Arnaud, puifqu’il efl: vray fé- 
lon vous & félon nous, que la dodrincou la fcience du 
Bien-heureux François de Sales dans les plus hauts my- 
fteres de la Foy , cfiflut de U grâce ejue de l'étude , plus de 
Dieu que de l’homme, plus du Ciel que de la terre, potir- 
quoy ne la fuiuez vous pas ? mais pourquoy la condam- 
nez-vous ? pourquoy la declarcz-vous hcretique ? pour- 
quoy la fulminez- vous d’anathemc, en nos perfonnes, 
dans les libelles que vous faites xontre nous i Penfez-. 
vous qu’il Toit permis de prophaner lçschofes(àintes,& 
les fouler aux pieds, fous prétexte qu’elles fontfeparées 
de l’Autel fur lequel on les adoroit auparauant i Vous- 
honorez la fcience de Monfieur de Genéue , en la perfon- 
nCjâcdans les liuresde Monficur de Genéue, comme vne 
fcience toute diuine,ou dtuwemeut trijpirée ,çout m2m-' 
fefter aux Fidèles les plus hauts'^mjjhres de U Fty;&c vous 
prophancz& violez cette fainte relique, cette fcience de 
la grâce, ceccc dodeine orthodoxe, en nospecfonncs,é£ 
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fin nos hures , & la foulez aux pieds , comme vnc reli- 
que Pelagicnnc, comme vncfcicncc procédante duperc 
<ie menfonge , comme vnc doârine condamnée par 
autant d’anachemes, qu’il y a de pages dans vos libelles in- 
iurieux. 

Certes , Monfieur , ou vous deuicz en condamnant 
noftre doélrine , condamner en merme' temps ladoârinc 
^u Bien-heureux François de Sales, &: ne la pas canoni- 
fer comme vous aucz fait , par vn eloge de quatre pa- 
^cs 5 ou vous dcuicz fupprimer la vérité j puifquc vous 
■ne pouuicz pas la reucler ou la manifefter, qu’en mefme 
temps, elle ne rcuclaft 6c ne manifeftaft malgré vous, par 
fa propre lumière , l’cgarcment d.c vollrc erreur. Ne di- 
tes point que s’il détruit les maximes nouuclles de Mon- 
ficur lanlcnius (dont vous vous.cftes rendu l'Apologide), 
au moins il autorife les maximes nouuelles , que vous 
auez introduites dans le liurc de la frequente Commu- 
nion } car fa feule Philothée pourroit fuffire icy , ( li i’en 
voulois rapporter tous les textes ) pour mondrerque fa 
■doârine n’ed pas moins oppolee à vos maximes, que la 
dodrine de fon Theotime ed contraire aux nouuelles 
maximes de Mondeur lanfenius , que vous auez foude- 
nucs dans vos liures auec tant d’aigreur contre tous les 
Dodeurs Catholiques , qui fc font oppofez à vodre nou- 
ueauté. 

Maisquoy î il falloit orner & embellir vodre ouura- 
gedu nom 6c des éloges de Monfieur de Gcncuc , 8c de 
tous les faints Petes de l’Eglifc tant anciens cjue moder- 
nes, pour acquérir dans le peuple vnc autorité fouuerai- 
ne, 6c pour gagner la foy dcsfimplespar vnc fi belle mon- 
tre. Car quel ed ccluy , ie ne dis pas d’entre le peuple, 
mais d’entre lesfç.iuans,quiait le temps 6c le loifir d’exa- 
miner à fond vn fi grand nombre de preuues,dont vous 
accablez vodre ouuragc , 6c d’en découurir l’artifice 8C 
la rufe > Cetrauail cd difficile, il ed vray ; mais il n’cd 
pas impodîble ; ie le fçay , 6c ic n’en dis pas dauantage 
pour Icprefent. Car il cd temps de conclure, 6c de fer- 
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mer nos Antithefes par cette (Impie teflexion , qu’vn cha- 
cun peut faire en foy-mcfmc. 

On ne peut e(lrelauué,en fuiuant&rouftenant aucc 
opiniaftreté la doârine de Caluin, renouuellce par le lan- 
lenifme, condamnée par rEglife,5c depuis peu fulminée 
par le S. Siégé ; au contraire, on ne peut eftrc dam- 
ne , en fuiuant la doéf rine, les maximes, & la vie du Bien- 
heureux François de Sales. On ne peut edre fauué en. 
imitant la fuperbe des Herctiques, 6c de tous ceux qui 
condamnent d’erreur la doéfrine de l’Eglife , 6c qui ac- 
eufent d’herefie tous les faints Peres , qui ont deuancc 
S. Augudin , 6c tous ceux qui ont paru dans l’Eglife de- 
puis cinq cens ans}&: au contraire, on ne peut clire dam- 
né en imitant l’humilité du Bien-heureux François de 
Sales,&fafoûmi(ïionàrEglifc,&àtoutes les puilTances 
légitimés ordonnées de Dieu, dans le régime Ipirituel & 
temporel. Bref, on ne peut e(îre fauué en fuiuant lado- 
ûrine , la difeipline, 6c les moeurs des Caluinides ; ie veux 
dire leurs rufes , 6c leurs artifices trompeurs ; car ic ne 
biafme point leut vie ciuilc: fie l’on ne peutedre damne 
en fuiuant la dodrinc , la difeipline , fie les moeurs du 
Bien- heureux François de Sales, qui règne maintenant 
dans le Ciel , fie qui obtiendra vnc benedidion fingulic- 
r? pour tous ceux, qui épouferontfadodrinefiefespieu- 
fes maximes ; fie qui félon leur condition , fie la mefure de 
la grâce qu’ils ont receuc deDieu,s’e(forcerontdans leur 
particulier d’imiter autant qu’ils peuuent ce faint Prélat, 
dans la pureté de fafoy, dans la fincerité de fa dodrinc, 
dans la difeipline de fes moeurs, dans- fa fage conduite, fie 
dans l’innocence de fa vie. 

O grand Saint ! dont la vie a cfté le miracle de nos iours; 
dont la conduite a efté admirée de tous les Sages ; donc 
la dodtinc a edé vnc dodrinc toute de grâce 6c d’on- 
dion , 6c dont la foy a edé fi éclatante , que Dieu l’a cou- 
ronnée d’autant de miracles, qu’il aopcredeconuerfions, 
par vodre fainte indrudion; demandez à Dieu s’il vous 
plaid, fie obtenez par vos prières, en faueur de la France, 
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la paix de l’empire Chrefticri} la tranquillité de l’Eglifc}. 
la pureté de la Foy ; la fanté ic la profpcrité de noftrc 
Roy ; le bon-heur de fes peuples; la conucrfion des pé- 
cheurs ; &: fur tout , l’extirpation des mcfmcs erreurs, 
qui- trauerfent maintenant le repos des Fidcles,&: que 
vous aucz fi heureufement combatucs &: décruicesen la. 
perfonne des Caluiniftes., durant le. cours de voftrc vie. 
paflagerc. 



ARTICLE VL 

U Se£te dujanfinipneeft^lus 'vne Se£te. 
d*6[tat que de Religion^- 

SECTION PREMIERE. 

Que le lanjênijme nejl pas vne SeSle de Religion. 

A Religion &C l’Eftat dans vn Empire Chre- 
fticn,lbnt vnis liez d’vne étraintc fi fer- 
me , qu’il efi; impofllble que quelque nou- 
ueauté donne atteinte àla Religion, & diui- 
1 fe le coeur de fes fuiets, par des fentimens 
difterens; qu’elle ne blcfle en mefme temps le corps de 
l'Eftat,&:n’cn partage l’vnité; parce que les fuiets de l’E- 
glifc , font les fuiets de l’Efiat. C’eft la railbn pour la-' 
quelle toute feéle en matière de Religion , ell toufiours 
vne fcûc .d’Eftat. Mais ce que la feûe du lanfenifme a 
de particulier, &ajui eft en elle comme vn caraélere fpe- 
cial,qui la diftinguc de toutes les autres ; eft qu’elle eft plus 
vne fcéle d’Eftat, que de Religion. Car le terme de fcâe, 
duquel nouynous feruons après les faints Pères , pour cx-r 
primer l’erreur ou l’hcrcfie de quelque capricieux, qui 
s’eftant fcparé de la croyance commune de fes peres fut 
quelques points de la Foy , attire d’autres perfonnes à 
fa fuite , nous fignific deux ckofes dans la langue La- 
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cinc , de laquelle nous l’auons emprunte. 

La première e(l vnc diuiüon ( car de mefme que les 
anciens Philofophes, partagez en des opinions diftcrcn- 
tes, ctabliflbicnt entre eux des fcûcs diftcrcntes, par la 
différence de leurs fentimens -, ainfi ceux d’encre les Fi- 
dèles qui cpoufcntdcs fentimens nouucaux,&:contrai- 
xesà lacroyance commune de l’Eglifc, perdent leur pre- 
mier nom , écablifrcnt vnenouuclle fcàe,&:font appeU 
lez feûaircs i comme gens diuifez ou retranchez de la 
Foy,& de lacroyance commune du peuple de l’Eglife; 

. de mefme que le bois de la vigne retranché de foncep, 
perd fon nom S>c fa nature , Sc n’eH; plus propre qu'au 
feu. 

Seftaà icqueiul». La feconde eft vnc fuite ou vnc cfpccc de démarche, 
par laquelle nous fuiuons les pas &: le chemin qu’vn au- 
tre nous a frayez i Sc c’eft ainfi que les Chreftiens autre- 
, fois ont elle appeliez fcélaircs } parce qu'ils fuiuoient la 
dodcinc &c la difcipline de lefus-Chrill. Mais comme les 
frequentes hcrcfics font furucnucs dans le champ de l’E- 
glife, fous l’cnfeigne de quelque Nouatcur; & que ces 
Eercfics ont edé qualihccs du nom de fede : ce terme 
pour lors eddeuenu odieux dans rEglife,&n’apluscdé 
attribue qu’aux erreurs ; de mefme que le nomaefedai- 
rcs n’a edé donné , qu’à ceux qui fument les fentimens 
particuliers de quelque hcrefurque. 

Tctlcmcncquc pour établir dans la Religion vnc nou- 
üclle fede , qui foie proprement fede de Religion , il faut 
que fes fentimens loient differens des fentimens de tou- 
tes les autres fedes -, car >1 ne fuffit pas de luy donner 
vn nom nouueau,ou de faire comme lcsDonacides,qui 
rcicttcrcnt le premier Donac , duquel ils cdoicnc origi- 
naires, pour prendre leur nom d’vn autre Donac Euef- 
que,qui pour lors cdoic en cdimcd’cloquence&dcdo- 
drinc, donc ils fc dirent les difciples 2c les feda i res ; mais 
il faut que fa dodrinc foie toute differente des autres. 
D’où vient, que fi quelque extrauaganc entreprenoit au- 
ioued’huy de rcnouuellcc l’Arianilme ou IcNcdorianiT- 
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mcjiln’ccabliroic pas pour cela proprement vnc fcûc de 
Religion, autre que celle d’Ariusou de Neftorius , à la- 
quelle ildeuroit cftrc renuoyc, comme fedaire ouieda- 
teur de ces erreurs , Sc non pas comme chef ou auteur 
d’vne fede nouuellc dans la Religion. 

Or lanouueauté du lanfenifme,ou pluftoft le renou- 
ncllcmcnt de quelques erreurs condamnées en la per- 
fonne deCaluin,a produit depuis douze ans vne fede, 
par le grand nombre de ceux qui fe font iettez dans ce 
nouueau party ; d’où vient aulli que cette fede ne peut 
proprement cftrc dite vne fede de Religion; car puifque 
fes fentimens particuliersne font autres que lesfcniimcns 
de Caluin ( ainfi qu’il a efte prouué tant de fois ) , elle 
doit cftrc renuoyée à ta fede de Caluin, &non pas éta- 
blir vne fede nouuellc ; puifque la diftcrcncc des fedes, 
procède bien dauantage de la différence des fentimens 
qu’elles publient , que de la différence des chefs ou des 
auteurs , dont elles empruntent le nom , fous lequel elles 
fe diuulgucnt,ou paroilVent de temps à autre auecqucl- 

Î juc reftridion. Car autrement il faudroit faire autant de 
edes &C. de partages en chaque hcrcfle , qu’il y auroit de 
chefs, ou deteftcsconfidcrablcs,quicmbraffcroicnt cette 
erreur, fous quelque forte de modification. 

Et quoyquc Mclficurs les lanfcniftcs ne fcfbicntpas 
encore déclarez bien ouuertcment fur tous les autres fen- 
timens de Caluin, comme ils ont fait dans la matière de 
la grâce & de la liberté; fi cft-cc que toute là counoifie, 
& la plus grande faueur,qu’on puiuefaire à ces Mefiieurs, 
qui pcrfcucrcnt encore dans leur erreur, après la fulmi- 
nation de la Bulle d’innocent X. cft de les appcller des ' 
Caluimftcs Car le lanfcnifme cft vne branche 

verdoyante du Caluinifme,qui ne peut cftrc feparéede 
fa tige , ny retranchée de fon tronc fans quelque forte 
d’iniufticc , pour fonder vn nouucl arbre, autre que le pre- 
mier, dont cctrc branche reçoit toute fa nourriture & fa 
force ; ic veux dire pour établir dans l’Eglifc , vne nouucl- 
le fede, autre que celle de Caluin. 

N if. 
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Si donc Icccrme de en matière de Religion «il pris 
en l’vne ou en l’autre des deux lignifications qui luycon- 
uiennent, il eft euident, (^ue ce terme ne conuient pas 
proprement à la nouueautc Janfcnille. Car s’il eft em- 
ployé pour lignifiervnediuiùond’opinionSjfurquclqucs 
points de la Foy ; le lanlénifmc n’eftant point difFcrcnc 
du Caluinifme, dans les points qu’il nouscontefte, il doit 
cftre renuoyé à la fcClc de Caluin , qui eft le chefide cet- 
te erreur; de mefmc que Lucifer dans la République des 
Anges, aefte le chef de leur rébellion , le Patrqn Sc le pre- 
mier de tous les fedaircs. Ou fi le terme de Seffe , cftpris 
pour fignifier la fuite; c’eft à dire l’attache &c l’aifedion 
qu’on a de fuiurc-les opinions 6c les fentimens d’vn cr- 
tant,quis’eft fcparc de l’Eçlifc,&: qui en fe feparanc , en 
a attiré beaucoim d’autres à fa fuite : le lanfenifmc pour 
lors ne peut palier pourvue fede de Religion, puifqu’ii 
eft le fedaire du Caluinifme, entant qu’il foule les bri- 
ifces , 6c qu’il marche fur les mefmes pas de Caluin. 

S E C T I O N n. 

L'origine çy* les caujès de cette JeSie nouuelle. 

Cf 

C ependant il eft certain ^que le lanfcnilmC'Cft 
vne fede qui s’eft efforcée de communiquer fon ve- 
nin dans les ordres der£ftat,pour en infeder quelques 
membres. C'eftaulll pour cela que nous difons,que cette 
fede confidercc en la perfonne de fes premiers auteurs, 
qui luy onc donné naiilancc ; âe en la petfonne de toits 
çeux qui trauaillent maintenant à fon progrez, eft plus 
vne fede d’Eftat , que de Religion. Car ü nous en re- 
cherchons l’origine , quoy que les caufes intérieures , qui 
ont prefidé à 1a conception malhcurcufe de ce prodige, 
nous foicnr occultes 6c cachées , 6c qu’elles ne foient 
pleinement connues que de Dieu, qui feul void le fond 
des cœurs, 6c les replis les plus cacliez de ces petits la- 
rmthes,; fi eft ce que Jious en pouuons dccouuiir qucl^ 

✓ - 
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qucs-vncs des plus remarquables , qui ont concouru & 
participé au dclïcin dccec ouuragc. 

La première cft la haine, queMonficur lanfcnius auoit 
contre la France, dontnousparlcrons en fonlieu. 

La féconde , eft l’aucrlion toute extraordinaire qu’il 
auoit conccuc contre vne des plus fçauantes&pluspicu- 
fes Societez de l'Eglifc : auerllon fi étrange , qu’il ne pou- 
.^uoitpasmerme en entendre le nom, fans pâlir à l’inftant, 
échanger de vifage& d’humeur, ainfi que ie l’ay appris 
d’vn perfonnage d’vnc fingulierc vertu; &: parce que la 
-doârine de cette illutlre Compagnie, clâ orthodoxe, 6c 
'Commune par confequent à tous les autres Corps Rcli- 
:gieux , au moinsJans les chofes de la Foy, ( car pour celles 
•qui n’en font pas, il cft libre àvn chacun de les fouftenir, 
ou de les impugner, ainfi que bon luy fcmble) il s’eft trou- 
•ué citgage de neurtet la doûrine commune de l’Eglifc, 
•Se. tous les Dodeurs de tous les Ordres, qui rauoient pref- 
•chce,ou enfeigneedans leurs écrits. 

Or la haine, que ce fçauant homme auoit contre la Fran- 
ce, & qui iugeoit bien d’ailleurs quefesnouueauxfctui- 
mens y pourroicteftre mieux receus qu’en Efpagnc ouen 
Italie, (où la clef de rinquifition ferme la porte à toutes 
les nouueautcz) s’eftpleincmcntéuentcc dans vn libelle. 
Je plus outrageant fie le plus iniurieuxquifut iamaisàla 
Monarchie Françoife , fie à tous nos Souuerains, qu’il a in- 
titule leMttrs Françtis i dont nous parlerons cy-aprés. 
Mais fi l'aigreur de cette bile animée à la ruine de la 
France, fc dégorge en toutes les pages de cet infâme li- 
belle $ certes , l’auerfion qu’il auoit de la doftrinc or- 
thodoxe des Peres Icfuites,fie de lahaute eftime quclcs 
plus grands hommes d’entre eux auoient fi iuftement mé- 
ritée dans l’Eghfe de Dieu, fe dccouurc pareillement en 
toits les endroits de cet ouuragc de trente ans, qu’il ap- 
pelle d’Tfre lequel à tout propos , il dc- 

-clare guerre ouucrteaux plus célébrés Doélcurs de cette 
Compagnie , pour noircir leurs écrits fi^lcur renommée^ 
' uJu reproche fie dela.tachcdu Semipclagianifmc.; fie blet- 
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fer la réputation de tous les autres Do£leurs<Catholiqucs>. 
par le flanc de ces peres, qu’il tranfpercci côucmomcnc. 

Cette haine &c cette auerfion, qui ont efté les princi- 
paux artifans de fes labeurs, & de tous fes proiets, lefircnc 
refoudreà deuxehofes. La première, à pratiquera faire 
choix en France de quelques fçauans hommes, pour auan- 
ccr fes defleins par leur cabale. La fécondé , à combatte 
de pied ferme les fentimens orthodoxes des plus fçauans- 
Dodeurs qui ayent paru depuis vnfieclc dans laCompa- 
- gnie des Icfuitcs } clîimant que s’il pouuoit arracher d’en- 
tre les mains de cette fçauante Société, les palmes qu’el- 
le auoitacquifes dans la défaite des erreurs de Luther &: 
de Caluin ; il triompherçit plus facilement deladoûrinc 
commune de l’Eglife, pourroit l’alTuiettir à fes nou- 
ueaux fentimens. ^ 

Et parce que la doûrinc de ces Pères , ( comme nous, 
auons dit) cilla mefmc dans les chofes de laFoy,qucla: 
doélrine des Pères Dominicains ( qui ont peuplé l’Eglifc 
depuis faint Thomas , de tant de grands perfonnagesemi- 
nens en dodrine&: en pieté ),S^ la mefmc encore, que la. 
doârinc des autres corps Religieux, qui ont pofé de temps- 
en temps fur le chandelier derEghfedcs lumières écla- 
tantes en doârinc &cn vertu } iliugca comme vn autre 
Cefar , qu'il deuoit franchir le Rubicond , qu’il cftoit obli- 
gé de déclarer la guerre aux vns & aux autres , &C d’en ve- 
nir à cette extrémité , que d’auancer Sc foullcnir que les 
Peres ic IcsDodcurs qui ont paru dans l’Eglifc depuis 
pluficurs fieclcs, aiioient erré dans la matière de la gmcc; 
qu’ils auoient ignoré la doélcinc du grand 5. Augullin, 
éc que l’Eglifc mefmc depuis ce temps auoit cllé dans- 
l’crrcur iufqucs à prclcnc O parole func(le& inouïe en 
la bouche d’vn Catholique ! comme û depuis tant de fic- 
elés , le Soleil de la grâce n’auoit paru que fut l’horifon de 
Monficur Ianfenius,& de fes fc£latcurs,dont ladot^rine 
a efté depuis peu condamnée par l’Eglilc. 

Ce ddl’cin turbulent fut aflèz fortuné, pour rencontrer 
<n France vn fçauant perfoonage , mais cnnemy dcslcn- 
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timcns communs de l'Eglife. Ce fut Monfieùr l’Abbé 
de S. Cyran , très- capable de prouigner par fes fcctetes 
pratiques , les nouuclles maximes de ce Prélat. Cette cor- 
rcfpondancc mutuelle fut le ciment qui les lia cnfcmble 
d’vne amitié fi étroite , qu’ils partagèrent entre eux , le 
dclTein commun de changer la face de l’Eglife , par le 
changement de fa doârinc orthodoxe 5>c de fa difei- 
pline. 

Cet Abbé qui auoitefté choifi & appcllé parMonficur 
lanfenius, pour participera l'honneur de ce nouuel édi- 
fice, eut pour fa part la Morale, qui embrafl'e quelques 
chefs de confcquencc. Le premier eftoit d’entamer la 
Monarchie de l’Eglife, endiuifant fon thrône par deux 
telles , fauf à le uibdiuifcr encore , & à le partager en 
autant de rameaux , qu’il y ade Prélats dans l’Eglife , à 
condition toutefois , que tous ces chefs n’en Icroient 
qu’vn J de mcfmc que dans l’Eglife, il n’y a qu’vn Epi- 
feopat. Le fécond, d’attaquer les Sacrcmens de Péniten- 
ce &: de l’Euchariilie , non feulement dans la police Se 
dans l’vfage , mais encore dans la doélrtnc ; s’cllant ima- 
giné, que s'il pouuoit rétablir la pénitence publique pour 
tous les pechez mortels tant publics que lecrets, il dc- 
peuplcroit par ce moyen les Ordres Religieux, en detrui- 
fant le crédit qu’ils auoient dans le peuple ; Se change- 
roit leurs Eglilcs en des vaftes folitudcs. Car fi félon l’an- 
cien vfage de l’Eglife (comme il fouilient) , les Fidèles ne 
fe confeUoient point des péchez véniels ; que pour tous 
péchez mortels, fecrets ou publics, il n’appartenoit qu’aux 
Euefques d’impofcrla pénitence publique: il falloit fur 
le pied de cette règle, renuoyer tous les pécheurs de Pa- 
ris, à Monfeigneur rArchcucfque,pout cftrepar luy ex- 
clus de la participation des myllcrcs durant dix ou douze 
ans , félon les anciens Canons; voire mcfme pour toute 
‘leur vie , pendant laquelle ils auroient pu le tenir à la 
porte de l’Eglife , &: non pas y entrer. 

Certes ce pieux dclTcinfcreircntoic en quelque chofe, 
de la République de Platon, dont les belles idées ne pro» 
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duifircnc iamaisriende parfait qu’en peinture; &Vilcuflî 
cflc fuiuy d’vnfucccz fauorable à fes pretenfions, il au-- 
roit mis tous les Religieux en repos, &: en l’eftat de va- 
quer pleinement à l’oraifon ; mais il n’autoit pas donné 
peu daffaircsà Monfcigneiir rArcheucfque de Paris, & 
a. tous les autres Prélats, dont le Dioccfeelldcquelquc^ 
étendue. 

Qupy qu’il en foit , ces deux fçauans hommes s’eftant; 
vnis par les liens d’vn intereft commun, iurc fur l’Autel . 
de la reforme de l’Eglife , tant en fa doûrine qu’en fes. 
mœurs , ils commencèrent leur ligue par des pratiques- 
fccretes, par des cabales, &: fitr tout par des aîlemblcc» 
qu’ils faifoient tous les ans en France dans vnc mailba 
tres-Religieufe, éloignée deParis deplusd’vneiourncc^ 
où. Monfieur lanfenius fe rendoit en perfonne. lelefçay 
de ccux-là.raefmcsqui gouuernent cette maifon. Ce& 
deux chefs fi vnis , ne rcueloient pas encore le fecret de 
leurs deffeins myfterieux , ny le rond- de leur doélrinc^ 
à ceux qu’ils appclloient à. cette fccrcte alTemblée. Ils 
leur faifoient entendre feulement que la dodrinc de 
faint Augufiin,'quic{Uadodrine de r£glife,efioit igno- 
rée dans ce Cccle;&: que les Ordres Religieux dans la. 
police , ou dans!’ ylagc ordinaire des deux principaux Sa-i 
crcmcns,prûfanoicnt-lcs myftercs de la grâce, corrora- 
poient toutes chofes, &pottoientlcsfideles à.vneimpe--- 
nitcncc finale ; & que pour remedier à cet abus ,il ral- 
loit leur ofter le crédit qu’ils s’eftoient acquis dans I’Ej». 
glife. 

Monfieur lanfenius ne difoitpas pour lors ( comme il a . 
fait depuis dans fon Auguftind’Y pre),que les faints Peres 
qui auoient dcuancé faint Augufiin auoient efié les Icmi- 
naires des erreurs de Pelage. Il ne difoitpas que le Syno- 
de de Dordrecht eftoit Catholique en tous fes points, ala 
rcfcruc de rinarailfibilitc de la grâce, de la certitude 
du falut, comme il paroift dans l’vnc de fes lettres , qu’il 
écriuoit à Monfieur de S. Cyran. CarccuxdcrafTcmblée 
luy auroient rcpany,.quc file Synode de Dordrcçlrtcftoic 

Ca- 
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Catholique, iIfalloitparvncfuiccnecefrairc,quelc Con- 
cile de T rente fuft vn Concile hérétique. 

Monfieur de faint Cy ran , ne leur di foit pas auiri,qu'c de- 
puis fix cens ans , il n’y auoit plus d’Eglife -, qu’il falloir la 
démolir ; que Dieu mcfmc auoit commence a la dctriii rc ; 
que lesEucfques d’aprefcnt,&lesPafteurs dcl’Eglifcc- 
toicntdcpourueusderefpritdu Chriftianifme , de l’cfprit 
de la grâce & de l’Eglife. Que faint Thomas auoit rauage 
toute la vraye Théologie par le raifonnement humain. 
Que le Concile de Trente auoit eftdfait par le Pape,& par 
les Scolaftiqucs , qui auoient beaucoup change delà do- 
ûrinc de l’Eglife. Et de mefme qu’vn fage Romain auoit 
autrefois couaume de dire, qu'il falloit fur toutes chofes 
détruire la ville de Cartage , comme dommageable à 
1 £mpirc ; ainQ cc doéle Abbc,difbic que fur toutes chofes, 
U falloit ruiner laCompagniedesIefuitcs, comme dom- 
mageable àTEglife. 

Ce font là quelques- vnes des maximes que l’Abbé de 
lâint Cyran communiquoitàfesplusconfidcns, ainfi qu’il 
paroia dans fes mémoires, ou dans l’information qui fut 
faite contre luy par l’ordre de Monfieur le Cardinal de Ri- 
chelieu, qui dccouurant les menées de ce dangereux hom- 
me,&preuoyant le dommage qu’elles pourroient faire à. 
l’£glifc&:àrEaat,s’aacura de lapcrîbnne de ce nouucl. 
ApoarCj&detous les papiers, dont il efioit faifi. 
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Qtu lejanfenifme efl 'vne feSle d^EJlat , k raifon de fes 
frequentes ajjembïées, 

M Ais fi cette feûc a commence par Cabale, elle a con- 
tinue &: continue encore par des aflcmblces fccre- 
tes , &: mefme publiques contre les loix de l’Efiat , & con- 
tre les Ordonnances de nos Rois; qui ayant cprouuc tant 
de fois, combien les aflemblécs desNouatcurs,ont efic 
dommageables à leur £aat,& au repos de leurs peuples, en 
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ont rcnouucllc les defenfes de temps en temps fous dcf! 
FfMftis 1 1. Or. peines tres-feucres.C ’eftee qui obligea François I I.de de- 
dfnn. ÀH 4. stft. fendre les alTemblées fous peine de rafer les maifuns où 
t J I elles fe feroient , fans qu’elles peuflent eftre rebâties à 
mt/mt MHnit, 1 aucnir. Ec comme ceccc menace nc^ur luftirc pour rom- 
pre le cours de ces alTcmblces fi funcùcs à la France, il 
Am mois it en fît vne plus feuere , par laquelle il défendit ces afTcm- 
blces , fous peine de mort , &c fans efperance de grâce. 
chmrits J X. •» Charlcs IX. renouucllaplulicursfois cesmefmes Ordoa> 
jMiiUt ij<i. nances fous peine de confifeation de biens & de corps, 
contre les contreuenans. Il parut mcfmc vne Ordon- 
imwturtir ijj». nance,qui priuoit de la luftice U de fes droits, tous les 
hauts Seigneurs lufliciersqui fouiFriroicntccsaflcmblécs 
dans leurs refforts. Et par Arrcfl de la , Cour du dernier 
Mars 1^60. il fut défendu à toutes perfonnes de quelque 
qualités condition qu’elles pcufTcnt eftre, de faire aucu* 
nés aftcmblées , fous les peines du plus infâme fupplice. 

Certes toutes ces fages telles iageoient fort bien que 
de toutes les mines capables d’cnïcucr en vn coup , le 
fort de l’Eftat, & le repos des peuples; il n’y en a point 
déplus viue, & dont le falpcftre foit plus à craindre, que 
les conucnciculcs , Sc les aftcmblces} &: mcfme il fepeuc 
dire, qu’il n’y a point d’autre voye capable de traucrler la 
paix & le repos des fuicts d’vn Royaume , d’ébranler Je 
thrône des Souuerains , &c de fapper les plus fermes co- 
lomncs d’vnc grande Monarchie , que celle des alTem- 
blées. Car le peuple de fôy , rcffemble aux ondes d’vn 
grand flcuue,qui roule fes eaux dans vnecourfepaifiblc, 
tant&fl long-temps .qu’elles ne crouuenc point d’obfta- 
de , qui les arrefte & leur fafle refiftancc. Mais depuis 
qu’on oppofe à leur cours quelque chofe, qui les retient 
éc les aflemble ; c’eft pour lors que ces flots alTemblez fc 
mutinent, &: que ces eaux auparauant fi douces &fitran- 

3 uilics dans leur cours ordinaire , forment des orages , qui 
urent autant de temps, que l'obftacle fubfifte. 

Or l’obftacle du repos & de la quiçcude des peuples, 
(peuples que le S. Ëfprit compare fi fouuent aux eaux Sc 
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•aux ondes ) n'cft autre , que le chef de quelque nouucau> 
te, dont le coeur endurcypar la fupcrbc &c la rébellion, 
vnit à foy & ifes fentimens quelques perfonnes capables 
de l’appuyer Scie fortifier par le concert des allcmblccs; 
Cccommeil fegroflît peuàpcu par fes cabales, il produit 
enfin vne malTe , qui refiftant aux fentimens communs de 
tous les autres .forme des orages &c des tempeftes , dont le 
choc & le combat mutuel, fubmerge le repos des peuples, 
&enfeuelit quelquefois le vaifleau de l’tftat dans fes on- 
des mutinées -.tant il eft vray que les aflcmblées illicites, 
font Icleuain&la feule cauife des troubles & des tumul- 
tes qui furuicnnent dans les Royaumes. Ce qui eft telle- 
ment véritable , que fi vous erapefehez foigneufement 
Jes aftcmbléesdansvn Eftat , vous ne le verrez iamais dé- 
chire par les guerres inteftines. Car que peut vn homme 
•fcul dans vne republique, pour fubtil , malicieux & adroit 
qu’il puifle eftre,tant&; fi long- temps qu’il fera folitairc, 
ic n’aura point de fedateurs i 
Mais comme dans les chofes de cette qualité , il n’y a 
point de preuue plus efficace que l’exemple i ce qui fe 
pafta dans les Cantons des Suiftcs,en la naiftance des trou- 
bles que l’erreur deZuingle y caufa,fuffira pour l’appuyer. 
Car ceux de la ville de Zurich (ainfi que nous le ferons 
voir en fon lieu )s’eftantfoûleuez contre l’Eglife Romai- 
ne , à la perfuafion de ce Nouateur , les Prélats des dou- 
ze Cantons conuoquerent vne aftcmblée , où la dodri- 
ne de cet Hcretique ayant efte condamnée fous des 
peines feueres , tous fe retirèrent paifibicment en leurs 
Cantons. Ce 'repos ou cette tranquillité generale qui 
furuintenfuitc de ce decret (femblable à celle qui paroift 
maintenant entre nous depuis la condamnation du lanfe- 
nifmc) dura prés de deux ans , pendant lefquelsZuingle 
& fesfcdaircs ayant gagné le Canton de Berne, & quel- 
ques autres par leurs fecrectes alTemblées, demandèrent 
en fuite vne nouuelle conférence, qui leur fut rcfufée. 
De ce refus, ils paflerent aux outrages contre les chofes 
famtes ,. & ayant pris les armes à iouc nommé , dans va 
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temps où toutes chofes cftoient paiGbles , ils fe faifirenc 
de la ville de Bade , &c fe mirent aux champs contre les 
Catholiques , qui fe trouuerent furpris ; mais leur vail- 
lance ordinaire, &le fecours dcDieu qui les fauorifoit, 
ne permit pas que la viâoirc tournad du code des ennemis 
de l’Eglife ; ce qui depuis At bien iuger aux plus fages, que 
A Zuinglc euftefte arrefte qu’on cuftempefchcfcs af- 
femblces, tous ces Cantons feroient encore auiourd’huy 
Catholiques. 

Mais qui ne fçait que Terreur deCaluin, qui donnoic 
à la France vne A grande horreur de Tes maximes nou- 
uelles , ne fe prouigna dans Paris , que par fes fecrc- 
tes alTemblées , dont la première qui A: tint prés le Col- 
lege du PlcAls , fut rendue Agnalée par le feuere cha— 
Aiment de quelques- vns de ces fedaires , qui tomberenc 
fous la main delaludice;£tquc le premier de fesliurcs 
cenfurc par la Faculté de la Théologie de Paris, n’eftoic 
qiT vnrcfultat deTaffembléc, & qu’il portoit pour titre le 
nom de Congrégation , qui veut dire alTcmblée {'comme 
yn fruit de cet arbre funede, qui depuis produiAttantdc 
maux parmynous? 

Apres tout, Aies alTemblées défendues par nos Rois, 
font illicites Sc criminelles , il ed encore moins fupporta- 
bled’établir&dcAxcr{en matière denouueauté) vnliea 
dans leur Royaume, qui foit comme le centre d’où par- 
tent toutes les lignes d’vne intelligence commune , qui le 
répandent à tous les points de fa circonferencc’i ie veux 
dire à toutes lesProuinces de TEdat , pour fomenter la 
nouueauté des fcâaucs çàâclà répandus , parla commu- 
nication d’vn mefme cfprit, d’vne rncfmc do£lrine,ôcd’vn 
mefme langage. Car Aies Ordres Religieux, qui portent 
la bcncdiûion de Dieu , par tout où ils font receus , ne 
pcuuent s’établit dans vn Edat Chredien , fans les lettres 
du Prince, & fans Tordre des Parlcmcns; comment peut- 
il edre permis à des particuliers qui prétendent de refor- 
mer TEglife , qui ont pour Patriarche Tenncmy coniurc de 
la France, (ainA que nous le ferons voir cy-aprés) ôcqui 
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icHoqucnc les puilTanccs légitimes , de s’établit de leur 
propre autorité dans vn lieu fixc&arreftc, & d’y former 
vn corps, donc le cœur répand en fuite, lesefprits de la 
vie ou de la nouueaucé , à tous Tes membres ça &: là di- 
uerfemcnc répandus, qu’il anime 6c foullient par fa vi> 
gucur ? 

Niais fi cette entreprife elt blafmable en tout temps, 
comme contraire aux loix de l’Ellac > certes , elle l'cll 
bien dauantage dans la minorité des Rois où elle a com- 
mence , &c dans vn temps de troubles S>c de guerres, où 
coures chofes font à craindre. Car quel aduantage n'en 
peuucnc pas attendre les ennemis étrangers i ainfi que 
nous l’auons cprouué tant de fois en delcmblables ren- 
contres, fous les nouueautez de Luther & de Cal uin,(|ui 
ont coufiours fabriqué dans la forge de leurs alTcmblces 
illicites , les foudrcs&lcs tonnerres , donc les éclats ont 
fourragé tant de fois le repos des peuples de la France. 

le fçay bien qu’il cil tres-loüablc de s'afiemblcrpourle 
feruice de Dieu,& pour pratiquer dansvne vie.folitaire 
6c commune , les exercices les plus parfaits de la pieté 
Chrefiienne ; mais lors qucladodrine& les réglés delà 
pieté, que profefle cette a(remblce,fontoppofécsàladûr- 
ûrine commune de l’Eglife, contraires aux règles de la pie* 
tc,qu’elle prcfcric aux Fideles;&: qu’elle eau le des tumul- 
tes dans l’Èglife ; cette aiTcmblée pour lors dlilliciccjâc 
n’eftpasmoinsà craindre pour l'Eltac , que pourTEglifci 
puifqu’on ne peut troubler la paix decelle*cy, que le re- 
perde ccluy-là n’en fouifre vn dommage fcnfible. 

Mais que doit-on prehimerd’vne aiTcmblée qui forme 
déformais vn corps d’EUac dans l’Efiac , qui s’oppofe non 
fculcmct àlapuüTancc & à l'autorité fquucraine du Pape, 
en voulant éluder par des éuafions puériles &: fans fonac- 
ment , les decrets qui la condamnent ( comme fi toute 
l’Europe nefçauoit pas que la charge &c l’employ des dé- 
putez de cette a(rembléc,quionc elle fi.long-cemps aux 
pieds du S.Sicge, n’eftoit autre que d’empefeher par leurs 
remifes 6c par leurs fubcerfuges , la condamnation des 
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erreurs de Monficur lanfeniuSjque IcfaintPece nomme 
expreffementdansfa Bulle , pour apprendre aux Fidèles^ 
que ces anathèmes tombent fur la nouuelle dodrinede 
ce Prélat ; &fur la tefte de tous ceux qui en defendenc 
maintenant les erreurs v ) mais qui s’oppofe encore à la: 
puidance fouueraine de nos Monarques, ne pouuantpas 
foufFrir, que le Roy vfe dans fcsEdidsôc fes ludions, de 
ces termes magnifiques & ordinaires , Car tel efinojhrefktpr, 
fans permettre en mefme temps à fes fuiets de fc fouilraire 
à Ton obeïdance , &c mefme de luy refifter par la force des 
armes -, ainfique nous l’auons rapporté cy-deuantde i’va 
de leurs libelles. 

Maisquoy ! fi Monfieur lanfcnius dans fonlitne belli- 
queux, ou dans fon Mars lanfenide, auoit coniuré la perte 
de la France, &la ruine de fon fceptre,en dififamant la 
perfonne , les armes , 6c l’alliance de nos Rois ; qui peut 
trouucr étrange que les heritiers de fa dodrinc & de fes 
fentimens , foient les heritiers de fa haine & de fa padîon i 
Car que doit-on attendre déformais des faudes maximes 
de cette nouuelle Politique» qui entreprend de pefer la 
couronne de nos Princes, au poids de fes erreurs; 6c de 
mefurer la grandeur de leur feeptre , à l’aune de fon capri- 
ce pourlarcferrcrà l’étroit, & La renfermer dans les limi- 
tes, qu’il plaira à cette nouueauté de luy donner 6c luy 
preferire î le fçay bien que la luftice donne des bornes à la 
puidancedes Rois ; 8c que leur puidànccn’edautori fée du 
Ciel,qu’autantqu’elle cft iufte deuancDieu,quifeule(t 
le luge des Rois ; mais que des particuliers, fous vn prétex- 
te de reforme , entreprennent demanier le feeptre de nos 
Aois,pour en retrancher le deuron le plus augude &le 
.plus éclatant , ( car entre cous les Rois » il n’appartienc 
qu'au Roy de France de feeller fes Edits du caraâere de 
ion bon plaifir ,8cde fa volonté fouucrainc) ; certes cet- 
te entreprife eil fi temeraire , pour ne pas dire infoiente 2c 
criminelle, qu’elle ne peut eftre tolérée dans vn ccenr, 
^ont les fentimens font véritablement François 6c fidcl^i 
-di leur Prince. 


•PROCEDANS DV^IANSENISME. m 
SECTION IV. 

Trois autres frreuues de cette Jèêîe cC Ejlat, fondées fur l‘i~ 
garance de ceux ejui embrajjent lelanfmijine jjùr le 
trouble qu'il caujè dans l EJiat , ^ Jur Jès dangereu- 
Jês pratiques. 

B Ien que les raifons alléguées foienc capables de 
conuaincre les moins clair>voyans,des ddTeins ca> 
chez de cecte cabale myllcrieufe, qui attaque fi fcnfible* 
ment la fouuerainccé de nos Rois i nous pouuons en aioû' 
cer vne autre plus fenfible &plus familière ,qui démon- 
tre clairement que la fede du lanfenirme eft plus vnc Tc^c 
d'Eilat que de Religion. Car en matière de Religion, tou- 
te peefonne raifonnablc qui laifie &c abandonne Ton an- 
cienne croyance , pour fuiure &c embraflcrvnc nouuelle 
doârinCjdoit connoifiirc pleinement cette nouucUcdo- 
ârinc; veu mcfmc que dans l'échange que nous faifons 
d’vnechofe temporelle à vne autre , comme dans les ven- 
tes & les achapts (qui ne font rien en comparaifon du falut 
éternel ) nous voulons connoilfre l’étoffe , ou la denrée 
que nousacheptons, auantque denousdéfaifir de noftrc 
argent, ou du prix de cette chofe. Or ic maintiens que 
de tous ceux qui fuiuent ic profdTcnt auiourd*'huy la do- 
éfrine dclanfcnifmc (à la referuede quelques Doéfeurs 
lanfenifics , ic non pas de tous ) , il n’y en a pas vn fcul qui 
l’entende , ny qui Içache quels font fes fondemens , fes 
principes ,& le fonds de fadoi£frine;d’où il s’enfuit que 
ceux qui s’y. atucheni , ne i’embtaflcnt que par cabale 
feulement , ic par des incerells purement politiques. 

Or il eff bien étrange, que des âmes Catholiques fimplcs 
ic ignorantes , qui doiuent eftre foûmifes à l’Eglife, ic 
croire fimpicment ce quelle croit, fe feparent de la Foy 
de l’Ëglife Romaine & du S. Siège , de abandonnetu fi le- 
gcreincnt leur ancienne croyance, pour fuiure leur propre 
fcns,ât s’atuchet à vne nouueaucé, qu’elles voyeni prefen- 
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tcmcnt cftre condamnée par la Bulle du S. Pere. Il eft 
vray que cec aueuglemenc cfl: à plaindre , & qu’il ne peut 
procéder en ces âmes, que d’vne fuperbe cachée fie occul- 
ce,donc elles ne s’apperçoiuentpas. Mais elles doiuenc 
craindre que Dieu ( qui refifte aux fuperbes , fie qui donne 
fa grâce aux humbles) ne les chaftie de leur rébellion fie de 
la vaine gloire de leur propre amour , qui leur fait préfé- 
rer le fentiment d’vn homme particulier au fencimeniC 
commun de TEelifc , fi^au decret du S. Siégé. 

Et d’ailleurs , n l’vn des caraéteres les plus éuidens,fi£ les 
plus alTeurez d’vne feâed’Edat jcftdefoûleuerles corps 
' contreles coros dans vnemefme ville; de defunir le Cha- 

pitre d’auec Ion. Euefque;de diuiler le peuple d’auecle 
• Clergé ; les familles d’auec les familles ries peres d’auec 

lesenfans; les maris d’auec les femmes; les freres d’auec 
Icsfreres dans vnemefme maifon; fi^ fi cette diuifion efi; 
le prognoftique de la defolation d’vn Royaume , félon 
M'éithticaf. II. cette maxime de l’Euangile,qui nous apprend, que tout 
Omne rcgnum di- g^ojaume dtttisi Contre foy-mcJmc,Jiradtfolé& détruit i certes la 
itibîabuar!* ' feâie du lanfcnifmc ne peut pas fe défendre de ce blâme -, 
puifque dans vne ville Epifcopale ,qui n’eû: pas des plus 
éloignées de Paris, fid melmc enquelqucsautres,ilanimc 
auiourd’huy les familles contre les familles r il met le 
fchifmc dans les maifons entre les domefiiques ; il plânte 
le coufteau de la diuifion , prefque par tout , entre les fem- 
mes fid les maris; entre les enfans fie les peres ; entre les 
freres fie les frères ; fie mefme entre le Chapitre fie l’E- 
uefque. 

Or cette diuifion eR vn frui& malheureux , fi familier 
à la nouucauté de l’erreur, que le Caluinifmecn Ton abord 
ne manqua pas de le produire en la personne deSpifamc 
Eucfque deNeuers; caril le fepara d’auec fonChapitrc; 
mais celuy.-cy s’oppofa fi fortcmentauxnouuellcscntrc- 
prifesde cctÉucfquc,infedé des erreurs de Caluin, qu’il 
fqt contraint de fe retirer à Genéue ; fie par vne vengean- 
ce diuinc , après s’eftre marié , fie après auoir exerce dans 
Xa nùfcrcroâlcc de Meufnier ( d’oueft venu ce Pioucrbe, 
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dEutJijut iMeuJkier ) il pcrit enfin de la main d’vn Bour- 
reau, dans la haine de Dieu, dans l’auerfion de l’Eglifc, 
& dans le mépris de tout le monde. Mais le Cardinal de 
Cliaftillon Eucfque de Beauuais , atteint du mcfmc cri- 
me , & de la mefme hercfic , ne fut-il pas oblige de fe réfu- 
gier en Angleterre, où il aclieua fes iours miferablcsî 

Et d’ailleurs, ie me fuis lailTc dire, qu’en cette mefme 
ville , ( où le lanfenifme trouuc auiourd’huy tant d'ap- 
puy)le précepte de la Communion annuelle y cft telle- 
ment refpcûc, qu’il y a touGours quclques-vnsdu Sémi- 
naire du lieu , qui l’obmcttent tous les ans , pour feruir 
d'exemple aux laïques. Mais peut-eftre que c’eft pour 
honorer le S • Concile de T rente , & le Concile œcumenî- 
que deLatran,qui fulminent anatheme contre ceux qui 
manquent à communier dans les iours ordonnez de cette 
Fefte folemnclle ? Car c’eft ainfi que cesMeflieurs hono- 
rent les préceptes de l’Eglifc. 

Mais files maximes politiques de cette doiftrine nou- 
uellc donnent vne atteinte fi fcnfible , à la puifl'ancc de 
nos Rois,&: au repos de leurs peuples j nous pouuons dire, 
que quclqucs-vnes de leurs maximes dans la police do- 
ûrinale des Sacrcmens,nc font guercs moins preiudicia- 
blcs à l’eftat & à la grandeur des familles qui le compo- 
fent. Cen’eft pas que ces maximes de pieté, foient par 
clles-mcfmcs contraires &: oppofccs au bien de l’Eftat; 
car qu’importe à l’Eftat , fi les fatisfaûions s ’accomplif- 
fent deuant ou après l’abfolutiondes pechez î ces m.itic- 
rcs font du rcflbrt de l’Eglife. Mais elles peuuent eftrc 
tres-prciudiciablcsàl'Eftat, par lcursfuitcs,5^pourlcurs 
confequcnces} lors qu’à l’article de la mort, on fait fon- 
ncr hautement cette pratique aux brei 1 les d’vn moribond, 
qui dans l’cffroy des lugcmcns de Dieu , qu’on ne peut 
trop redouter, &dcsdércglemcnsdc fa vie paficc, con- 
çoit tant d'horreur des fupplices éternels dont il eft 
menace, par la rcmonftrance fcucre dcccluy quitienten 
main laclcf pour ouurirou fermer la porte duCieI,pour 
lier ou délier ce pécheur ; que dans l'ardent defir qu’il a 
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de fe voie libéré du poids de Tes pcchez , auanc que de 
mourir, il accepcc volontiers toutes les conditions qu’on 
luy offre , pour oncreufes qu’elles puiffenc eftre à là fem- 
me, à fes enfans,&: à toute fa famille. 

On luy dit qucrEuangilc,que la loy de Icfus-Chrift, 
que la tradition des Apoitres,&; la doârinc generale des 
f^ntsPcrcs, dans tous les ficelés de l’Eglifc, a ctably cet 
ordre fl necclTairc & ft naturel à la penitence , qu’on ne 
peut pas le violer , fans vne cfpcce de facrilcgc -, ic que 
comme il n’cfl plus en cflat de fatisfairc par les ieufnes, 
par les prières , & par les mortifications d’vne longue 
penitence ordonnée par les Canons, il ne luy refie plus 
que la feule voyedes aumofnes,qui fe feront par la main 
de fon direâeur fpirituel. 

Que doit donctaire ce malade pénitent, dans cette an- 
goiffe > S’il refufe la taxe qu’on luy impofe , il n'aura point 
rabfolutionqu’ildcfire;&:s’il l’accepte, il ruine fafamil- 
le ic la fplcndcur de fon luftre,pat les fommes îmmen- 
fes qu’on luy demande. Mais comme de deux maux in- 
euitablcs, la prudence nous confcille de nous défendre 
du pire, il iugcraifonnablement que le bien de fon falut, 
cR; préférable au bien temporel de fa famille : Sc pour lors 
faifant apporter facaffette, &.la faifant ouurir,il fe dé- 
pouille de fes effets , iufqucs à U concurrence de prés d’vn 
million de liures, qu’il met entre les mains de l’arbitre de 
fon falut , pour en eftre l’œconome & le difpenfateur. 

Mais cela cft-il croyable , nous dira-t-on î oüy certes , il 
eft trcs-croyable , puifquc cela roefme eft atriuc de nos 
jours dans la ville capitale de ce Royaume, à vneperfon- 
nc trcs-riclîc &c trcs-opulcntc ; ce qui fît tant de bruit, 
que pour l’appaifcr,& cacher en mcfrne temps aux yeux 
des Magiftrats , la confequence pcrillcufe de .cette nou- 
uelle pratique ; ces Cafuiftes reformez furent obligezpar 
confeil dereftituer à laveufue le prix entier d’vnc abfo- 
lution fl precieufe ,ne veux dire les effets & les papiers 
dont ils eftoient faifis. 

TcriuUienfeplaignoicxutrefois queles riches veufues 
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eftoicnc le butin &:ia proycdcsNouatcurs de fon ccmpss 
& nous apprenons auiourd’huy par les maximes nouuel- 
les d’vne difeipline plus rafinéc, que les vcufiies & les raa- 
rieztombent dans les filets de ces chalTeurs fpirituels ,pour 
y verfcrleur fubftancepardes dons qui fe reflentent bien 
plus de la profufion,quc de la magnificence . Car comment 
eft-cc,que troisou quatre Preftres auroient pu faire en dix- 
huit mois dans leur légation, vnc defpenfe de plus de qua- ' 

rante-cinq mille efeus, ainfî que icl’ay appris deperfon- 
nes d’honneur, & d’vn Hure qui a paru depuis peu , s’ils 
ne l’auoient tirée de la bourfe de leurs deuots &c de 
leurs deuotes l Mais fi les nobles, les Magifirats, les riches, 
de toutes les perfonnes opulentes, cfioicntàTauenir trai- 
tez de la forte, que deuiendroit l’éclat des plus illufires 
familles , qui fouli iennent la paix &c le repos de l’Efiat, par 
l’étroite necefilté , qui les lie à- l’bbeïflancc du Prince, 
pour la conferuation de leurs propres biens , de de leur 
autorité ? 

Car s’il arriue que le peuple échauffé par quelque tefte 
mutine , murmure contre fon Prince, les Grands, les Ma- 
giftrats , d£ les riches de l’Ellat , qui fçauent que le plus 
grand crime,dans vn tumulte populaire, efld'efire riche 
de opulent; ne font pas moins obligez par la neceflîté de 
leurintereft domeftique , que par la fidelité de leur ho- 
norable minifiere, d’arrêter cet orage , de de remettre les 
peuples dans le plydeleurdeuoir;tant il cil vray que l’o- 
pulence des grands-, la fplendeur des familles , de la ri- t 
chciTc du peuple , font l’affcurance du Prince , de du repos 
de l’Eftat , contre les tumultes de l’infolcncc de la me- 
nue populace , qui n’ayant rien à perdre ny à craindre , ne ' 
cherche que le defordre de la confulion ^ pour y faire fa 
main< 

Dis-nous donc , 6 nouuclle pratique , qui a tant de cha- 
leur dedcrclepour faire dans ta difeipline, quelesfatis* 
fiiélions marchent toufiours en telle d’vnc abfolution fi 
long-tcmps mandice ; dis-nous pourquoy tu ne te ren- 
ferme pas dans les icu^cs, dans la cendre, dans le facdelc 
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cilicc, dans les mortifications du corps & dcl’cfpricjdans 
les ades de douleur &:d’amôur; & fi tu veux encore les 
aumofncs , au moins dans les aumofncs modérées ; car tu 
n’ignore pas qu’vn feiil ade de pur amour dans l’extre- 
mite de la vie , ne vaille beaucoup mieux au pénitent , que 
la profufion & l’épanchement de tous les trefors de la 
terre î Ou fi tu veux qu’on rcftituc le bien mal acquis 
(ce quieft tres-iufte) , rais-le rendre àceluy auquel il ap- 
partient. Mais d’cnleucr comme tu fais à vnc feule fois, 
vnefomme fi grande, que fonprixauroitpûfutfire autre- 
fois pour payer vn Royaume *, certes tu fais penfer aux 
plus fages, quêtes defleins font grands, puifqu’ils font (î 
précieux ; &c tu donne enmcfme temps fuiet de craindre, 

3 u’en epuifant la fubfiancc des meilleures familles par 
e fcmblablcs feignées, tu n’appauurifTc l’Eftat pat vnc 
nouucllc charité, dont les effets fe borncnt&fe renfer- 
ment dans l’enclos, & le détroit de tesproiets myftcricux. 
Se cachez à la prudence ordinaire des hommes. 

O maxime deuote Se reformée ( mais trop auare. Se trop 
affamée)! eft-cc ainfi que tu affcdele mépris des chofes 
periffables ? Et fl tu continuois de la forte , quel efl le Sou- 
uerain de la terre qui te pourroit enfin égaler en richef- 
fesî Si tu entreprenois quelque iour de fouftenir par lafor- 
cc des armes , les erreurs que tu as aduancéesparla dou- 
ceur d’vnc plume diferte; dis-nous,qui te pourroit refi- 
fter ? Car quel eft le mondain, dont le cœur auare pufl: 
cftre à répreuue de tes riches prefens ? Q^l eft l’ambi- 
tieux , qui ne fift gloire de fuccomber Se de plier le col , 
fous vn fl riche fardeau ’ Quel eft le Prince étranger , qui 
ne donnaft fon nom pour eftre couché fur l’eftat de tes 
penfions magnifiques? Quel eft l’ennemy de la F rance, qui 
nevouluftte protéger fous vn gage fi précieux? Quel eft 
le Scythe & le barbare, qui ne fe laiffaft attirer à des at- 
traits fl charmans ? Mais quelle eft l’ame venale d’entre 
les fçauans , ( Se certes il ne s’en trouue que trop ) qui ne 
ioignift volontiers fon indiiftrie à la tienne , pour t’acqué- 
rir des difciples?Ëclafmferedutemps,qui par la clef de 
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fon indigence a Force les grilles de quelques maifons 
Religieuïes , aufll bien que les Cloiftrcs des Eftudians, 
n’oftre-t-elle pas à tes doutes finances , vnc occaiion fa- 
uorablc de prouigner tes maximes dans les maifons de 
tant de panures filles ; &: de remplir à l'aducnir, les dc- 
grez du dodorat, d’autant de telles lanfcniftcs, qu’il y a 
de panures ctudians ? Et comme dans le monde corrom- 
pu, rien ne refifte à l’affluence des riclicircs; quel cftl’E- 
ftat , &: le Prince qui n’ait fuiet de conceuoir vnc iulte 
ialoulie de tes menées, &; de tes nouuclles pratiques? 

Va donc maintenant, ô dodrine nouucilc,couurcion 
front de lauriers & de palmes; vantc-toy hardiment que 
tes maximes ctabliflcnt vne fede reformée dans l’Eglife 
de Dieu, cela nous importe peu , puifque leurs confe- 
qucnces malignes & tes cabales fecretes dccouurcnt aux 
moins clair-voyans, que tafede cftplus vnefede d’Ellac, 
que de Religion î 

SECTION V. 

Autre raiJoHj tirée ^ ce que le Janjènijme en réparant les 
defauts de la Politique de Caluin , rend jhn erreur 
plus dangereujè gÿ* plus communicable. 

M a I s , 6 nouuelle fede ! ce qui fait redouter da- 
uantage ta police , que ta dodrinc , cft , qu’ayant 
fuiuy les fentimens de Caluin dans les erreurs que tu pro- 
pofe, tu reforme fa Politique en repare tous les de- 
fauts. On fçait aflez que l’efprit de l’homme cft borné, 
&: qu’vn feui ne peut pas toutes chofes ; d’où vient que 
les Inucntcurs des fcicnccs n’ont fait d’abord , que les 
ébaucher, ayant laiffé à leurs ncucux,lc foin de les po- 
lir, & dclesacheucr. 11 en cft ainfi de toutes les grandes 
œuures -, le fils acheuant pour l’ordinaire ce que le père 
a commencé. Et d’ailleurs on ne peut pas douter que la 
grandeur de l’cfprit de Caluin, ne foit autant admirable, 
que la malice &; l’addrcfTe, qu’il a fait paroiftre pour fappet 
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les fondemens de la doûrinc orthodoxe. Maisrctudeâ£ : 
l’attache particulière que cet efprit malin auoitauxchofcs'f 
de la Religion , qu’il vouloir renuerfer, ne luy permettoic 
pas de s’appliquer fi fortement à la Politique , qu’il puft 
preuoir les defauts de la ficnne,& defautsfi notables,qu’ils 
ont fai t plus de brèche au progrez de fes erreurs, que n’en a . 
fait lafaufTetéde fadoèlrinc. Oronpourroitte reprocher 
( ô doftrine nouucllc ) que ta principale induftrie s’eft. 
employée dauantage à réparer les defauts de la PoUtique 
de, Caluin, qu’à redrefTer ou à fortifier fes nouuelles er- 
reurs, dont tuvoulois t’attribuer la gloire. Carlefecret: 
dulanfenifme t’ayant demonftré,quetu n’as point d’au- 
tres prcuues,ny mefme d’autres textes pour appuyer tes: 
faufles maximes, que les prcuue$&:les textes, que tu as. 
empruntez de Caluin Sc de fes femblablesitu ne peux plus ■ 
te vanter d’autre chofe qued’auoit reparc les defauts de.- 
la Politique de Caluin; d'où vient auffi que ta feéfc efl. 
vnç feéfc politique ou d’Efiat , &c non pas proprement 
vnc fcûe reformée ou de Religion. Mais voyons quclr, 
ont efté les principaux manquemens de Caluin dans la 
police de fa reforme , Sc s’ils ne font pas reparez par ta. 
prudence? 

Le premier eft,dc s’eftre fcparc comme il afait de la Com- 
munion de l’Eglife Romaine. Car s’il y fufl: demeuré, &l. 
qu'il euft fouftenu fortement que fes maximes cftoict l’an- 
cienne doéfrinc des Pères &desConcilcs; certes la con- 
tagion de ccthommc,auroit elle plus à craindre, qu’elle, 
n’a pasefié depuis qu’il s’cfl volontairement retranché t-, 
Sc quefortant hors les murs de l’Eglifc, luy&fcsfcdai- 
rcs ont efté confiderez des Fidèles , comme les ladres Sc 
les peftiferez , dont les cabanes font pofées hors l'enclos . 
des murs delà ville, pour ne point intêâer fes Habitans. 
Cette faute cft irréparable, & l’on ne peut pas la repro- 
cher aux lanfcn ides, non plus qu’àrhcrctiqucPclagius, 
àMaccdoniuSjà Eutyches,aux Donatiftcs,&: à tant d’au- 
tres crrans,qui pourfaircplus de domm^eàTEglifc, fe 
font touilours opiniadrez d’y demeurer, f^ans raine de 
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«ommunicr à la chaire de laint Pierre. C'ed pour cela 
que l’Hiftoirc remarque, que les Donatiftes,quifçauoicnt 
que pour conferucrle nom de Catholique, il falloir cilrc 
vny à l’Eglife Romaine , SC communiquer auec le faine 
Siège, fc rendirent li foigneux d’cnuoyer&: d’entretenir 
à Rome vn de leurs Euefqucs, pour faire croire aux fim- 
plcs, qu'ils n’eftoient pas feparez delaFoy& de la Com- 
munion de l’Eglife Romaine. 

Le fécond eH,d'auoir abandonne le célibat, &la Pre- 
llrifc ,&:d’auoir quitte lafoutanc, pour ouurirla liberté 
du mariage à tous ceux qui vouloient fuiurc fes fenti- 
mens. Car cette maniéré de viure trop libertine ,& trop 
dilToluë, a tellement feandalife les Fidcles, qu’ils ont eu 
de l’horreur pour fa dpâtinc, par l’auerfion qu’ils ont eu 
de fa nouuelle police i or le lanfenifme n’ell point accu- 
fé de ce defaut. 

Letroificmc c(l,d’auoir aboly le facrifice de laMefTe, 
•S£ Icsceremonies ordinaires de l’£glife,dans les chofes 
faintes, par vn manquement qui n’ell pas fupportable à 
vnefpritdela portée de celuydeCaluin. Carquilcpou- 
uoit empefeherde conferuer la MelTe & le facrifice, de 
mefme qu’il a coiiferué laccene entre les fiens ?Ne pou- 
uoit-il pas fe referuerfur l’Autel vn facrifice en figure» 
de mefme que dans la cœne il conferue vn Icfus-Chrift 
en figure-? Or le commun du'peuple, qui d’ordinaire fc 
laiffe plus conduire par les yeux, que par l’efprit, n’ayant 
pu fouffrir qu’on luyenleuaft d’entre les mains l’obietfen- 
fible de fa pieté & de fes dénotions , a couuert cet outrage 
& cette violence de tant de maledidions & de haine , que 
cela feul a pû fuffirc pour empefeher que le peuple ne prê- 
tàft l’oreille aux erreurs de Caluin. 

Et quoy que le Miniftrc des Mareftz ait aceufé Mcf. 
fleurs les lanfeniftes, de croire aulfi peu la réalité du corps 
■& dufang de lefus-Chrift dans l’Euchariftic , (ainfi que 
nous l’auons dcmonftré dan s nos premiers Inc onueniens) 
que la dodrine commune de l’Eglife Romaine tôuchanc 
la grâce & la liberté ; li eft-cc qu’ils n’ont point cncoïc 
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abandonne le facrificc de la Mefle , Sc que dans rcxccrieuc 
dcsSacrcmcns, ils conferuent toutes les autres ceremo- 
nies qui flattent les yeux du peuple. 

C’eft aufli ce qui m’oblige de fommer Monfieur Arnaud 
pour la fécondé fois, de s’expliquer fur les deux paflTages 
du liure de la frequente Communion , que ie luy ay mar- 
quez touchant la réalité du Corps &; du Sang de lefus- 
Chrift au S. Sacrement de l’Autel -, s’il ne veut fouifrix 
que les Doûeurs Catholiques faflent aulfi peu de diffé- 
rence entre fa croyance , &: celle de des Mareftz fur ce 
poinft, qu’il y en a entre les fentimens de l’vn& de l’au- 
tre fur le fuiet de la Grâce de la Liberté. 

La quatrième cft,d’auoir fupprime la confeflion auricu- 
laire, & de luy auoir ofte le nom de Sacrement; ce n’cft 
pas que les mondains ne la confiderent comme vn far- 
deau, dont ils voudroient bien eftre déchargez, & fous 
ce fimplc regard la Politique de Caluin n’efloit pas dc- 
fcftueufe ; mais elle l’eftoit fous vn autre rapport. Car 
bien qu’il ait voulu rcnouucller dans fes régies la péni- 
tence publique; Se qu’il ait fouflenu que dans l’ancien- 
ne Eglifc , il n'y auoit point d’autre pénitence que la 
publique ; fl efl-cc que s’il cufl conferué la confeflion 
auriculaire ,& rimpofîtion des peines parmy les Cens, il 
auroit pénétre le fecret des confciences , comme Mef- 
fieurs leslanfeniftes , & gouuernant les âmes de fon trou- 
peau, il auroit pû faire vn grand amas de finances par les 
riches opulentes fatisfaâions qu’il leurauroitenioinr, 
&: oblige de s’acquitter auant que de les reconcilier à 
l’Eglifc; car félon le langage nouucau,l’abfolution,&la 
reconciliationàr£glife,dc laquelle on efloit fcparé par 
Je péché , n’cft qu’vnc feule & mefrne chofe. 

Or tous ces defauts ne fe rencontrent pas auiourd’huy 
dans la nouueautc du lanfenifme.Car bien que quelques- 
vns dcfespartifans,fcfoicnt diftraits de l’Eglife, comme 
le Sieur Labadie, Se quelques autres qui fe font rangez 
danslcs efeadrons duCaluinifme;fieft*ceque les autres 
ne fcfont pas fcparezde la Communion dcPEglife Ro- 
maine; 
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xnainc) ils gardent te célibat, 2c l’ordre de Preftrife }ils 
celcbrent la Mefle , &c pbreruent les ceremonies du ba- 
ptefme , du mariage , & des funérailles. Ils gardent la con- 
felfion auriculaire , 2c gouuernent trcs-amplcment les 
confcienccs de leurs deuotes. 

Q^on ne s’étonne donc plus , fi Monficur l’Abbé de 
faint Cyran auoit coufiumededire,queCaluin auoitcu 
fort bonne caufe, mais qu’il l’auoit mal défendue; il vou- 
loir dire que Caluin auoit détruit parles manquemens 2c 
les defauts de fa Politique, ce qu'il auoit etably par fa bon- 
ne doârine; 2c que le fcul fccret pour détruire en Fran- 
ce , la Religion 2c la Foy de l’Eglife Romaine, cfioit de ne 
changer aucune chofe dans l'exterieur des Sacrcmcns 2c 
des ceremonies ordinaires del’Eglife. Et que comme- le 
peuple pour l’ordinaire felaific plus conduire àTcsycux, 
qu’à fun cfprit, dans les chofes de la Religion ; aulfi ne 
peut-il eftre allarmé que par le changement des chofes 
extérieures , aufqueiles il efiaccoufiumé ; 2c au contraire, 
qu’on attaque la doârine, ou qu’on la change, c’cil: ce 
qui le touche fort peu; car il ne l’entend pas, & ne la peut 
comprendre. Mais d’abatre les images; d’abroger le fa- 
crifice de la Méfie ; de retrancher les Sacrcmens; de rui- 
ner le célibat dans l’Eglife Latine; de quitter la foutanc 
pour prendre vn habit court ; d’abandonner le Sacerdoce ; 
de changer la mitre des Prélats en vn chapeau ordinaire ; 
de condamner la pourpre des Cardinaux ; d’abolir entiè- 
rement la ehaire de S. Pierre ; de dire que le Pape cft l’An- 
tcchrift,6cRomelaBabylone;dc donner aux Religieux 
2c aux Religieufes , la liberté de fortir de leurCloiftrc, 
pour fe marier ;c’cii choquer brutalement route la Politi- 
que ; 2c c’eft aurtî ce qui fcandalife le peuple ,2c luy met les 
armes en main pour s’oppofer à toutes ces nouueautcz. 

Cette maxime d’Eftat ou de police en matière de Reli- 
gion , cfi fi certaine 2c fi confiante , que pour la rendre fen- 
uble, 2c l’appuyer d'vneprcuue exemplaire ,2c fans repro- 
che; il ne faut que mettre en parallèle le progrez du Lu- 
chcranifme,aucc le progrez du Caluinifme ; car le pre» 
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(nier a infcâé crois Royaumes entiers , la Noruege , là 
Suède , le Dannemarch , &c beaucoup d’autres pays , quoy 
qu’il ait manqué en quelques points de fa police, ayant 
permis le mariage aux Prellrcs. Le Caluinifme au con- 
traire, quelques efforts qu’il ait fait, quelque fccours qu*il 
-nie eu de quelques Eucfques , Cardinaux &c Minières a £- 
ftac,n’a pu corrompre que quelques Prouinces,ôcrcgliirer 
qu’en quelques lieux feulement. Que fi vous recherchez, 
laraifonde l’inegalice deceprogrez,fçachez qu’il n’ycn 
a point d’autre, que celle que nous auons cy-defTus re- 
marquée ; qui e(l que Luther conferua les Églifes , les 
autels , les images , les Eucfques , &c prcfquc toutes les 
chofes extérieures de la Religion, que Caluins’eft effor- 
cé de combatre Sc de détruire. D’où viehc que dans le 
Lutheranifme le peuple fe voyant conferué fous l’ancien 
toit de fon Eglifc, n’auoic pas grande peine de paffer d’vnc 
doélrinc àvne autre ^ parce qu’il n&changeoic pas de lieu, 
d’Egtife, d’autel, de ceremonies, de Sacrcmens, ny dé 
Minidres. Et au contraire , dans la Politique de Caluin, 
le peuple eftant obligé de fortir des Eglifes ,( dont l’or- 
nement 6c la beauté le rauiffoic ) pour entrer dans des 
Temples , qui reffcntenc mieux leur grange , ou leur 
halle, qu’vn lieu de prières & d’oraifon, ne pouuoirpas 
enuifager ce changement qu’à concrc-cceur,& auccvne 
douleur qui bourreloic fa confcicnce. 

Si donc dans la doârinc, que Meilleurs les lanfeniftcs 
nous concèdent, ils n’ont rien qui foit different de Cal- 
uin ; il s’enfuit que leur fcâe, ne peut pas edre propre- 
ment vne feébc de Religion , mais vnc feâe de police 6c: 
d’Edac feulement, qui répare tous les defauts de la Po- 
litique de Caluin. 
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ARTICLE VII. 

l'njn des principaux appannages des Rois 
de France , a toufiours epé de défendre l'E- 
glifi 3 de protéger le S. Siégé ,& de s' oppo- 
fer à l*herefie 3 à toutes les nouueaute^ 

SECTION PREMIERE. 

Preuues tirées de U première race de nos Rois. 

A Foy qui par le lien d'vninccrcn: commun 
oblige tous les Princes Chreftiens de main- 
tenir dans leurs peuples , la faintc profclTion 
des veritez orthodoxes -, les oblige pareiU 
3 lemcnc des’oppofer à toutes les nouucau- 
ccz , qui s’cftorccncde la détruire. Car comme ils ont re- 
ceu <ic Dieu la puiHânce de régir, ils luy doiucnt eltre 
fidèles y&c prendre garde que Dieu qui les a commis pour 
la gloire de fon nom, & pour l’exalution de la Croix, ne 
les reprouue conune vn autre Saül , s’ils luy font infidè- 
les, ou s’ils s’oublient de leur deuoir. 

Mais entre tous IcsSouuerains qui ontefte éclairez de 
la lumière de l’Euangile; le Roy de France eft le plus c- 
croitement oblige, de s’oppofer aux nouueautczprofanes,. 
&C fpccialcmcnt aux erreurs du lanfenifme. Car la nou- 
ueaucc du lanfcnifmc a deux chofes, qui luy tiennent lieu 
comme de matière Sc de forme. La première eft la fauffe- 
tCi&ù cellc-cy,luy eft commune auec toutes les erreurs 
qui endommagent la Foy. La fécondé luy eft propre & 
fpccifique , entant que par vn œil malin, elle regarde la 
Frwee, dont elle a coniuré le dommage & la perte, ain.- 
fi 4 ^ no'is verrons cy-apres. Or l’vne Se. l’autre de ces 
luauuaUes qualiiez, la rendent infupportablc à l’Empire 
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François. La première fournira ce difcours. La féconde 
fe manifederadans l’Article fuiuanc. 

A raifon de la première , elle n’y peut pas cftre fouf- 
ferte , non feulement parce qu’elle cH vnc erreur nou> 
ucllCjOu renouuellée en maticredeFoy, que tout Prin- 
ce Chreftien eft oblige de combatre ; &c vne erreur qui fc 
vante d’cllre toute autre que celle de Caluin, ce qui n’eft 
pas-, car 11 cela elloit, elle feroit indigne du bénéfice des 
loix,qu vnc dure nccclllté a faitnaillre autrefois dans la 
France cnfaucut du Caluinifine ,dans le fort de nos mi- 
fcrcs;mais encore parce qu'il eft héréditaire aux Rois de . 
France de défendre l’Eglife , de protéger le S. Siège, & 
d’empefeher que la Foy de leurs peuples ne foit altérée ou 
corrompue par la nouucautc de l'erreur. 

Car quelle chofe efi plus capable de toucher le cceur 
de noftre Roy Louis XIV. Dieu-donne , ic l’animer da- 
uantageàla tlcfenfe de la Foy, à l’amour de la vertu, & 
à l’extirpation de l’hereficsque l’image viuantedesaâions 
héroïques de fes P rcdeccflcurs, quelc Ciel a autorifées de 
miraclcs;qucrEglife a honorées de tant d’clogcs -, que 
toute la terre a reucrécs,&quel’hi(loirea confacrccsaux 
.ficelés avenir , comme vn modèle de pieté à tous les Prin- 
ces Chrefiiens î Certes il fufiit de parcourir l’hiftoirc de 
nos Roys,pour faire voir que Dieu les a comblez de tant 
de grâces ic d’afltftanccs particulières , qu’il fcmble ne les 
auoir appeliez à la grandeur de ccthrône.que pour les 
placer fur le chandelier des Efiats, les faire paroillrc 
comme 1a lumière des Princes Chrelliens, comme les. fils 
aifnez de l’Eglife, les defenfeurs delà Foy, les proteéteurs 
duS. Sicge, &laterrcurdetous fes ennemis. 

N’df-ce pas pour cela qu’en leur première lignée , au 
mefme inflrant que Dieu cuit éclairé de fa grâce ,&em- 
brazé le cœur de Clouis d’vne flamme diuine, paries eaux 
facrccs du Biptcfmc,il détrempa l’acier de fon cfpce d' vne 
vertu fecrcte & inuinciblc contre les ennemis dclaFçyî 

qu’il voulut fignalcr par les miracles en la perfonn# de 
ce Prince ,1e choix. ^ la vocation particuliore, qu’il fai* 


/ 
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foie des Rois de France fes fucceflfeurs , pour eftrc le 
bras de l’Eglife, & la foudre des Hérétiques ? N’eft-cc 
pas pour cela qu’au mefme temps que Clouiseft fait Chre- ^ 

fticn , il deuient l’ennemy de l’herefie > qu’il pourfuic , 

Gombault Roy de Bourgogne Prjnce Arien, &: que l’ayanc 
dépouille de les forces ,il le réduit aux dernières extre- ~ 
mitez* Et l’Aquitaine pour lors en la puilTance d’Alaric 
Atien Roy des Vifigoths , qui traitoit inhumainement 
les Catholiques de fon domaine 5 ne fut-elle pas fecouruë 
par les armes de noûre conquérant * La vaillance d’Alaric 
appuyée du Roy Thcodoric fon bcau-pcre,faifoit pour 
lors trembler toute la France ; mais la conHance de Clouis 
en la protcâion du Ciel , fous rintercelfion de S. Martin 
(auquel il s’eftoit voüé } fut confirmée par des prodiges, 
qui le rendirent comme alTeuré de latviâoire prochaine, 
qu’il fe promcttoit fur ce Prince heretique. Car fi Dieu 
cft pour nous , quel cnnemy pouuons>nous redouter * 

C’eft pour cela que Clouis entrant dansle Poitou ,vne l* p. ciufsin m 
colomne de feu, qui luy parut pourralTeurer de fon bon-^* Ssmu. 
heur,fc mit en deuoir de luy feruir de page pour éclai- 
rer fes conqueftes , & promettre à fes armes dans la caufe 
de la Foy, le mefme fuccez fauorabic, que celuy que Dieu 
auoit donne autrefois à la doélrine au zelc du grand 
faint Hilaire de Poitiers, contre les mcfmcs herctiques. Et - 

comme ce Prince fetrouua oblige au palTage d’vncriuie- 
rc», dont le débordement nouucau fembloit n’cftre plus 
gayablc àl’indufirie des hommes, vne biche fe prefentaà 
la veue des François, quigayant la riuiere,leur monllra 
le chemin qu’ils fuiuirent à la pifte. 

Certes tant de prodiges ne demeurèrent pas fans cfict i 
car les armées s’eilant lointcs &c heurtées aucc vn grand 
carnage, Alaric^yperitàla veue de toute l’armée, Sc fut 
tuéde lamaindeClouisauectantdebon-heur,que totis 
les dcfrcinsderArianifme,qui ne fubfiftoicnt en Gaule, 
que par les armes de ce Prince hérétique , furent enfe- 
uclis 6c noyez dans le fang du vaincu. Il eft vrayqucla 
ville d’Angoulcfmc, fit depuis quelque mine des’oppo- 

CLi'i 
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fer à la vickoirc de Clouis } mais fon bon Ange qui le* 
conduifoit par la main , luy ayant fait éleuer quelques* 
fâintcs reliques, les murailles fc démantelèrent & tombè- 
rent parterre, (comme autrefois les murailles delà ville 
de Icricho en prefcnce du General de l’armce d’Ifraëly 
• pour donner entrée à ce Prince. 

ChildcbertRoy de France fils de Clouis & fuccelTcut 
de Tes vertus, fbllicité par fa foeur &c par les Prélats de Fra- 
ce , coniura la perte de rArianifmc , &c porta les marques- 
de fon zcle iufqueidansles pais etrangers. Carpourfui- 
uant les Ariens dans l’Efpagne, il tua de famain Amaury- 
Prince Arien-Roy des Vifigoths , qui pcrfecutoitlcs Ca- 
tholiques. Et depuis ayant alfiegé la ville de SarragolTe, 
qu’il croyoit cftre Arienne ; comme il eut appris qu'elle 
. clloit Catholique, il leua le ficge au mefme inHant, apres- 
. " auoirreceudel’Euefque dulieu,l’honorableprefencqu’il- 
^ ' luy fit delà tunique de S. Vincent. 

Ce mefme Prince eut la gloire de voir étouffer fous fon 
règne l’herefie naiffante des Predeftinatiens, que Mcf- 
fieurs les lanfcnifics ont renouuellée de nos iours. Ces 
Hcrctiques auiorifoicnt leurs erreurs & leurs fauffes ma- 
ximes , du nom 8c de la doûrine du grand faint Auguflinj 
comme font auiou rd’huy nos Meflîeurs; mais ils n’eftoicnc 
pas fi rafinezque leurs derniers difciples , qui font nuin- 
s»rniiis «d mn. tenant tant de bruit ; car ilsauoiioient franchement quo 
jto. bonnes œuures eftoient inutiles aux gens de bien, s’il» 

eftoient predeftinez à la mort éternelle j & que les pé- 
chez & les crimes, n’eftoient pas vn obftacle au falut des 
méchans.s’ils eftoient predeftinezàla vie éternelle. Qmi y 
qu’il en foit, cette hcrcfic qui depuis s’eft tant de fois rc- 
dreftee,&qui a eftcauuntdcfois abatuëpar les anathè- 
mes de l’Egiifc, fut condamnée en France par le fécond 
Concile d’O range du temps du Roy Childebert. 

Ce grand Prince auoit tant de refpeâ pour le S. Siège, 
qu’eftant en doute fur quelques poinds de la Foy, il crent 
cftre obligé de s’adrefter diredement au facccffcurdc S. 
Pierre ( donc la Foy eft immuable ) poux afteurer la ficnna. 
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«bns les doutes }&: le Pnpc Pelade, qui pour lors rcmplif- 
foit la chaire de faine Pierre, 1 éclaircit pleinement, par 
là propre confdfion de Foy qu’il luy enuoya : l’exhortant 
fur la fin de fa lettre, de veiller àcc que l’hercfie ne le 
glilTafl: point dans fes Eftats jlaraifon qu’il en donne, r/V p,Ug.ipiji.i6. *i 
que Dieu far fi nufcricorde , anoit choifi cr upfeUé (es Roy s de chilMtnum. 
Frénce , four offojir U gloire de leurs ormes , à tous Us ennemis ft'a“n\^comîrinir 
Je U faixde l'Eglife. . 


SECTION II. 

Pmtucs tirées de U féconde race de nos Rf^s, 


micosp.icit£cclr> 
Caftiez mifericor- 
diter hoc lempACe 
przpuauic. 


S I la première race de nos Roys , nous a donne des 
Princes fi zclcz pour le feruicede Dieu,pour lagloi- 
rc de fes autels, âcpourladcfenfe de fon Eglifc, contre 
fes Hérétiques; La fécondé nous a donne des Empereurs 
qùifemblent n'auoir conquis le monde, que pour y faire 
éclater le nom de Iefus-Chrift,&: le triomphe de la Croix, 
fur les ruines de l’hcrefic& de l’idolatric. Car Dieu qui ^ 

vouloir autorifer les titres légitimes de la tige Royale, 
des trois branches differentes de nos Monarques , les a 
miraculeufement confirmez autant de fois , que ces bran- 
ches ont change dans la maifon Royale ; & les a rendus 
trcs-celebres par des aéfions héroïques , ic plus qu'hu- 
maines en la pcrfbnnc de leurs chcfs.C’cft pour cela qu’en 
Japerfonne de Pépin, furnoramc le Bref (parce qu’il n’a* 
quatre pieds & demy de hauteur , ce qui donna 
juelqu’vn de le railler de fa petite taille ) Dieu 
voulut faire paroifircqucl efloitfon courage &: fa force; 
car il permit que ce Prince, fe rencontrant vu iour dans 
vnc grande aficmblcc , !c confidcrant le combat d'vn 
lion furieux acharné fur vn taureau dans vn amphithéâ- 
tre , il commanda qu’on les fcparaft fur le cliamp, & qu’on , '' 

tuaiUelion.Etcommetous s'ccricrcnr, quel e(l L'homme du Mtn*ch. Sungtt; 
monde qui ojeroit t entre frendre ? Pepm , comme vn autre ^ 

Sanfon|fe Icua froidement de fon üege , & s’en allant 


uoit que 
fuiet a a 
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di'oic au lion , luy trancha la telle d‘vn feul coup de (oiy 
cfpcc:ccqui étonna tellement les afliftans , qu’ils s’écriè- 
rent tous : O grand Prirue,tjui fera celuy , s'il n'tft du toutin^ 
fnsé, qui ne Jè Jèntira honoré de ’viure Jôus toy & fous ta domi- 
nation ji augufle i 

Mais à Imllant que ce Roy eut défait les Saxons qui- 
s’clloient rcuoltez contre fon obeid'ance ( & qu’il auoic 
défia autrefois fubiuguez par miracle ), il fît paroillre le 
grand zele qu'il auoit pour la protcâion du S. Siege , ca 
la perfonne de S. Eftiennc Pape , opprimé par l'iniullc 
violence d’Aftulphc Roy des Lombards. Car ce perfide 
au preiudice du traité de paix qu’il auoit fait auec ce S. 
Pape , publia peu de temps apres , que fi Rome ne luy. 

. fournifloit vn efeu d’or par telle pout chaque citoyen , 
il détruiroit cette grande ville, la capitale du monde, 5c 
tout le patrimoine de l’Eglife. Le Pape dans cette an* 
goilTc fait mettre toute la ville en pricresVil ordonne des 
icufnes publics dans le fort de cette pénitence, il clb 
diuinement infpiré de s’adrelTcrau Roy de France, à Tc- 
xemple de Grégoire 1 1. & Grégoire III. fes predecef- 
feursj&Dieupoqrle confoler,luy fit voir puis après va 
globe de feu dans le milieu de l’air, roulant de la France 
vers le Midy, comme vn prefage alTeurédu fecours qu’il 
deuoit attendre de Pépin, ainfi qu’il arriua; car ce grand 
Roy fut les nouuellcs qu’il eut de cette iniullc entrepri- 
fc, porta fes armes en Italie,&r ayant alllegc le Lombard, 

■ ' le contraignit de rendre au Pape le patrimoine de faine 

Pierre, & PExarquat de Rauenne. Mais ce perfide Lom- 
OiêfbMauiJi.tfifi. voyant depuis dcliurc de la crainte des armes- 

aàfifiHumrtitm. Françoifes , remit fes armes fur pied ; & entrant à force 
Peio te ne petea- ouucrtc,dans Ic patrimoine de lainél Pierre, mit tout à 
*nt’g*eTte* ,°qu* ^^u & àfang iufques aux portes de Rome qu’il alfi(igca. 
iDcnnaoorbc tei- Le Papc ayant mis apres Dieu toutes fes efperanccs en la 
îuuda^**Roma*noî protcdion de la France, coniure Pépin delevcnirfccon- 
rom . quam poft rir. j Afin y dit- il, qne nous ne yerifiions feint , & que leT na* 

Ou efilaconfiance que les Romains 
Uâhebant? «w/V/T/ afréf J)i<A , UH Rojf , & à U ftatifn des Frapfois ? Le 

Roy 
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Roy Pcpin aducrcy de la perfidie d’AftuIphc , fc rendit en 
Italie aucc tant de diligence , &: de célérité ; qu’il fit leucv 
le Siege de Rome, au Lombard, & le força de rendre au 
Pape les places qu’il auoit vfurpées fur l’Eglifcj&: Pcpin 
depuis (au rapport d’vn Moine de S. Gai ) entrant en la 
ville de Rome , le peuple chanta ce motet en l’honneur 
des François, /« Citoyens des A^ofires , & les domeJliejnes de 
Dieu font arrtut^ auicurd'hny , apportant le rameau d’eliue & 
éclairant le pays ,peur donner la paix aux nations , & del'mrer le 
peuple du Seigneur. 

Mais qui veut connoiftre fenfiblement le choix de Dieu spond»». ad an»'. 
fur la vocation des Rois de France,, pour la defenfe de' 
l’Eglife } le peut apprendre par les lettres que ce S. Pape 
( donc la mémoire eft honorée fur nos Autels) écriuic à 
Pepinaunomdel’Apofire S. Pierre (ce qui n’auoir point 
encore cfié pratiqué ) ; car il ditparlant des Roisde Fran- 
ce , que Dieu les auoit étahlü fur les peuples , (jrfur les nations-, 
afin que l'Eglifè de nofire Seigneur fujl par eux exaltée , dr que 
le Prince des Apofres Us ehoififfànt particuUerement pour fis en-‘ 
fans , qu deffus de tous Us Pois, de toutes Us nations Chrejhen- 
nés, leur confia toutes Jis caufes, & tous fis inter efis i & parce 
qu'il auoit efié déclaré que la nation des Erançois efioit la pre- 
mière, d la principale qhi appartenoit à faint Pierre l'Apofire de 
Dieu ,par dejfus toutes celles qui font fous le Soleil, que S. Pier- 
re pour ce fùtet recommandait aux mefines François far l'entre- 
mifi de fin Vicaire , fE^fie que nofire Seigneur luy auoit laiffée, • 
pour la dehurer d'entre Us mains de fis ennemis. Ce fcul té- 
moignage rendu par vn Saint, pourroitfuffire pour con- 
fondre toutes les noires calomnies, que Monficur lanfc- 
nius a vomies contre l’honneur de nos Rois dans fon Afjrr 
Calltcus i mais nous en parlerons cy-aprés. 

l’aiouftcray feulement, que du temps de Pcpin , quel- spmdan. ad a»». 

3 lies troubles s’eftantmeus dansl’Eghfe, touchant l’or- chripij^^. 

rc de Preftrife , les mariages illicites , le falut des amcs,& 
beaucoup d’autres poinds de cette qualité i ce fage Prin- 
ce pratiqua lemefme ordre que ccluyqui-a efte obferué 
par Louis XI V. (à prcfcnc régnant) & par les Euefqucs 


% 
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de France, dans la caufe de Meilleurs les lanfcnidcs. Car 
Pépin &: les Eucfqiics de France , ayant député dcuets 
le Pape Zacharie , pour le confultcr , & luy demander 
qu’il intcrpolaft fon decret pour la paix de l’Eglifc, & pour 
le repos des confcienccs, altérées par cette nouueautCi 
ce faint Pape y pourucut , Si, ccriuit à Pépin Sc aux Euef- 
ques de France, vneEpiftre qui contcnoit vingtehefs Üc 
rcfponfe ; Si donna charge à faint Bonifacc , pour lors 
Légat du faint Siégé en Allemagne, & Archeucfquc de 
Mayence , d’aflcmbler vnConcile pour les faire obferuer 
religieufement. le ne parle point du Concile de Leptine, 
où deux Euefqucs hérétiques ( dont l’vn cftoit François , 
Si l’autre Efcoflbis ) furent condamnez à la follicitation 
de nos Princes ; tant ils elloicnt alFcéhonnez à la purcré 
de la Foy,& à maintenir la difciplinc de l’Eglifc. Enfa 
ce Roy eut tant de zelc pour la Religion qu’ayant dccou- 
uert en France, la naiftancc d’vnc nouuclle hcrcGc tou- 
chant laproccfTionddS.Efprit,&: le culte des images, il 
abandonna les interdis de fon Ellat, qui l’appelloienc à 
la guerre, pour fetrouucr cnpcrfonnc au Concile aiEgné 
>' à Gcntilly;dc crainte que ce venin ne fc gli 0 a(l plus auanc 

dans la France, s’il n’cîloit arrdlc de bonne heure de- 
puis, ce différend ayant die renuoyéau S.Sicgc,fut appai- 
lé par fa prudence. 

Mais 11 la main de Dicuconduifit fi heureufement les 
armes de Pépin ; certes elle ne multiplia les lauriers de 
Charlemagne fon fils , & ne le rendit inuincible , que pour 
faire de fon bras viélorieux , l’appuy Si la protcÂion du 
S.Sicge;dontcc grand Prince fit tant de gloire, que dans 
vn Concile de Francfort qu’il auoit conuoque pour étouf- 
fer IçNcftorianifmc, qui icttoitde nouucaux reiettohs, 
& lesrepandoit dans l’Allemagne, dans l’Efpagnc, &cn 
d’autres Prouinces ; il accepta cette auguflc qualité Je 
fi/s & de prote^feur Je üjâixte E^/ê Je Dieu i qualité que les 
Princes etrangers auoient défia reconnue en nos pre- 
miers Monarques , ainfi qu’il paroift dans vnc harangue 
^oç quelques Ambafladeurs de Rccarcde (Roy des Gotks 
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iansTEipagnc, conueny nouucllcmcntà la Foy de Icfus- 
Chrift) firent pour la recherche de l’alliance de France. 
Car ils^ remonllrerenc , que les Rois de FtAnce aysnt g»^é 
cette excellente frerogitiue jitr tout les autres Princes de U Chre- 
Jhenté ,d'efire appellera iujle tif,e , les fils aifneT^de l'EgliJède 
Dieu i ils efioient obUgeT^de reconnoifire en la famille fiirituelle. 
Us Rois des Goths , comme Uurs puifneT^, nagueres conuertis À 
U Religion CathoUque. 

La vaillance vraymenc Chreflienne de ce grand Em- 
pereur, que la bouche de la rcnomn^ce auoit proclamée 
dans toutes les terres de l’Orient & de l’Occident, cftoit 
tellement refpcdcc de tous , &c mefme des Infidèles, ( qui 
rappelloicntPercdel’Vniuers) qu’Aaron Roy desSara- 
fins Prince orgueilleux âcruperbe, qui auoit conceu vne 
haine mortelle contre le nom delcfiis-Chrifi, âc contre 
tous les Pri nces qui l’honoroicnt,ne refpeûa que Charle- 
magne fcul > auquel il enuoya des prelens magnifiques; 
&: apres auoir permis aux Ambanadeurs François de vi- 
fiter le Ciint Scpulchrc , il confentit que ce lieu faint & 
facrc ( où le myfterc delà Rédemption generale des hom- 
mes s’eft accomply) demeura fous la puiflancc de Char- 
lemagne. Et c’eftainfi que nos Rois entre les Princes de 
l’Occident, ont elle les premiers Seigneurs légitimés du 
faint Sepulchre. D’où vient que lean Patriarche de leru- 
falem, qui auoit elle vifitc de la part de Cliarlemagne, en- 
uoya àcet Empereur, les clefs du S. Sepulchre, duCal- 
«aire , du Mont des Oliues, &de la ville de lerufalcm. 
Conquefte plus gloricufc pour nos Monarques , que celle 
de toute la terre ; d’autant plus efiiinable, qu’elle pa- 
rut eftrc vn prefent du Ciel,6c vn appannage des fils aifnez 
de l’Eglife ; Charlemagne ne l’ayant point conquife par 
la force des armes, mais par la refiitution volontaire du 
perfecuteur desChreftiens, 

Tant de grâces & de benedidions que le Ciel verfoit à 
pleines mains fur latcilc de Charlemagne ,pour recom- 
penfe du zclc qu’il auoit témoigné à la defenfe de l’E- 
glifc,3c àl’accroilTcmentdu nomicIcfus-Chrift,robli- 


Duflix. 


VufUx- 


Sp*»i*n. ai ann- 
Chri/li S4i. 
Homincm animo 
«lamm.quiecisim- 
paticntctn, nouorû 
vcrborü cupiHum, 
infatiabili honoris 
ambitione in>:cn- 
fam,proccruuin,fic 
tumulcuorum , qui 
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vt impietates Tuas 
liriùs diilcmina- 
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gèrent défaire ce célébré ferment ,1c iour qu’il futcou^ 
ronne Empereur dans la ville de Rome. 

Moy Charles Empereur, te iure & te promets denant Dieu,df de- ' 
tant le B.Apofire S, V terre, au e te feray protecteur df defenjeur de U 
fainte EgUfe Romaine. Et dans Ion teftamcnt,il inféra ces pa- 
roles vrayment Chrcdicnncs. N otu commandons tjue nos en- 
fans prennent le join dfla defenfe du Pape , ainfi eju ont fait nojhe 
ayeul Charles , fur nommé Martel , le Roy Peptn noitre pere , d' 
nous en fuite ; & rjue par toute firte d'aides & de ficours, tls 
s' efforcent de le défendre de jes ennemtsi dr qu'ils fajfntlefem- 
blahle de toutes les Eglijes de leur Royaume. 

Le Roy Louis fon fils furnommé le Débonnaire, fuc- 
ceda à fa pieté &: à fon zcle ; car il punit &: chafiia les 
ennemis du Pape Leon, qui auoiciit coniurc conci'eluy, 
& attenté à fa vie. Et le Pape Edicnne qui luy fucceda, 
ne put couronner les vertus &: le zelc que ce Prince auoic 
pour la maifon de Dieu , d’vii plus bel clogc , que de l’ap- 
pellcc vn fécond Roy Dauid. 

Louis fils de Louis le Débonnaire, très digne heritier 
du zcle &c de la vertu de fes prcdecfcfleurs , rendit fa pie- 
té figiulcc contre les mefmcs erreurs, que celles qui de 
nos lours ont efté condamnées par leS.Sicge,àla pour- 
fuite de Loujs XIV. noftrc Roy , & des Eucfques de 
France, en la perfonne des lanfcniftcs. Car ces erreurs 
qui auoient efté défia éteintes &: alfoupies par le faint 
Siege en la perfonne des Predeftinatiens , s’eftant réueil- 
lées long-temps après , par vn Moine libertin appelle 
Gotefcalque j Louis fit alfembler vn Concile à Mayen- 
ce, pour étoufer cette maudite erreur en la perfonne de 
cet Apoftat ; dont Hincmare Archeucfque de Reims 
nous a lailTé le portrait, quand il dit , que ce Moine ef/oit 
vn homme fuperbe , altier , turbulent , amateur de nouueautel^ 
brûlant d’vn defir infatiable d’honneur , arrogant dr broutUon^ 
qui s'efant défroqué, auoit couru le pays pou *• diuultruer fes erreurs, 

remplir la terre de fes impietez -, con^ imnées delîa. 
long-tempsauparauantparles Conciles d Arles, de Lyon^ 
^d’Oranges cy-dc£fus rapportez. 
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Ilfouftcnoit entre autres chofes, (comme a fait depuis 
Moniteur lanfcmus ) que Dieu par fon bon plailir , prede- 
ftinoit les vns à la vie éternelle, fie qu'il predeftinoit les 
autres à la mort éternelle. Que lefus-Chriftn’cftoitmorc 
que pour les predeftinez feulement non pas pour tous 
les autres. Enfin cet Herctique infolcnt, ayant ellé con- 
damné en fa prcfcnce, au Concile de Mayence , fut ren- 
uoyé à fon Métropolitain , qui le fit déclarer hérétique 
dans vn autre Concile des £ucfqucs de la Gaule Belgi- 
que de quelques autres Prouinccs. 

Mais parce que l’erreur &: la prefomption de rcfprit, 
en la perfoîînc des Hérétiques , eft vn mal fans remè- 
de, & ennemy de toute gucrifon , à raifon de la fuper- 
be J ce Moine perfeuerant en fes erreurs , apres auoir 
elle fuftigé , fut renferme dans vn Monallcre , pour 
empefeher que la hantife de ce ferpent, n’infedall les 
autres de fon venin, C’ell ce qu’en dit le Cardinal Ba- 
ronius. 

Chofe étrangc,que le Démon fc foit efforce tant de fois, 
& qu’il ait donne tant de combats inutiles pour intro- 
duire en France ces maudites erreurs, condamnées tant 
de fois (fous Childebert, fous Louis fils dcLnuis le Dé- 
bonnaire, fous François premier, en la perfonne deCal- 
uin fous Louis XIV. en la perfonne de Meflieursles 
Ianfcniftcs,par le decret du Pape Innocent X.) comme 
s’il ne rcifoii plus au Démon , que cette feule voyc, pour 
afl'aillir le fort de l’Eglifc.&renuerferl’Ellat de la Fran- 
ce, qu'il a défia tant de fois ébranlé par cette baterie fi 
dan gcrcufe&: fi dommageable, qu’il feinblc mefme, que 
quelques Prélats , quoy qu’en très-petit nombre, ayent 
eu quelque deffein delà protéger; mais Dieu par fa bon- 
té verfera fur eux fon cfprit pacifique. Car comme il nous 
a défia preferuez tant de fois de ces rudes attaques; i'e- 
fpcrc qu’il brifcrapouriamais la telle de ce ferpent (cou- 
ronné de tant de fleurs, &paré des guirlandes cnioüécs 
du Port- Royal ) fous le règne de Louis XIV. fi nous 
nous amendons ic laifons pcniccncc. Car qui ne fçaic 
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que i’hcrcfic cfl: le fléau le plus fanglaiu , dont Dieuchâi- 
tie les péchez de fes peuples ? 

SECTION III. 

Preuues tirées de la troifiéme race de nos Rois. 

L e changement de la tige en laperfonncde nos Mo- 
narques, n'a pas changé les defleins de Dieu fur la- 
France, ny altéré la nature des fruids de ce grand arbre 
fi mortels à l’hercfie , &c(ï vtilcs à l’Eglife Rosine , foit 
par le fecours qu elle a receu des François , autant de 
fois d’elle a efte opprimée fous la violence de fes plus 
puillans ennemis, foit par les donations de nos Rois, que 
leurs fuccefleurs ont confirmées de temps en temps en 
faucur du S. Sicçc. Car fi la première race de nos Sou- 
ucrains , a donne des lions en vaillance -, fi la féconde a 
donné des aigles en domination -, la troifiéme a donné 
des lions, des aigles, des Saints,Sc des Anges; des lions 
en la perfonne de Louis VIII. furnommé le Lion ; des. 
aigles en celle defon pere Philippt Augufte;dcs Saincs- 
cn la perfonne de Robert ; & des Anges tutélaires en 
celle de S. Louis. 

Or cequimanifcfte dauantage la protcébon de Dieu-, 
fur la F rance , & le choix qu’il a fait de nos Rois pour élire 
les defenfeurs dcTEglifc, & lesconferu.itcurs de la do- 
ârinc orthodoxe ;cft que de mcfme que le S. Siégé n’a 
iamais efté infefté d'aucune erreur ; ainfi les Rois de 
France, ont efté fi fidèles à l’Eglife, que bien que dans vnc 
fi grandcfuitedcSouuerains, ilyenaiteude vicieux, S£ 
que quelques-vns mefmc d’entre les plus accomplis, aycnc 
eu leurs taches &c leurs ecUpfes , aulfi bien que le Soleil j- 
fi cft-cc qu’à la refetue d'vn fcul,dont la viemonftrucu- 
Icfutfuiuied’vnepenfce d'hçrefie, qui toutefois demeu- 
ra folitairefic fans fruift,par la genereufe refiftancc des 
Eucfqucs de France , il ne fe trouucra pas, qu’aucun d’eux. 
( pas mefine desplus diüTolus ) ait iamais flatté l’herefie, ny , 
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fauorifc les nouuellcs erreurs ; qu’au contraire , ils ont 
tous témoigne vne confiance inuincible,& vnefcrnictc 
inuiolable pour s’oppofer aux nouucautcz,&auxentre- 
prifes descnnemisoerEglife. C’eft à raifon de cette fer- 
meté, que faint Grégoire le Grand, prcuoyantlc fecours Grfgtrhs AUgn. 
&les bons offices que ces Princes deuoient rendre àl*E- 
glifc dans la fuite des temps, donne cet eloge éminent à chUJ. 
nos Rois , lors que écriuant au ieune Childcbert , il dit , 

, , , , . ,^1 , n , liomincs rceia <lj- 

^ue la jubhmUe au Royaume de France, excelle autant Jur tous gnitas .mteccllic, 
L‘s autres Royaumes de la terre, que la Maiefié royale éclate au citersrum 
dtjfus de tous les autres homm-s. Or cette loüablc fermeté, fegni'vTft^profè- 
s’cfltoufioursrenoiu:elléc& fortifiée au renouuellemcnt <aô cuimen cx- 
de la tige de nos Rois. 

C’efl pzi elle que Robert Roy de France fils de Hugues 
Capet éteignit deux herefies qui fe formoient dans Ion 
Royaume. Et bien que le refpcâ: qu’il portoit à l’Egli- 
fe , à tous fes Miniflres, luy donnaA vne fi grande humi- 
lité pour le caraélere Epifcopal , qu’vn iour ayant apper- 
ceu dans vne grande alfemblée de Prélats, que Lambert 
Euefque de Langres,atfig fur vn fiege vn peu haur,auoit les 
iambes pendantes, &: cftoitinconmodépourlapcfantcur 
de fon corps gras & replet; ce Prince humble & débon- 
naire , alla chercher bien loin vn marchepied , qu’il porta 
luy.-mcfme fous les pieds de cePrelatvfi cfl-ce que cette 
humilité profonde (&pcu feante àvn P.oy jdans l’cfprit 
des mondains) ne diminuoit aucune chofe de la fermeté 
qu’il auoitàfouflenir les interefts de rEglife,& à repren- 
dre ceux d’entre les Prélats qui s’oublioicnt de leur de- 
iioir , ou qui par Icgcrcté d’efprit fauorifoic..t les nou- 
uellcs erreurs. 

« 

Car le zelc qu’il auoit pour la dourine orthodoxe, luy 
donna tant de feu, qu’il reprit vertement Lcuihric Ar- 
chcucfqucdcScnSjficlc m.al mena, de ce qu’il appuyoic 
l’erreur naifl'ante de Serengarius, & de ce que n’ayant pas 
la croyance orthodoxe, qu’il deuoitauoirdc Icfus-Chrift 
dans le S. Sacrement de l’Autel, il changeoit Icsparoles 
de l’Eglifc, quand ildoanoic la Communion à ceux qu’il 
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HtlguîA*. 



Vnflix tn l» vit 
Ut Philifft jfu~ 
{Ufit. 


haïlToit; car il difoic celles- cy ta es digne, reçeû UCorpT 

de nosire Seigneur ; or il cft indubitable & confiant, quo 
perfonne n’en eft digne. L’auteur qui nous fait cc rap- 
port, a remarque , que la réprimandé de ce Roy pieux Ôc 
deuot fut fl efficace, que cet Arclieuefque de Sens aban- 
donna cette nouuelle do£lrinc, quicommençoit à fc ré- 
pandre dans le peuple ( comme fait à prefent le lanfc- 
nifmc ) . Tellement que ce Prince vrayment Chrefticn^ 
&: très- Chrcfticn , fut le premier qui condamna en la per- 
fonne de ce Prélat , l’erreur luifl'antc de Berengarius, 
Apres tout, il faut auouër que l’cfprit de cctArchcucC. 
que de Sens qui flattoit ainfi l’herefie,eIloit bien oppofe 
& contraire à cet autre Archeuefquc de Sens , qui aucc 
l’Archeuefquede Rouen, furent les premiers d’entre les 
autres Prélats de la France, qui fous Philippe Augude fe 
croiferent contre les Albigeois , pour extetnoiner leurs 
maudites erreurs. 

La féconde hetefie que Robert éteignit dans fon Royau- 
me, fut le renouuellcment des erreurs des Manichéens, 
quifeprouignoitdansla ville d’Orléans, &: qui auoit pour 
Patriarche vne femme Italienne, dont l’eloqucnce, l’a- 
drcflc les rufes, furent fi grandes, 'que cette hcrefic 
infcâra vne partie du peuple, & mcfme les principaux du 
Clergé de cetre ville. Cc bon Prince doncy cflant allé en 
perfonne , aflcmbla vn bon nombre de doéles Prélats &c 
Abbez,& arrefla le cours de cette herefle naiflante,par 
la mort de fes principaux autcurs,qui refuferent d’abiurcr 
les erreurs qu’ils enfeignoient. C’eft ainlî que nos Rois 
tres-Chreftiens ont témoigne le zelc qu’ils auoient à la 
defenfc de la Foy,&: à l’extirpation del’herefie. Sa pieté 
fut h grande, que Dieu la diuulga par les miracles qu’il 
opéra par rentremifede cc S. Roy. Car en touchant les 
pauures malades, &: faifant fur eux le ligne de la Croix , il 
IcsgucrifToitdc toutes leurs maladies. 11 rendit lavcuëà 
vnaucugle,en luy icttant dcl’cau au vifàgc. 

Mais il fit bien vn autre miracle , pour empefehet la 
foif infatiablc de quelques Ecclcilalliqucs de Ion temps, 

qui 
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qui frcquemoicnt la Cour, qui rccherchoienc de s’accroî- 
tre en biens , & de monter de prclature en prclature 5 car ^ 

Yn certain Abbé mitre Sc crocé , s’eftant perfuade que s’il 
faifüit quelque prefent au Roy , ce feroit vn moyen pro- 
pre pourchanger fa croce Abbatiale, en vnecroceEpifeo- 
palc,fit prefent à Robert d’vn beau chcual ; mais le Roy 
ayant prclTenty le but & l'intention de cet Abbé, le man- 
da à l’Eglife , & luy ordonna d’y venir auec fa croce. Cet 
Abbé s'imaginant, que (bn deur , & fapenfee, luy auoient Lt tt.p.dHfiîinn 
bien fuccedé, s’y en alla tout crocé ; mais le Roy , l’apper- 
ceuant de tout loin, luy croce MtnJieurl’Ahhé, 

Car vous en ejles indiffte ffuifime vous penfiz^ la tenir et vn hom- 
me. Puis ayant fait mettre la croce en la main d’vnc figu- 
re de nollre Seigneur lefus-Cbrift qui eftoit fur l’autel, 
il dit à cet Abbc pour ne le pas affliger dai^^ntage , dUe^ ‘ 
reprendre vojhre croce, Monfienr C Abbé ,& affreneTjjuec’eJl le- 
fns-Chrijl ^ui vous U donne ,• ie ne veux fat que vous en JU- 
chie^fcuUment ^é à vn homme mortel ; mais ie veux que votas 
en librement filon que l’honneur de vofire charge U re- 
quiert. Certes i’eftime, que cette aûion héroïque , n’eft 
pas le moindre des miracles , que ce S. Roy aoperez par 
la vertu diuine. 

Louis V I. du nom, fut vn tres-excellcnt Prince, & de 
fi grand zele pour l'Eglife, qu’il eut pour ce fuict de très- 
grands démêlez auec les principaux du Royaume , qui 
opprimoient les Ecclcfiafiiiques. Les Anglois & les Fla- 
mans donnèrent beaucoup de matière àfes viAoircs ; mais 
la plus grande de toutes , fut celle que ce Prince reli- 
gieux , prudent , genereux , iufie & charitable ( ce font les 
éloges que luy donne l’Hiftoitc ) remporta fur les cou- 
rages animez contre l’élcftion iuridique d’innocent 1 1. 
qu’il reccut en France ,( cfiant pourfuiuypar l’Antipape 
Pierre Lcon,)car il le fit reconnoiftre par les Princes étran- • 

gers pour Pape légitimé. 

Et fonfils fut fi religieux , qu’il voulut aflifter en per- 
fonne à la condamnation des herefies qu’Abailard ( grand 
perfonnage d’ailleurs ) auoii répandues dans fes liures , &c 

S 
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que le Pape Innocent fulmina depuis en la perfonne d'A« 
U “o bailard & d’Arnaud fon difciple ; aucc vn fucccs bien dif* 
ViTerat^natur* fctcnt du Maiftre &c du Difciple. Car le Maiftreabiura fes 
non hebetis, plus fc retira à Cluny, où il mourut en odcur de fain» 

profluaio'*^quim tctc.dans viîc grande édification des Fidèles; le Difciple 
lententiarum pon- au Contraire perfifta dans fes erreurs; entre Icfqucllcs il 
**ulL*iXwma- eftoie aceufe d’auoit vn mauuais fentiment de la faintc 
for*noaitati$ eu- Eucliariftie. Cet Arnaud cftoit natif deBrelTc,&au rap-* 


^ port d vn Hiftoricn de fon temps, il cftoit homme dtjbrif, 

Gilliisin Italiim r . A «l n j fi i 

rcBcrtcos, religio. (y flts Ttche en belles paroles , eju en jentences d" en Jouaite i U 

fumhabitura.quo ^ffcltoit U fingularité , Uatmoit les nouneauteT^i ér de retour Je 

ponî't>duTt^om^ France, ou tl auoit fait fes études, il prit en Italie -vu habit de 

rtift I . nm • T> f*A9tet%0ie 10 e tF*> L0t 


nialacerans.om- Religieux , pour mieux tromper les fimples Itt idiots. Cet 
p««i*?cîérTco-' homme portait la dent fur toutes chofts ; il trouuoit à redire par 
Lm ac Êpifcoptf- tout i il ne pardonnait à perfonne , il en voulait aux droills des 
ZnalhorirpVr. Eccleftaftiqucs & des Eueftjuesiil eftoit U perfequution des Reli- 
fccutor, laicis tan- ^eux , & ne flittoit que les biques. C ell ce qu en dit l Au- 
tiim adulans. jç^ir de fa vie. 

tfip. Mi Mais écoutons faint Bernard , lors qu’ccriuant à l’E- 
Zfifc.cenfiMtuitH- ucfqucdc Conftaiicc , il luyenuoyc leportraitdc ccc Ar- 
VtTnam tam fana: ^aud dans la dcfcription qu’il en fait. le fouhaiterois , 
elTet doatin*,quî dit- il, que fa doÛrine fuft aujit faine, que fa vie eit auHere 
Et^fi ?uliif(v'ité ' i & fi "VOUS voulez, ftauoir quel il eft,deft vn homme 

homo eft neque’ qui ne hoit ny ne mange } il eft du nombre de ceux , dont parle 
nianJucans.nequc P ^poHrc , (lui Ont F apparence &b forme extérieure de la pietés 

bibcDS, vnus de J a L * Uu 

numéro illorum ^•*ts qui « en Ont pas la vertu , Payant entièrement bannie 0 ‘ 
qnos Apoftolica chaftée de leurs cœurs. leJùs-Chriil meftne a dit, ils fi pre/èH’>^ 
ha^bèm«*formam feront a VOUS fous des peaux de brebis, mais au dedans , Ils fins 
pietatis , virtutem des loups rauiffàns. il a tellement émeu ér trouble par fis me- 
ganws'El^^***^^^^ pris tioijfance , qtiil noferoit pas y re- 

Lnu$,venieu<{in. tourner. C'eft pour U mefme caufi, que cet inftgne fehifinatique 
■ 1 •" a efiéchafé du Royaume de France. Il eft ennemy delà Croix de 

incrmfccus autem lefrs-ChriHp tl répand la dtjcorde^ tl feme lejmjmey tl trou^ 
*• ble b paix & le repos , & diuife l'vnité des Fideles : fes dents 


font Inpi rapaces. 

Tolîim in niia narnc « 


el^tTldè auo"cVter enuenimées, fes armes, fes flèches, & fa langue , font vn güwe 
commouirterraro, tranchant i fes difiours font plus doux que n'efl f huile : d’où 
MOMYndc ui'raii vient que par fis charmantes paroles, par fin eloquetue, & par 


/ 


/ 
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U ftinùfe de fes vertus, il attire à fort farty les plus riches, & 
les plus ptiijfms i&fe fentsnt fortifié de leur bien-veillance , é‘ 
de leur familiarité , vous le verrez, éleué contre le Clergé ^con- Cmilicaufa.&àte- 
tre les Euefejues, & s'emportera toute forte de violences , contre fn,ba«i7fl fchi'ü 
teut l’Ordre Ecclefajhque. maiîcus infignis , 

iuimicus ctucis 

Chrifli, fcminaior diPcordiz , fabricatorrchifmatum, cutbacor pacis, Tniiaiisdiuifor, cuiusdcn. 
tes , arma 2 c Pagina; , 2 c tingua ctas gladius acutus. Mollici Punt Peimoncs cius Pupet olcum, 
vnde 2 c Polet Pibi allicece bUnJis Permonibus, 2 c (imulatiune viuutum, diuites 2 c pocetuet.Dcmum 
cùm fuecic de illocam captata beneuolcntia 2c Familiacitatc Hreutus , videhiiis homiDcm apeiti 
iuPurgc[einCIerti,iuPurgerc ipPus EpiPcopos, 2 c in omnem paflîmEccIcliadicumoidincm dcPzuiie. 

^uant à moy ,ie n’eflime pas etu’ après vous auoir informé des Hoc Pomtes ne- 
qualttez, de cet homme , vous pmjitcz. rten faire de mieux & de lubtifiPcjuc in lan- 
plus falutaire pour vous , dans ce peril,&dans l’eHat ou fins les f» diPerimine le- 
chofis , que de fuiure en cela U confeil que donne l' Apeftre , qui qu^m'iuxîa^* 
ef d’ofter le mal, qui efi au milieu de vous. Le Pape ayant en- Apodoli moniium 
tendu parler de cet homme, auoit ordonné qu'onl’arnfajl , mais Hoc"do** 

il ne s’eJltroHué perfonne ,qui ait fait exccuter le bien qu’ilaiioit minus Papa, ob 
commandé. Bref,Ji la fainte Ecriture ordonne quon arr este les qu* de illo 

pettts renardeaux , qut gajlent&detruijent lavigne du Seigneur; bendo, mandanir, 
certes -à plus forte raijon ce grand loup dangereux & feroce , doit "on Pu'« qu» 
eïtre enchaijné , de crainte qtiil ne force la bergerie de lefus- ocn'ique^fi "capi 
Chrilt, & qu'il ne perde & ne rauage fis oiiailtes. Tulpes pufillasde- 

Arnaud enfin , ce mauuais difciple d’Abailard , pour j«o*'«otes Tinctm 
nauoir pas voulu imiter dans la pénitence , celuy quil ter monct, nam 
auoit imité 6 c fuiuy dans les erreurs , apres aupir émeu 
par fes difciplcs Arnaldiftes (qui depuis furent appeliez reiip"ndn$eft"'*ne 
Politiques, parce quils s’efforcèrent vainement d'attirer chrifti «rumpai 
Conrad Roy des Romains à leur party ) -, apres , dis-ie , ae|'&p«dat!”*'‘ 
auoir émeu dans Rome vne grande rébellion contre le 
Pape Lucius 11. le Roy Frédéric liura ccthcrcUarque.qui 
cftoit dans fon armée , entre les mains des Légats du Pape 
Adrien, qui l’abandonnant à la puifTancedu Gouucrneur 
de la ville de Rome , le punit du dernier fupplice , ôc fit 
ietter fes cendres dans leTybre. 

Philippes Augufte furnommé Dieudonné , pere de 
Louis V I 1 1. & grand pere de S. Louis, fe rendit l’ad- 
aniration de laFrance par fes vertus héroïques, qu’il pof- 

S N* 
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fcdadans vn degré fi cmincnc^querHiftoirc rcmarqae^ 
qu’il égala les plus grands Princes de la ccrre;qu'il fuc cres- 
religieux enuersDicu;defenfcur de la Foy Catholiqucî 
proceûeur des Ecclefiaftiques ; ennemy des Hérétiques j 
charitable enuerslcs pauures; liberal enuers les hommes 
dodes; conllantdans raduerfitcimodcré dans laprofperi- 
tc; chery & honore de fesfuiets^ redoute de fes voilîns; 
formidable à fes ennemis ; iurtc , doux, affable , adif , vigi- 
lant, diligent, prudent, touhours heureux, inuincible, 
triomphant augufte. 

Ce grand Prince dans raffembléc generale qu’il fit des 
Princes , des Seigneurs d’vn bon nombre de faints Pré- 

lats pour fc croifer contre les Sarrafins , &c par l’ordre qu’il 
donna à Ton fils , de conduire la croifade contre les Albi- 
geois , fit affez éclater les faintes ardeurs qui leprefToienc 
pour la defenfe dcl’£glifc,& de la dodrine orthodoxe, 
contre les nouucautez profanes de ces mallicureux Hé- 
rétiques. 

Mais quelle generofitc ne fit-il point paroidre dans la 
protedion du faint Siégé contre fes ennemis î Lors que 
les forces du Roy d’Angleterre , du Comte de Flandres, 
& de beaucoup d’autres , iointes aux armes de l’Empereui 
Otthon excommunie par le Pape , qui montoient à cent 
cinquante mille hommes de pied , iiiy vinrent à la ren- 
contre} car apres auoir exhorté fes foldats,qui edoienc 
en petit nombre, &; leur auoir rcinondré , qu'ils auoienc 
à combatre pour la gloire de Dieu, contre des excommu- 
niez, &c pour la defenfe de l’Eglifc, contre les vfurpa- 
teursde fes droits; il fit couper le pont qu’il auoit pafle, 
afin que les fiens pour cette fois milTent toute leur efpe- 
rancc ( apres Dieu ) en leur courage, & en la force de 
leurs bras ; puis ayant fait dreffer vn autel de bois fort 
haut élcué, à la veuë de fon armée, fur lequel il fit met- 
tre fa couronne d’or. Sus gentreux François t leur dit-il, yf 
vous i"gt\jju’slj/ ait farmy vous quelque autre plus digtee que 
moy de cet ornement royal tie le luy cede drluy refile volontiers. 
Ce qui enflamma cdlemcnc le courage des liens , qu’ils 
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s^cn allèrent telle bailTcc donner dans les ennemis , &c 
délirent toute cette prodigieufe armée d’excommu- 
nicz. Le Roy pour rendre grâces à Dieu d’vne fi mémo- 
rable conquefte, fonda près dc Senlis, l'Abbaye de U Vi~ 
iloire, félon le vœu qu’il en auoit fait, au moment qu’il 
fut porté par terre dans le plus fort de la mcllée. 

L’Hiftoire remarque , qu’entre les eminentes qualitçz 
dont ce grand Roy hit honoré, il fut appelle 
de l'EgliJe, dr tennemy des Heretiques, Ce Prince eftoit tel- 
lement affcélionné à l’Eglife, qu’ayant appris que le Duc 
dcBourgogneopprimoitles£cclciialliques,il y porta fes 
armes, & mit ce Duc en fon deuoir. Sa charité riit fi gran- 
de enuersles pauures, que dans vne année de llerilité, il 
ouurit.fes thre^rs, & fit faire des aumofnes generalement 
par tout le Royaume. Et les Prdats à fon exemple &: à fa 
perfuafionjdillribuerent aux pauures,la meilleure partie 
de leurs rcuenus. Mais Dieu qui recompenfe toufiours 
les bonnes allions, le releua par miracle, de l’extrcmitc 
oùl’auoit réduit vne dyfcntcrie. Car fon fils qui cftoità 
Paris trauaillé de la mcfmc maladie, &prefqucdefcfpc- 
ré , ayant fait apporter les reliques de S. Denis, & feles 
cftant fait appliquer, il guérit a l'inftant par vn miracle, 
qui fut fécondé d’vn autre en la perfonne de Philippe 
Ion pere ,lequel cftant trauaillé en mcfmc temps du mcf- 
mc mal, en guérit à la mcfmc heure ; ainfi qu’il fut ob- 
ferué depuis. , 

le ne dis rien du grand zclc qu’il auoit pour la ven- 
geance des crimes commis contre l’honneur de Icfus- 
Chrift ; d’où vient qu’ayant appris que quelques luifs, 
en dcrifion de noftrc Sauucur, auoient fait fouetter vn 
pauure Chrcfticn,&: l’ayant couronne d’cfpincs , l’aiioicnt 
fait pendre à vn poteau ; il s’y tranfporta en perfonne, & 
en fit brufler iniques à quatre-vingt. Carcc Prince eftoit 
de telle humeur, qu’il pardc^oit volontiers les iniurcs 
faites à fa perfonne ; mais il vengeoit feuercment les iniu- 
rcs qui s’adreftbient à lefus-Cnrift ; &: Dieu pour faire 
voir fenfiblcmcnt qu’il fouftenoit luy mefmcparfon bras 
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cout-puifTani: la main &: les armes de la France, &dc ics 
Princes, permit que les Albigeois, qui iointsauec les for- 
ces du Roy d’Aragon, compofoicnc vnc armée de deux 
cens mille combatans, furent défaits & taillez en pièces, 
pat quatorze cens Catholiques, qui laiflerent vingt raille 
des ennemis étendus fur la place, entre lefquels-le corps 
du Roy d’Aragon fut rencontré, fans que le petit nom- 
bre des noftrcs y fouffrift d’autre dommage, que la perce 
d’vn homme d’armes , Sc de huit foldats feulement, 11 cft, 
vray,que faim Dominique y eftoiten perfonnc à lateftc 
des noftres, tenant vn crucifix en la main ( comme vn au- 
tre Moyfe) qui faifoit tomber les palmes du Ciel, à mc- 
fure que nos foldats^ François les cecueilloient. 

SECTION IV. 

Continuation de ces preuucs. 

L Ovis VIH. fils de Philippe Auguftc,rcnouuclIa 
cette croifade ,à la follicitation duPapeHonorius, 
ic la conduifit en perfonne contre les hérétiques Albi- 
geois , qui après auoir elle fi rudement chaftiez dans les 
guerres precedentes , auoient bien encore ofé fe remet- 
tre fur pied pour relouer le débris de leur herefie. Se la. 
maintenir par la force. Mais leurs armes rebelles ne leur 
furent pas plus henreufes pour cette fois, qu’elles auoienc 
efiédans le régné precedent} car ce bonPjrincefurnom- 
mé le Lion, fit voir qu’il efioie le lion dclatribudeluda; 
ie veux dire le lion , non pas de lacliaire de Salomon , mais 
de la chaire de faint Pierre, dont le rugificment eftoif re- 
douté de cous les emiemis de l’Ëglifc, 6c de fes verrteB 
orthodoxes. 

Mais quand ce grand Prince fi renommé par fes belles 
aéfions, n’auroit point fait^d’autres merueillcs, que d’a- 
uoir donné à la France & àl’Eglifepour fucceflcurdclbu 
, courage, de fon fccptre,le Roy S. Louis, grand Roy 
«ncre les Saints, & grand Saint cmrc les Rois iccla IcuJl 
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pourroic fuffircbour le placer entre les plus grâds Princes 
delà terre J puilqurdu Icin de cette aurore, on a veunai- 
ftrevnfoleil éclatant de lumière; &:que la vertu &: l’hon- 
neur des enfans, eft la fplcndcur &: la gloire de leurs peres. 

Mais fi la naiflance de faint Louis eft rclcuec par la 
grandeur des aftions héroïques de fon pere , elle éclate 
bien dauantage par la faintetc de fa vie, par remincnce 
de fes avions glorieufcs , & par le zele que Dieu luy 
donna de défendre les Autels , de protéger la doiftrine 
orthodoxe contre les hérétiques, &: de porter le réfpcà 
du nom de lefus-Chrift , 6c de fes faintes loix , dans le 
cœur des Sarrafins ; car après auoir éteint &: aboly dans 
fon Royaume les reftes miferables del'herefie des Albi* 
geois , 6c en auoir arrache iufques aux plus profondes ra- 
cines ; fon zèle le porta dans les terres infidellcs , non pour 
accroiftre le contour 6c retendue de fa couronne tem- 
porelle, mais pour redimer IcsChreftiensdelacaptiuité;. 
pour rétablir î’Eglife en la pofiellion de fes droits, pour 
luy rendre la Terre Sainte, qui eft fon héritage légitimé; 
6c pour éclairer de la lumière de laFoy ,ccs nations bar- 
bares, ennemies du nom de lefus-Chrift. 

C’eftparcc mefme zele, qu’au retour de ce voyage, il fie 
tant de diligence d’appaifer le trouble, qu’vn certain Do- 
ûeur de la Faculté de Paris auoitcmeudascettc Vniuec- 
fité flcuriftantc. Ce Doélcur turbulent appelle Guillau- 
me de S. Amour, cftoit Chanoine deBcaunais. Son ef- 
fronterie & fes infolences l’aiioient rendu plus fameux^ 
que fa doârrine , car il en eftoit peu charge. La ialoufie 
6c l’enuie qu’il eut de la réputation, que les Religieux, 
de faint François & de faint Dominique auoientmeritee 
dans la France , par la fainteté de leur vie, 6c par l’cminen* 
ce de leur do£trine,le fit refoudre de les attaquer pour 
s’acquérir quelque renommée : de mefme que la ialoufie 
Que le Patriarche des lanfeniftcs auoit conceuc du cré- 
ait 6c de la réputation des Peres Icfuites, a efte de nos 
iours l’vne des caufes principales qui l’ont meu à cho« 
quer les fentimens 6c la doârinc commune de l’Eghfe^. 
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Ce Maiftre Guillaume apres auoir attiré quelques autres: 
Doreurs à fa feélc , entreprit de prefehet hautcmcnc 
contre les vœux des Religieux de l’vn Si de l’autre de ces. 
deux corps. Le Pape informe de ce tumulte , l’appaila 
doucement par fa prudence. 

Mais la querelle s’eftant renouucllce au retour de falnt 
Louis , à raifon d’vn libelle iniurieux que ce beau Guil- 
laume auoit fait contre les Religieux mendiansj.ee grand 
Roy preuoyant que ce trouble pouuoit dégénérer en 
fchifme Sien herefie, s’adrclfa au Pape (comme auluee 
légitime des controuerfes,qui furuiennent dans les choies, 
de laFoy ),Si luy députa deux Doéleurs pour le fuppliec 
d’interpoferfon decret. Car c’elHà l’ordre que nos Rois, 
auoientcoudume de fuiure dans les troubles Si les diffe- 
rens de cette qualité. Le Pape ayant fait foi^eufement 
examiner ce libelle, l’honnora de lumière ; car il le fit con- 
damner au feu. Et S.Thomas qui en réfuta les erreurs Si la 
fauffe doébrine, fit bien voir que fon auteur efioit vn franc 
Hérétique, s'il perfiftoit en fes nouueaux fentimens. Mais 
depuis que le Pape eut rendu fon decret, toutes chofes 
s’appaiferent Si demeurèrent dans le calme. Et Dieu 
veuille, que le decret d’innocent X. interuenujdc nos 
' iours fur des matières plus importantcs,qucn’eftoicnt cel- 
les de ce Maiftre Guillaume , ait enfin vn femblablc fuc- 
ces en la perfonne de tous ceux,qui s’eftoient laiûcz tro^r 
per aux rufes du lanfcnifme. 

Les vœux de noftrc faint Roy ne tendoient qu’à l’a- 
uancement de la gloire de Dieu, à la paix de l’Eglife Si 
derEfiat,Siàlaconqueftedes âmes pourlefus-Cnrift.Il 
femblc mcfme,que les prières ardentes, qu’il faifoit tous 
les iours pour laconuerfion des Infidèles , méritèrent du 
Ciel, vnc inondation de graccs,qui opéra la conuerfion du 
Roy des Tartares Si de les peuples, auec tant debenedi- 
âion,quecc Roy étranger (qui clloit dans. l’admiration 
des vertus de noftrc Prince , Si du zelc qu’il auoit pour la 
gloire de Dieu) voulut ioindre fes armes,à celles de Louis, 
•contre les jnccrcans, pour retirer d'entre leurs mains ce 
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fccrc dcpoftdc noftrc rédemption v d’où vient qu’il ccri* 
vicàS. Louis, & qu’il mie pour infeription de fa lettre ce» 
belles paroles en langage grand Roy de fût- 

Jiturs fronrntes , troue ^feafiur du monde , U giatue de U 
Chrefiienté, U viÜoire de U Religion AyofioliquCt le yrottSeut 
de la loy Enangelitfut > mon fis le Rey de France. 

Les vertus eminentes de ce faint Roy , que les Infidèles 
meimcontrerpcâces en fa perfonnejdans le temps qu’ils 
le renoicnc captif ; & le zclc que Tes predecdleurs ont 
témoigne pour la defenfe de la Foy, font des preuues 
euidentes & inuincibles, qui demonurent clairement que 
la prouidcnce de Dieu a fait naillxc ces grands Monar- 
ques , pour eftre le bras de L’Eglilc , & la Foudre des Hc> 
tetiques. 

- Que fl les Rois de France qui leur ont fuccedé, ne fe 
font pas faits fignalcr par de femblables exploits i c’elb 
que diuant leur régné , rhercfic n’a pas osé mettre le pied 
^ns>laFrance j car quand elle afait mine d’y paroiure, 
ou d’y leuer le fou rci 1 , comme il ell arriuc fous le régné . 
de François premier, le zclc de ce Prince s'eft anime en 
mefme temps à la dedruâion de ce monllrc -y ainû qu’il 
fe peut voir dans la belle harangue qu’il fit en prefcncc 
des Seigneurs de fa Cour, de Ton Clergé, & des Cours 
fouueraincs,auretour de la procelTion generale qu’il fit 
faire pour appaifer lacolcre de Dieu, qui paroi (Toit dans 
la nailTance de ce monUre qui s'elt rcnouucllé de nos. 
iours. Car il déclara hautement dans cette grande af- 
lèmblcelainfi que nous lerapporteronscnronlicu ),quo 
s’il fçauoit que l’vn des membres de fon corps fuft in- 
fèélé de ccuc erreur nouucUe , U. le tranchcroit fur le 
vif en prefcncc de tousi.ou fiquelqu’vn dc fesenfansen < 
eikoit endommagé, il voudroit liiy-mcfme l’immoler, & 
en faire le facrincc. De là vinrent tant d’Edits contre 
les Hérétiques fous les règnes de ce grand Prince , 6c de 
fcn fils Henry fécond. 

fi rhercfic s’eft depuis établie en quelques lieux 
de la France ^ cc n’a efte que dans la minorité de noi 
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Rois, par l’intcrcft parciculier des Grands duRoyaumo^ 
6c de quelques Miniftresd’Eftat,qui pour auancer leurs 
affaires domeftiques, au preiudice de l’Eftat & de l’Eglifc, 
abandonnèrent lafchcmenc les inrerefts de Dieu du 
Royaume, pour fauorifer leparcyde l’erreuri mais Dieu 
les en a punis. Q^oy qu’il en foit,nos Hiftoires font foy, 
que l'herefle a touliours éprouuc à fa confullon 6c à fon 
dommage, que nos Rois- maieurs qui ont gouuernc leurs 
peuples , ont efte fes plus mortels ennemis que leur, 
fermeté inuiolable , a feruy d’écueil à toutes les nou- 
ueautez. 

^ le ne dis rien du>zele & de la pieté , que Louis X 1 1 
d’heureufe mémoire a fait paroiftre en toutes rencontres 
pour la gloire de Dieu , pour la defenfe de (es autels , ÔC 
pour l’intereft de la Religion , contre l’entreprifc des Hé- 
rétiques. Toute la terre eft conuaincuc de la grandeur de 
fes exploits. Le Ciel acombatu en -faucur de fes pieux 
delfeins. Leselemens ont fléchy leur dure neceffîté, pour 
obéir aux loix de ce Prince , dans le progrez de (es vi- 
d;oircs:&: l’Ocean qui ne reçoit la loy que de Dieu fcule> 
ment, fît gloire de porter le ioug, que ce grand Prince 
entreprit de luy mettre fur le col ( par la digue de la Ro- 
chelle ) pour honorer les conqueAes de-Louis , 6c feruir 
de pafTage au triomphe de ce grand Koy. 

Mais qui nefçait que la nouueaùtc des .erreurs de Mef* 
Aeurs Ic&Ianfeniftes , éprouua de fon temps , en la perfoa- 
ne del’vn de fes deux chefs , combien il luy eAoit péril- 
leux de leuer la tcAe fous le règne de cet augu Ae Monar- 
que > qui pour affermiribn £Aat,& le rendre immuable 
dansla pureté de la Foy , leconfacraà la tres-faintc Vier- 
ge, qui eA la feule qui donne la mort à toutes les here- 
ncs,ainfi que chante l’EglifeiComme elleéAla fculequi 
a ccrazé la teAe du ferpent , qui eA l’auteur de toutes 
les erreurs. 

Après tout, fi tant de nobles exploits ,& tant de preo-, 
ues aAemblées de la fidelité de nos Rois , à défendre la. 
<loéttijQe orthodoxe , contre les hecefiet , 6c contre -toa- 
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tes les nouucautez profanes, qui ontparude leur temps 
dans le champ de l’Èglife , font autant de titres , qui obli- 
gent noftre bon Roy DitH-dotmé , toufiours triomphant 
& touHours glorieux , de proferire de fon Eftat , les er- 
reurs du lanfcnifme ( que le faint Siégé a fulminées à 
la prière de ce ieune rcietton de faint Louis, &àla fol- 
licitation des Euefques de France) : Certes le bon heur 
de l’Eftat François , mi eft infcparablemcnt attaché à 
la grandeur de l’Eglile Romaine , à. la dcfenlb de fa do- 
ârinc , &^ila proteûion du faint Siège , cft vn autre mo- 
tif qui n’a pas moins de force, pour perfuadernoRre Prin- 
ce , & l’obliger à ce mefmc deuoir , que l’exemple la 
Tcrtu de fes prcdccclTeurs. 

Car bien que les raifons que nous auons alléguées çyr 
deuant, pour monftrcr que le bon-heur de l’Eglife,&lc 
bon-heur déjà France., ne font pas moins vnis , que l’amo 
& le corps dans vn homme viuant , foient alTcz vigoureu- 
les pour l’obliger de conferuer cette vnionjficft-cequc 
nous apprenons d’vn très- ancien liure citeparMonfieur Mi Mnwum 
l’Eucfqüc de Paroiers , dans-fon Hiftoire ,iut lacontinua- *5o»- »»»». 

tion des Annales du grand Cardinal Barotûus , qu’il y **’’• 
auoit autrefois vne efpccc d’oracle, ou de prediélion. an- 
cienne & fecrete, entre les François, dés le temps mef-^ 
me que nos Rois Chreftiens ietterent les fondemens de 
la Monarchie Françoife , qui difoit que le mariage de 
l’Eglifc aucc les Lis de France, c(boit vn mariage très* 
heureux; Scqucl'vnc d<c ces parties ne pouuoitpasfefc- 
parcr de fa compagne , fans vn dommage réciproque fie 
fatal ài’vne fie à l’autre. Voicy les propres termes de cette 
prediâion^en ion vieux langage Gaulois : 

(Mariage tft de ta» deuis 
J>e l'Egüfe , è- des Fleurs de lys y . 
i ^lund^vn de. l’atürt partira y 

Chacun d'eux s’en fentna. 

Le Pape Boniface VIII. fe feruit de cette ancienne 
prcdiâion , comme d’vne raifon conuaincante, pour mon- 
itret aux Ambaflàdcurs de Philippe le Bel , que l'alliance 
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des Lys & de l’Eglife Kotnaine deuoic cftrc inuioUble; aHr 
Icganc à ce propos les paroles de Icfus-Chrift au fi^iec 
du lien du mariage , l'homme ne dtuifi point ce que Dit» 
a vny & contoint : U rcmonftrant en fmte , que ralliante 
«ntre la France, & l’Eglifc Romaine , auoic commencé 
des le baptcfme du premier de nos Rois Cbredicns, U 
aioûca , que faine Rcmy auoic rendu ce célébré témoigna* 
ge, comme vne autre prophétie cnfaucur de ccccc aliian* 
ce mutuelle, qui eft,^? les Rots de France à’Uur Royan~ 
me ftroietu toufiours dans la proj^eritét tant&Jt Ua^^eippsqttiU 
' ne fc Çepareroient point de l'Eglife Romaine. 

Et comme de toutes les dcmonftracions,dans les cho» 
fes morales , il n’y en a point de plus forces , que celles 
qui nousfrapcm lesyeux,ilnefauc que lesouurirfurJes 
cliofcs qui le fonc palTccs dans la minorité de nos Rois:,' 
François II. fie Charles IX. donc nous fesons voir l'ir 
mage cy-aprcs,pour monftrer que laFrancen’appuycra, 

ne fauorifera iamais riicrclle,âcles nouuclles erreurs, 
qu’elle n’en verfe en fuite des larmes defang, & qu’elle 
n*en refl'ente des conuulllons A étranges, qu’elles feront 
incurables à toute autre main, que celle de Dieu. 

Mais fa diuine mifcricorde ne permettra iamais que la 
France tombe dans ccccc malhcureule di{graçc,âc f>onc 
la détourner, fie réuciller en racfmc temps dans le cœur 
de nos Princes, la cres-gencreufe fi«: cres-loüablc ardeur, 
que leurs prcdeccAcurs leur ont communiquée de fang en 
fang pour le feruicc des autels , 6c pour la defenfe de la 
Foy orthodoxe contre les nouueaucez de l’erreur , nous 
fermerons cet Article par des elogesquequelques Papcs 
des derniers Accics , 6c quelques autres ont donnez aux 
Rois de France fie à leurs peuples , en conAderation de 
la pureté de leur foy, fie du grand zcle qu’ils ont témoigné 
pour la conferuation delapiecé,5cpourlaproceâion du 
faine Siège contre fes ennemis. Et comme dans vne A 
grande abondance de fleurs que l’Hifloirc nousfoiirntc^ 
en nefçait bonnement que prendre ou quelailTer, nous 
«n choiAtons quclqucs^yncsypouc enfure vu bouquet. 
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^ont la fiuue odeur fera capable de nous fortifier le coeur 
contre la mauuaifc halene de l’hcrefie , & CQntrc la puan* 
te infcdiondesooires calonuiics, que l’infolcnccdu lan- 
fenilme a vomies contre l’honneur de nos Princes, dans 
fon iV4r/ duquel nous réfuterons les ûnpofturcs * 

dans l’Article fuiuant. 

SECTION V. 

.^ulejucs éloges de Lt foj de la pieté des Rois 
de France,^ de la rfation Franfoije. 

S I cçluy-là cft vrayment digne de recommandation 
&dc loüanges,qui efi loUé de Dieu, félon la parole 
facrcc i certes nous pouuons dire qu’entre les loüangcs 
■que les hommes pcuuent preCendre. fur la terre , il n’y en ^ 

a point de plus iufies, nyqui foient plus à clbnicr, que 
celles qui procèdent de la bouche du Vicaire de Icfus- 
Chrill dans la chaire de faint Pierre s puifqu’il cil l’oracle 
des veritez. Et bien que nous ayons rapporté cy douant 
les éloges de quelques anciens Papes, donnez cnfaucur 
de la toy & de la pieté des Rois de France, fie de leurs 
peuples; nous en adioufterons encore quclques-vns des 
ficelés poftcricurs , pour rcueillcr dans le cœur de nos 
Princes cette fainte ardeur , dont leurs prcdeccfluurs ont 
cfté animez, pour maintenir la gloire de Dieu ,pour C' 
tendre le nom fie la Foy de Icuis-Chrift , fie conferucr 
dans leurs peuples la pureté de la Foy , fie la pieté Chre- 
fttennc,qui doit cftrc comme le comble, fie le principal 
ornement de nos Rois trcs>Chrcfiiens. 

Grégoire IX. après auoir rcprefcnic à faint Louis les »»i 

aûions héroïques , fie les mérites que fes prcdcccrteurs fe DirFtîimrffecoai 
font acquis dans ladefcnfe de laFoy, fie danslaprotcébion dùm «üuiilone* 
du faint Siège ; dit, le F sis de Dteu peur murque dtfa 
futjfeace diurne, âprés U diuijieu d*j Ungues dr des muons, a dioîr’x potcnctr, 
étaUy des £ayj urnes différons ,& des régimes diuers Jurtes peu- 
pies, &qu‘ti les a rc^T^ erdennex, pour U misijkre des ordres qae p«pui«am * 
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regimin» in mini- de V'uH. Et de me fine que U maifon de lud* fut far ti0chêi^\ 
lesTrthus d’ifeaèlf four recueiüïr les fruits & Us don^- 
dinaiTe imër cen- dtvne benedtUion toute ceUJfe i atnfi U Rtyaustee de Frence auoip • 
ccs.sicutintetTri- receu de- Dttu des frerogatiues d’^untstr, de grâce & de glcire 
a^ad fpec'jdwbe.y»^ toutes Us autres nations de U terre. D'où •vient que comba- 
nediûioois dona tant fouT l' exaltation de la Foy Catholique - , four la caufi du 
legnum Franc!* Dieu i& que refoujfant dans l’Orient é" dans f Occident , les en- 
pt* cztetis terra- ncmis det" F.gltfè ,four conféruer fa liberté fous t enfeigne défilée.- 
^o'°«r'*\üuâ la grande renommée de fis fredeceffturs iilauoit farvn tfdre^- 
Snorfs' &'*|rà't!* fecret de la frouidence Diuine , retiré U terre fainte df U maim . 
QÜod'''ro InfidcUs i de me fine que far fois ayant ramené& fournis t Em~ ■ 

cIotc ~ fitt de Conflantmofle a t obeïffanee de tEgUfe , tl auoit far U - 

fideî domiiitca fiin ,far -It zxU , (y far la vigilance de fis Monarques , deUuré 
&1n*Ori«tis* &’ des Périls qui la menaçoient. Et que fiour déraciner the-^ 

Occidenti» parti- refit des Autigeois , qui auoit frejque étouffe toute la femence de « 
MEccreGaftic'zh- ^ orthodoxe dans la Prouince qu’iU habitoient ; il auoit ■ 
bertatis Ecclerue employé toutes fis forces y mfques a ce qu’afrés l’auoir abbatu'é s . 
Ibb^VexîSo^clat* ^ fttfque exterminée , il a rétably ta Foy de lefus-Cbrifi damo ■ 
menjoti* przde- U mefme luftre qu'elle y foffedoit aufarauant. 

cefTotum ipfius ré- 
gis Ludouici , quandorjuc terratn fanAatn rapernà difpoficione de manibus paganomm eiipaiflè, . 
qnandoque Condantinopolitanum imperium ad obedicotiapi EccleGz Roman* reducens, rliâs- 
rnm przdrceflbram (ludio Ecclefiam ipfam àmultrs periculisliberaflcipcaaitatem hzrcticam,<iux : 
in pariibut AlbigeoGum frtd fidem extirpauetar Chtiftianam, rôtis xiribus expagnaceoonaen» . 
aiflè, donec ea quafi penitus confutata fidem ipfam ad prülini ftatus folium rcuocalTet. 

Qoippe in eo re- J^’fen effet , la liberté de tEffife n'ejhit iamais ferie dans - 
' nMeïeîltEccIe* Royaume fi fidele , qu’il na iamais fü efire /tfaré delà de* 
fiznuUocafuauel. uotioti er.uersDitu, & de la fieté enuers FEgliftyquelque chojè 
Il potnit,nuimuam ait pu arriuer : & que quelques accidens ou rencontres qui • 
fiaAieam periifle, oyent fu juruentr, la Foy Chreîltennt de ce feufle na tamats 
nollo Ynqn* tera- eilé ralentie de fa fremiere vigueur, ^ifaU'Contratrey les Roi/*- 
P^m^^chrifiraf" d^ Pt'ance cf leurs feufles , dont fait aucune difficulté d’éfancher 
«am fidem amiCf- leur ftofre Jàng , de s'exfofir aux f lus grands ftrils four lu 
Mrum"c^crua- dtfihft de la Foy y&four I 4 conferuation de la liberté detEgli* 
tione regcf & iio.fi. Ce qui motifire forvne raifin euidente , que et Royaume ejl 
ftn° uinem^ Vo ^ ^ lefui-Chriil l’a choifi.four efire le Mini- . 

ptiura Tundere* at ffectol dt fis Ordres y (fi défis volonte%^diuines :& qu’il ejl 

fe fçrUuüs ffliütU çamfnt U carquois que U Seigneuries armées forte firfacutffèy^ 


>î* 


TROC:EDANS T5V lANSENISME. 

' iuautl de temps i autr^il tire (ès flèches thotfits pour U defen- «»ponerè 
, fe de U Fcp y & de U liberté de tEgùfe s pour chaflier les impies, 

mâinteair U iuflice , & les lancer contre Us tefles coupalUspar pendi , id rcgoum 
la force de fon bras. C'efl aufli pour cette raifon que Us Papes _ 


/ yr- /7 ’t ' ^ t ts ~i roino.ï^cdcmpco* 

nos predecejfturs fefâfjans en leur ejprst les faits mémorables des tcmnoffium,qua- 

■Ro 'u de France , de limée en limée , de fucceflion en fùccefliony ^ ““»- 

ont toujours eu recours dans Uurs necejstte^ji ces Princes, corn- necutorem 

me à t aT^U de C FgUfe ; dont U fang a eflé fl généreux & fl fl- * 'P^““ 

dtU y qu ayant touflomsereu dans ces rencontres , qu'il s*agijfeit tram*7ilca f^mûr 

non delacaufeô’ de l'interefi des Papes , maispluftofl delà eau- accinxinfc, «iqu* 

fè de Dieu y ils n'ont iamais refusé U (ècours qu'en Uurademan- 

déidr me(meils ont témoigné tant de ^U y que dans U péril de <joas iu tnhioneià 

€iEglife Romaine , ils ont preuenu par la force & P afliHance de 

Uurs armes y U fecours qu'on ne Uurauott pas encore demandé, coiuritionem im- 

piofum,& defen- 

fiooem ioniiix ,’in arca'brachij potentis emiitcret, Propterquod prxdectflbrcs Romanoi Poo- 
tificct à ptogenie in progenies tam laudabiHa diAoruni regain opéra recenlentcs ad ipfbi con- 
•ainauid in oecelTuaubus fuit habuilTe recurfum : ilI6rquç credentes non peceniium , fed cauTam 
Dci pociiit agi , peticum nanquam negifle fubCdium , quin pociùs nonnuaquam non po(lala« 
^um Eccleiüc oppoitnnitatibus in maou fotti indulfiiTe ruccuifum. 

Le Pape Alexandre IV. homme de grande doûrinc,& st*niun. mi a»n. 
•de fi grande faintctc , que fa vertu a tiré des loüanges de la subii'mrfoiium 
bouchcdcscnnemisdu S. Siège, parle des Rois de France prareminenô* co- 
•ences termes: Lethrone fublime de la France enrnby des ™ero*fitate,?nagnar 
thsde Ja ptéeintnence y de generofité ydemagnanimitéô' devait- nimitare, ae itre^ 
lame, s’efl rendu U plus tlluflre, & U plus élcuéde tous Us au- te7u*&’ c'aèdlen^ 
très Royaumes. Et s' eflant rendu éclatant par U foleil delà Fey, nus tnnotcrcebar, 

par le feu de la pieté, & par la flace'luifànte des bonnes eeuures, fole,deuotio- 
s r r _ a» , nisiene.acfpecu. 

al a par ces trois lumières vntes , rayonne plus abondamment , & jo operum prxfuU 

a répandu fur Us autres vn plus grand iour,dr ’vne plus grande gens.bistnbwlu- 
clarté du bon exemple ,qu' ils doiuent imiter., ^ue s'il brille par guTMdiare'acfiJk 
P ancienneté & U nobUfje dufing; il éilate tout autrement par la goremdjctmpli ad 
pureté definçœurCr défis moeurs. S'ilefi grand par P honneur de fi'njrrr'ciadtaK 
Jadignité, qu'il pejfide au eUjfits de tous Us autres i il efl magttf que fanguinis lutüare, 
fat la grandeur de fis exploits. S'il cft connu de tous par Pemi- nû 


nence de fin Siege dr de fin Eflatÿ il eft illuftre par la vertu & ciFe dianiratis ho- 
la bonté y en laquelle il (utpaffe tous les autres. norej jedgeftotuia 

• J r nobUiMM magiu^ 

’ficum : crn^picuunt ^mudioe natûs, feJ prcceUenâa booitaers illnflre. 
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Rgtmina inmini. de D'uH. Et de mtfme que U maifen de ludû fut far luychoijîé' 

AcMum mandato- UsTrihus (tlfrail, peur récueittir les fruits & Us dott>- 

dinaiTe inter cen- efv/se benedtttiofttôute ceUfle } atnjt le ReyaKtse de France auest' 

tes.sicut inteiTti- de-Dieu des prerezatiues d'ùnnemt de nace de vkire 
bus llcâëliticss itt* ^ . ? J / / 

da adfpecialisbe.y»»' toute S US autres nations eu U terre, D ou vient que comba- 

nediûioDis dona tn„t pour l'exoltatton de U Foy Catholique-, & pour la caufe de 

regnum Francf* Dieu i(jr que repoujfant dans l’Orient (jr dans f Occident, les en- 

pt* cxtetis terra, nemisdet F.gltfe,pour conferuer pi liberté fous ferfUgne déployée.- 

renommée de fis predeceffiurs iilauoit parvn ordre 

honoris 5t grati* ficrot de U prouidtme Diuine , retiré U terre fainte df la main 

Qnod'"ro eaa'l^ Jsifdtles i de me fine que parfois ayant ramené& faràmis P Em- 

ti^e tathoîic* pire de Conflantmople J l’oheijfante de t Eglife , il auoit par U • 

fidù dominica Uin,par-U zuU par la vmlance de fes Monarques , deliuré 
prxlia dimicaos,-^- - . . • - “ •' , . 



bertatis EccleGx employé toutes- fis forces , iufiques à ce qu' après l'auoir abhatué, 
AdTVexîfio^cUrx ^ prefique exterminée , ilarétably la F y/ de leJûs-Chrifi dans 
meinorix prxde- U méfine luftre qttelley pojfedeit auparauant. 

«eflbtum ipfius ré- 
gis Ludouici , quandoquc terrain fandam rupernà dirpoGrione de manibus paginorum etipniiTe, , 
qnaodoque ConAantinopolitanum imperhim ad obedientiam EccleGx Romanx reducens, dîAo- 
rnm prxdeceGbrum Audio EcclcGam ipfam à multis peticulislibccanc iprauitarem hxrccicam, qux 
in pacribut AlbigcoGum ferd Gdem extirpauciat CkiiAianam , rods viribus expugnarcaondcAi. 
tiflè, donec eaquxG pcnirus confutata Gdem ipram ad priAini Aatus. folium tcuocalTec. 


Qoippe in eo te- ^ffen effet, U liberté de tEfflife n’efloit iamais perte dans 

' noneiîd'k Eccîe' fi f^ée , qu’il fia iamaü pu eflre fiparé de Ja de-* 

Gx nuUo cafu auel- uotiori entiers Dieu ,& de la pieté enuers F Eglife , quelque chofi 
li pomit,nun<juam qui ait pù arriuer » dr que quelques accidens ou rencontres qui • 
fiaAicam pcriifle, pu furuentr, la Foy ChreSl tonne de ce peuple na lamats 

^ «ullo ynqui rem. effé ralentie de fa première vigueur, ^tf autcontraire , les Rois 
p^om^chtiAfar France leutj peuples , n'ont fattaucune difficulté d'épancher 
nam Gdem amiGf- losr ptfopre Jàng , de s'expofir aux plus grands pénis pour la 

e^m"é?nArua* de la Foy ,&pour U confiruation de la liberté detEgli- 

tione regcsfc ho.y?. Ce qui monflre par vne raifôn euidente , que ce Royaume ejl 
rornts iHat tegni de Dieu ; (fi que lefui-ChriH ta choifipour eftre le Mini- 
piura'fd™d««°*«c ffecial de fis ordres, (fi défis velonte^l^diuines : (fi qu’^ilejl 
K fcitfuGs ffluliu comme le carquois que le Seigneur des armées porte Jùr fa cuiffè y. 
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Aujutl de temps à eutr^il tire fis flèches thetfltspeurUdefen- ««ponerê minimâ 
fi delà Foy,& de U liberté de tEgUfii pour choflierles impies, 

Cf msintenir la iuflice ,(è' les lancer contre les tefies coupables par ^adi , a rc^um 
la force de fon brus. Cefl aufli pour cette raifon que les Papes » Do- 

nos predeceffeurs repaljans en leur ejprtt les faits mémorables des icm nofttuiti.ôoa- 
'Pots de France , de limée en limée , de fuccefl'ion en fùcceflion, ^ *“»- 

•ont toufiours eu recours dans leurs necejsue^a ces Princes, corn- executorem 
me à F aille de C Evlife ; dont le fan? a eflé fi nnereuxdr fi fi- «« 'pf«m 

dele , qu ayant toufiours creu dans ces rencontres ,qu il s agtffoit 
, non delacaufidr de l'interefides Papes , maispluflefl delà eau- acciniiiTc, exqua 
fi de Dieu, ils n' ont iamais refusé le ficours qu'on leur ademan- 
dé i dr me fine ils ont témoigné tant de IgU , que dans le péril de <jnas in toitiooem 
-fEglifi Romaine , ils ont preuenu par la force & CafiiHance de be»afîî&fijeHa 
leurs armes y le ficours gu* on ne leur auoit pas encore demandé. coDcricioncm iro« 

pioium, & defen- 

^oarm iDditia; ,'in arcu'brachij potcotit emicccrct. rtopterquoH prardecrfTorcs Romanot Pot», 
lifîces i progenie in progcnies tam laudabilia diAorum r^om opera teccnrciiics ad ip(bt con> 
-tinouni in occcfliiatibut fuit habuitTe recuifum : illâfquc credentet non pctcoiium, fed catiTam 
Dri pociùs agi , peiicum nunquam negaiTc fabCdium , qnin pociùa noommqnam non poftdla» 
^um Eccicfiz opportunitatibus in maou fom indulGiTc ruccuiium. 

Le Pape Alexandre IV. homme de grande doârine,& sttni»r>. md ann. 
*de figrande faintctc ,quc fa vertu a tiré des loüanges de la stfbiim'rfoiium 
bouche des ennemis du S. Siège, parle des RoisdcFrancc pr«minenttx co-' 
•en ces termes: Lethrone fuhlime de la France enruhy des ti- ™e/ofnVrè',magfar 

thsdeja ptéeminence ,de generofité ,de magnanimitédf devail- ae ittc^ 

lance, s'efl rendu le plus tlluftre, & U plus éleuéde toits les au~ e'xcdU^ 
■très Royaumes, Ets'eflant rendu éclatant par le foletl de la Fey, uns mnoicfccbar, 
par le fiu de la pieté, d" par la glace 'luifinte des bonnes aruures, fole.dcuotio- 
sl a par ces trois lumières vnies , rayonné plus abondamment , & "ô operum p«W- 
a répandu fur les autres vn plus grand tour, efi •une plus grande gcn$.hi$«tibuslu- 
' clarté élu bon exemple ,qu ils doutent imiter, ^ue s’il brille par fiuTcadiarc,'«fX 
F ancienneté & la nvbleffe dujàngi il éclate tout autrement par la gortm^empli ad 
pureté de fin coeur (fi défis moeurs. S'tleft grand par l’honneur de fù'ndi^e''cia!itaw 
Jadignité, qu’ il piffide au dejfits de tous les autres i il efl magnifique fanguinis lucüate, 
par la grandeur de Jes exploits. S’il eft connu de tous par l’emi- 
nence de fin Stege (fi de fin Eflatj il efl itluflre par la virtu (ÿ- cJfc die^itatii ibo- 
ia bonté , en laquelle il furpaffe tous les autres. norej ud geftoruw 

i J r M oobüiMte œagiMj 

Veom : co^icuujn flbiudioe ftatûi, fcJ prxccUcnâa bonkach Uloftie, ~ ~ 


I 
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Conoenlte iiaqufl Ctfi four ctut r*iftH ( dic-ilcn fui* )f»V7 tfl trti‘C0imn4-^ 
■K hoc geou» te- yjf MaifinroyntUt <}ut a tant de titres&dtfrkminen»^ 

IcnüisTv depritùitgts 

infignicum bAfticuUers ,four Marque de nojhe bien-veiUance , de nojhe ejhme 

wmTn^îi'gnï à- dt rtope .mcur enucTs eüe. Or U rAifenfrinàfale qui nous j. 
Btxcipuxbeneuo. oblige ,cft que l’ E^ifi A rtcucUîy de cette ttgejoyale ,desenfâHsde 

Ifori» Ar aratix t fw- i .. i . /* • /f* — — J . I l ^ . 


lentix »c gtatiT ^deioyei des ettfAtts puijjàus & tectmmendAhles par- 

ximè quod ex hoc leurs ceuures , & par leur grande renommée ; des enfans d atde & 
f/.deficoursylors qu‘il a eftéconuenahUidontUsMe^ goufteauec 
Sfccuit fiiîoi b^. plaiftrï Aimable douceur d‘vn pur amour, & ctvne reuerence vray~ 
ncdiàionix sceau- ment filsaU }& reçoit contsmellement lafuaueér l’ agréable odeur 

fcma pollentcs, fi- dl.vne frAnche pcertte. 


lios opporiumaa- Clcmcnt V. lî’a pas cu moins de rcrpeétpour la vcrtiv 
Su.f«a"ûcm‘d'e- ^ I» P'«é dc nos Rois trcs-Chrcftici^. De mefme,-^x>\\ 

.tutrrfnit tf ttfutiif /t I tra'él auott eiri" flfu ev auùtlu'de Dieu 


qiubuiluaucmde- r — , a /• 1 ■ />' j u' 1 

libac dulcorem qu' autrefois le peuple a Ifra 'el auoit efte eleu & appelle de Dteu 

leuetcmix filialu, priuiUze (becial & celefie entre tous les Royaumes , éta- 
atnceoum finfcti- bits fur Lt terre (depuis la dtufun des langues) peur eftre le fort 
tatis odorem. ^ partage de Chredité du Seigneur ,pour [exercice des myfte- 

t . 'a. a ^ J MM L r aa a» ta J a » ama a 


Sftnia». ai ma 
])io. nnm.\. 

Sicut olim inter 


»v ^tUf um^tt wuar m tam a »r» ~ 

I. res dm ins ,& pour pratiquer lesvolonteTjlu bon plaifir de Dieu : 
ainfi le Royaume de France ayant efii appelle de Dieu pour fou 


dicuc oiim laccr ^ j t a ^ 

omnia repa , (t ^HpU befty & Cboyi y &pOttf CXU 
cundùm «fiuifione» honoré & enrichi des titres d’ 

linotiarnm Itanllà^ J ^ ^ . 


executer fis faims mandement , doit 


:hy des titres d'vn honneur , & d'vne^oire tou - 

^ Êam, OatM Ja Paa.aaaaa atm laaamaua Mim êtÆUtOMM 


tâ!%^fcIUiciwp<^ te JpfCÜU a Car tous les Rois de France de lignée en lignée , de 
culus in fottem fitcceftou en fttccejfion brûlans du T(ele de la Fey Catholique ; çfr 
«*lü« ad* d?u°na refpcFlans b tres-fitnte Eglife Romaine U mere des FideUs par 
myfleria, sebene- <vtt honneur Jingulier au dfjfùs de tous les aiitres Princes', ils ne 
placiu exeouenda ^ iamais déuoic7 de la Foy orthodoxe , qu'au contraire les- 
uaionis aiTain- Rou de France & leurs peuples, ont exposé volontairement O- 
»ni» fuifle dieno. ^ perfonnes , leur fitng , & leur vie , pour la de^ 

gnnra îitaci» in finfi delà Foy , & pour b confier uer dans le cœur des F tdelcs^ 


jtectiliarctn popu- - . . ■ i • • 

tam eteilum à Domino in ciccutioncm maadacorum cœleftium fpcctahs honoris & glori* tau- 

«• * - ■ r. — X «>& (tAai «n^r/ 4 ^ltr^C 


îu inilgnici. Ipfins narnqoe Reees ï piogenie in ptogenie* zcio Catboliex fidei inatdemex , ac 
fiicioranâain Romanam Ecclcbam mattem fidelium prxcipuii v( 


uciotancxain Konianani c-ccicuam maiicm ua«nutn prxcipuii YCneranies bonoribus ^nunquaiu. 
abiplïus reAitudiae fidei deuiaflê.quiapotiil» pro ipfiua confetuaiione.Sc dcÉenCone ccgesacfc. 
goi incoûa Ct le fita exponete , ac propiium fundccc (ângoincm roinimi dubiufle. 


Uftmd.aiaa.i^tu pjg J ccriuant aTvn denos Rois furie fuietdc l’eftat 

ToToele ocnlM dcplorable des Clueftiens opptiinci de toutes parts par 

Ics^ 
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ItsTurcs Scies Sarrafins,Iuy xcmon^ic après auoir ietté hac & illue, 3c lu- 

Itsytux de part & d'autre , & auoir tonjidtré aiter.tiutment toits * 

les EHats de la chreHienté > il n'a troaué perpinne entre Us prouincin , nemî* 
Eoi^,é entre Us Pùnces de la terre , qui pùft eftre capable de leur 
donner ficours , & d' entreprindre vue affaire d' vite fi haute ee»^ fibioecuttete,<)ui 
fequence , que luy feul , que Dieu auoit preferuidc la main de tous ’ 

fis ennemis , comme le Sauiitur & le libérateur du peuple Chre- Lu.louicum Re- 
fiien i & uu'tl auoit placé au dffus de tous les Rois de la Terre Ç'*" * ‘pem Dtut 
dans le throfne Royal de Lt France ^ accreu C" augmente partant rcnfaiialTctinco- 
éPhonnorables conquefies. ^uildeiioit fie monfirer reconnoiffant lumem à mambus 
enuers Dieu , 'de tant de grâces é" de bien- faits , & employer tou- eum'^eollo” ffet 
tes fis forces pour ftsourir U Religion Chrefiienne opprimée par in audo ttgno ei- 
l'Otthoman. Recette gloire luy efioitrefiruée,& quvne commif 
fion fi honnorabU luy efioit comme heredt taire, & comme vn droiÛ detetigHut fegra- 
fiucefiifi parce qu’il n' appartient en prepre qu’aux Rois de Fran- 
ce, de combatte les -Turcs , de les vaincre , de recouurer la terre îum în *aoiiliuin 
Sainte , de confirutrf^ protéger les Fideles, cr ^enrichir tEglfe Chtiftiaox Reli- 
Romaine. ^^e cetchofes luy elloient d’autant plus faciles , qu’il enim banc 

eiloit du mejme fangque fis predtctjfiurs , qui auoient fait le glotiam fciuatan< 
fimblable en de pareilles remontres i qu’il efioit doiié d’vue fingu- b^nc**fp(|‘*pj'ouüît 
liere prudence , de fageffe ,& de t expérience des chofis , & qu'il ciam elfe. Q^ppe 
elloit éleué dans vn throfite opulent , paifible , (-r tres-Puiffant, jaîcot tt°\nèete' 
^ue les yeux de tous les Chrefiiens esioient arrefielffhr Jàper- iitcrraîn fanaam 
fonne >• que tous les afihgt^luy tendouet leurs mains pitoyables, *‘j^* 

cf le conturoient de les ficourin dr que le confiderans comme le Romanam Ecclc 
fettl definfinr de la Fcy&delt Religion de fis peres, ils auoient <•»>" honeftare, 
recours à luy, cÿ mettaient après Dieu toutes leurs efptrar.ee s en propr^m'c(re^''& 
fin fècours d" en Jon aide, hxc Lgdouicum 

Et dans vn aûc trcs-celcbrc de TVnincrficc de Paris, 
infère dans vn ancien manufcric de la Bibliothèque de ram Feancotûmr 
faint Viâor, au temps du Pape Bonifacc ; il cft dit que ^boiem fapicntii 

, ‘ }•// /J. » ■ 3f rerom fiprrltn- 

le Roy de France-, comme vn Soleil de lufiue } que les Princes, tiâprxditumino- 
les Ducs , d“ les autres Seigneurs de la Maifin Royale , <cmmé pul'n*» ^ pacifi; 
des Eftoilles fixes, placées dans le firm,iment de la Foy orthedo- J^’fo*^7ub!imaTi 
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imm^teenrrcre'” dt 1‘ EgUfe { tju’ tUt ne itjioit iamaü éurtiedufèn^ 

Chriftianx fidei titr de U Fojf } ^tt’tUe n’auoit tamau feuorisé l'intrnfion ille^- 
dcfcnToiem. //wf des Papes { qtPcUe n' assoit iamais appuyé Us H eretiqsse s ,ny 

BptniUn, ai ann SchsfmaùqHesi,mais qts’elU auoit toufiossrs maintenu 

S. ‘ & protégé Us Ps^es vrais cr légitimés >qtte moyennant la grâce de 
, Seteni/Timum R.e- Dsest ,etle n'agiroit iamaü autrement s iéf qs! eftant enracinée for^ 
?olcm iuftici**!™ - *<tnent en la Foy , elle y perJÎUeroit immuable ; parce quelle «- 
lufttes duces, c*- eonnoifl que la pureté de ta Foy ta fondée dés le commencement 
domi^s^Ffanci*,'* origine; que la deuotion dr U pieté tant accreué & au-- 
ftelUs fixas ioluce gmentée ; que la iusiiee ta toujiours affermie »• que la fageffé tes 
orihodox* reli- defftss des autres Couronnes que la magnificence ta 

lefpicndeates fui- rendue la plus tllufire de toutes. Bref , que de toute ancienneté 

S orc. Hanc nempe cfiff j^aifin Royale a répandu par tout les rayons lumineux de 
hzrccicaiTe, iiuu- toutes ces verttss, auec autant a auantage que la Reltgton Chre- 
quam fcbiûnati- Hienne fe rend éclatante en fin chef cr en (es membres, ^ue 
Écdêca"'ec*!nffsV‘’^ tl ne fallait pas s' étonner, Ji Us RoU de France 

«unquam à fide fi Uuountde Ussr throfise , ou s'ils quittoient U feeptre poprpren- 
fn«ufis'fau?^e*"* l'^fpôe , afin d’ exterminer Us ennemis de t vmté&dela paix 

nunquam bzreci- de l EgÜfi. 
cos fuflentafic, 

cunquamfouille fehirmaticos, fed duncaxac veres fammos Fonttfices: nec opitulante Deofaélu* 
ram , fed in fidei fo|i Jitace petmanfuram ficme tadicatam ; quoniam ipfam ab ottginl; Hue pri> 
mordio fundauit fincerafîjes, auxit dcuutio, (labiliuic iu(ticia,fapienciaprrtulit, magnificcmia 
decotauitieatfimque vitcutum radiis canco poctds ab antiquis crmpoctbus emicuic, qoanco in ca- 
pitc , Se in membris fulfic teligio Chcilliaaa -, pcoinde non inirum, fi exurganc vcdiflïpenturvai- 
xatis inisnici. 

tf$ndAn. mi mnn. Or il cft iullc,quc nous adîoudions encore icy le cemoi- 
U{ 4 .»«OT. if. gnage d’vn Hiftorien etranger, l’vn des plus grands enne- 
Rr”^*Ffa"tKo* de la France & de fa gloire; pourvoir s’il fe trouuera 
tum,quiterreftriû Conforme aux calomnies' du Mars François de Monfieuc 
rcitcgumcil.tura lanfcnius, que nous deuons examiner dans l’Article fui- 
CnunaioTcm, Le Roy de France (dit cet Anglois ) qui cfl U Roy des Rois 
cùm ptoptet fui de la terre ,fitt arasfin de fin fiacre (fi de fin onééion toute celefie, 
fiiiz'lm'iocnîiami/^^^ * de fi pusjfinct , & de teminence défi milice & dt 

inmediofcdifle.iùr/?/ armes i prit la plate la plus honnorable de la table , ayant a fi 
Regcm An^li* a droite U Roy d' A ngUtetrc , (fi k fia gauche U Roy deNauarre ; & 
Naoairx à fini- oten que le Roy de France fifl ciuncment tous fis effrts de difpo- 
ftris. Et^cln mtc yÇ,, chofies en vne autre maniéré , afin de mettre le Roy et An- 
îumaiit'cx ordl^a glttcm ( qui pout lots cftoit en France ) en U place U plut 
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boHft érable du fejhn s le Rcy d’Angleterre luy repartit, N en men 
Seigneur & mon Roy , cette place vouseft deué , &il tfitres con- 
téenahle , cjue voue /iye^an milieu de nous , & dans le lieu le plus 
honnorahle ; car vous tjles mon Seigneur , & le'fire\JouJîours . 

Tant d’illuftres témoignages de Ja pieté de nos Rois, 
& du zcle qu’ils ont couiîours fait paroillre pour la defen- 
fc de la Foy, pour la protcûion du faint Siege, & pour 
l’extirpation des erreurs , font des titres glorieux &: ir- 
réprochables 7 que la dent de l’Enuie ne pourra iamais 
corrompre ny altérer , que les enuieux de la France ne 
peuuent affbiblir , & que la haine & la malice du Mars 
François de Moniteur lanfenius, auec tous fes feâaires, 
ne pourront iamais flétrir, pat toutes leurs impollures. 
Mais voyons ce qui en efl. 


te,»t Tidelic*tlt«î 
Aoglorum in me- 
dio,& emincDtio- 
li loco ledctci: 
«ifle Rcgem An- 
gli*, Non Domi- 
ne miRex, decen- 
tidsTcdeiismodà, 
fcilicet in-medio, 
St digniüs,Domi- 
nuicnim meuse», 
&cris, Si rufcicft 
caufa. 


ARTICLE VIII. 

la raifon principale , qui oblige le Roj de 
France de profertre le ianfenijme de fin 
Eflat y efl que Q:^onJteurJanfinius a eflé 
^'un des plus grands ennem is de la France, 
& de fis Monarques. 

SECTION PREMIERE. 

Que le dcjfcin de ruiner la France , a jèruy de motif oh 
Mars François de Monfleur lanfenius à fin 

^ugufiin dYpre. 


I le zele que tous nos Monarques Fran-REFVXA- 
çois ont témoigne de temps’-en temps pour x i on d v 
la gloire de lefus-Chrift , pour l’accroiflc- Mars 
ment de fon nom , pour la defenfc de fon Françoj*. 
Eglife , pour le foufticn de la doârine or- 
thodoxe, & pour la protedion du faint Siege contre les 

y V 
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Hcrctiqucs(ainfi que nous lauons dcmonftrc dans l’Ar- 
ticle precedent) ,arcccudc Dieu en cchangcdcs profpe- 
ritez temporelles, des bénédictions fenliblcs, des vi- 
V âoires miraculeulcs dans les combats } certes ce mefmc 

zele a donne delà terreur aux ennemis de la France, de 
la ioye à fes confederez, du repos à l'Eglife , du delcf- 
poir aux Hcretiques , &c de l’admiration à toutes les Na- 
tions étrangères. Vn feul homme etranger d’vne iiaif- 
fance obfcure , d’vn efprit faâieux & brouillon , clcué 
dans l’école &r la regcnce, dans rcfpcrance de s’auancer 
aux plus hautes dignitez, fe refolut de nos iours de dif- 
famer l’honneur de la France, de s’en prendre à nos Rois, 
de les calomnier , de les noircir de toute forte de crimes, 
deconiurerlc Ciel & la terre contre l’Eftat François, & de 
folliciter toutes les furies de la rage,& de la haine, à la 
dcltruâion de noltre Monarchie. 

L’H illoire’Romaine nous apprend que les amis de I ules 
Cefar , ayant monftrc au peuple la robbe de ce grand 
Prince toute fanglante,&pcrcce des coups mortels qu’il 
auoit receus au Sénat, il fut tellement émeudecefpcCta- 
cle trille & funelle, qu’il fe porta fur le champ, aux der- 
nières extremitez, pour venger ce parrlcidelÿdais pour 
monftrer le fanglant outrage, que cet Auteuft-tranger a 
faitàtous nos Monarques, il fufliroie d’expoferaux yeux 
du peuplc.François,la robbe Royale de Louis Xlll.d’hcu- 
reufe mémoire ; robbe éclatante dç iu(licc,dc vertus, & 
de mérités ; c’eft à dire fa renommée , déchirée, nauréc, 
Man G 42 ieMt coutc percée des coups mortels & tranchans de cetcc lan> 
guc enuenimée, qui a bien ofé répandre fur le papier, tout 
le hcl de fa bile, &c foullcnir que ce bon Roy ( dont la 
.. pieté , les vertus , &c la gloire ont cité dans l’admiration de 

toute la terre ) edoit pire &: plus criminel que les Hcrodes 
& les Pilâtes , déchargeant le crime deceux-cy, pour ac- 
•croiftre la condamnation d’vn Monarque . fi innocent. 

O grand Roy î qui elles maintenant dans le Cicl,& dont 
les vertus & la pénitence durant vne fi longue & fi dou- 
loureufc maladie , ont mérite tant de couronnes -, qui 

< 
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Toyczfans trouble les troubles de la France; s’ileft vray 
que vous viuiez encore parmy nous , dans la mémoire de 
voftrc viff gloricufe,&: de vos illullres allions ; ne craignez 
.point que voftrc renommée, qui cil comme vne partie de 
vous mcfme, qui eft teftee parmy nous , foit infedee Se en- 
dommagée par cette langue fcrpentinc , puifquc cette 
bouche qui avomy tant de calomnies contre vous, eft la 
mcfme bouche, qui s’eft clcucc cotre Dieu, pour arracher 
d’entre fes mains la meilleure partie de fa mifcricorde, 
lefaifant vn Dieu cruel, qui commande aux hommes des 
chofes impoHlbles,& qui les damne pour n’auoirpas fait 
des chofes , qu’il n’cftoit pas en leur puillancc de faire Sc 
d’accomplir. Puifquc cette bouche eft celle-là mcfme, 
qui a condamne d’erreur &c d’ignorance tous les faints 
Peres , qui ont deuancé le grand faint Augultin ; qui a 
déclare hérétiques tous les Dodeurs orthodoxes, qui ont 
cHc dans l’Eglifc depuis cinq-cens ans;& qui a fouflcnu 
que l'Eglifc eft , & a cfté en erreur depuis vn fi long 
temps. Car li l’Eglifc eft aceufée d’erreur par cette bou- 
che calomnicufe ; Il tous les Dodeurs Catholiques font 
par cllecondamncz aux erreurs de Pelage, aucc tous les 
anciens Peres de l’Eglifc, depuis Origcncjiufqucs à faine 
Auguftin ; fl le fang de Icfus-Cluift eft par clic auily; 
fi fa mifcricorde fur tout le genre humain , eft retranchée 
par cette langue Ifmaclitc, donc la malcdidion eft con- 
tre tous, ic la malcdidion de tous contre cette langue 
tranchante : ne dciiez-vous pas,ô grand Roy, fa: rc gloire 
de tous les crimes que cette langue orgucilleufe âclupcr- 
bc vous impofe fi fiuflemcnt; puifquc la marque la plus 
certaine d’vne innocence aueréc, eft de p.'iflcr pour cri- 
minel dans l’cftimc dcccccfprir, coniuré à ladeftrudion 
du Ciel & de la terre î 

Enfin le nommeray-ie î Certes fi ie n’auois appris du tntrcdnii. 3. 
B. François de Sales les règles de parler , ie garderois 
le filcnce; mais ie fçay qu’il excepte de la mcdilance , les ' 
paroles proférées contre l’honneur des ennemis de Dieu, 

Âc de fon Eglifc ; Parce , dit-ii , qitU faut Us décrier tarif 

y lij 


JJS INCONVENIENS D’ESTAT 

^u’on peut, comme fint Us feÜes des Hérétiques & Schifmaù- 
ques, & leurs chefs. Car c’eft charité de crier au loup quandi 
tl ejl entre Us brebis. Ce font fes paroles ; ouy certes , ie fc- 
rois difficulté de le nommer j. mais puifqu’il s’eft rendm 
le chef d’vn pany,qui eft auiourd’huy condamné d'he- 
refie par le faint Siégé , ie puis dire Ton nom -, 6c parcc- 
que le refpeél que ie dois à fa mitre, ne me doit pas em- 
pefeher de défendre mon Roy de tant de noires calom- 
nies , nous feparerons la perfonne , de fa mitre , quoy 
que celle- cy ait die la recompenfe & le prix honorable 
de toutes fes inucéliues contre la France. 

Car qui ne fçaitquele Mars François a mislaCouron- 
ne Epifcopale fur le front de Monlieur lanfenius ? Mais- 
ce prefent a elle de la nature des monllrcs, que leCiel- 
a rendus infertiles , pour empefeher que la propagation^ 
de leur efpece , ne détruifill la beauté des autres créatu- 
res. Car le Roy Catholique qui couronnace foldat Fran- 
çois d’vne mitre , pour auoir fi hautement éleué le Lion 
d’Elpagneau demis des Fleurs de lys, ayant appris quel- 
le eltoit la doârine nouueUe,que ce foldat reuolté fous. 
' l’habit deDoâeur,auoit depuis publiée dans fon Augu- 

'^rdoHutnet tU d’Yprc , fit vnc Ordonnance , par laquelle il déclara. 
jtey itEUmgnt du qu’aucun de ceux qui épouferoient les fentimens 6c la 
>i.i3w«ir«i<47- jjoûrine de ce nouuel Apoftre des Pais- bas, ne pourroic 
eftre admis aux Prelatures,s-’il n’abiuroit premièrement 
fes erreurs. Chofe étrange , que fa Maiefté Catholique,, 
qui l’auoit iugé digne de l’Epifcopat , comme foldat Fran- 
çois, l’ait iugé indigne de cette mefme qualité , comme 
’ Prélat, l’ayant priue de fa mitre en la perfonne de tous 
fes feâateurs. 

Or l’animofîté de ce célébré Nouateur contreTaFran- 
ce , procédé à mon aduis de deux chefs. Le premier efl 
l’auerfion naturelle de cet Etranger contre vn Royaume 
cnnemy,ioint au defîr qu’il auoit d’eftre éleué à laPre- 
, . ' kturc. Le fécond eft la haine qu’il auoit contre la do- 

ârine orthodoxe de l’Eglife Romaine. Le premier fciu- 
^fie par Icsiniures ££par les calomnicsdemn Mats Cal- 
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4iciu contre cous nos Monarques; calomnies vtiles& trop 
glorieufespourluy, puifqu'clles ont cfté trop dignement 
rccompcnices en fa perfonne. Le fécond par fon Augu- 
ftind’Yprc,dontladoûrinc dl tellement ennemie delà 
doârine de l’Eglife Romaine, que le S. üiege l’a condam- 
née d’herdie. 

Il eft vfay que cet Auteurna pas ofc mettre fon nom 
en telle du libelle qu’il a fait contre la France, &: contre 
fes Süuuerains; car il auroit ruiné par ce moyen le princi- 
pal ddléindefon Augullind’Ypre, qu’il referuoit pour la 
France comme vn prcfcntd’enncmy ,ou comme vnc chc- 
mife d’Hercule , capable de l’embrafer & la réduire en 
cendres; li Dieu par fa bonté nel’eull preferuée de cette 
€amme deuorance. Mais pour fe confcrucrla gloire de 
fon (JWarj Gallicus , &£ empefeher que perfonne ne s’en 
puH attribuer l’honneur à fon preiudice ,il imita le Scul- 
pteur Phidias, lequel s’ellanc obligé aux Athéniens, pour 
îefquelsilcrauailloit, de ne point mettre fon nom fur la 
ftatuc deMineruc qu’ils deliroient de luy,( &:qui fut le 
plus excellent chef-d’œuurc qu’il fit iamais) eut l’addrelTc 
d’inferer fon image dans le bouclier de cette Dcdre,aucc 
tant d’arcilîce, qu’on ne pouuotc pas l’en ofter fans détrui- 
re tout l’ouurage. Car Monfiçur lanfcnius , qui ne tra- 
uailloic pas moins pour la gloire, que ccc excellent (latuai- 
rc , n’ayant pu mettre fon nom fur le libelle du Mars 
François, il y a empreint fon image par ces mots , 
der Patricius Armacanus. Par le premier de ces trois mots, 
il ddigne qu’il fera l’Alexandre de noftre lîeclc , qui tran- 
chera les nœuds Gordiens de la grâce &: de la liberté. 
Par le fécond , qu il fera le pere d’vnc teconde lignée en la 
perfonne des lanfcnides fes fcélaircs &fcs enfans. Et par 
le troilicme, qu’il annonce bc déclaré la guerre à tous les 
Doâeurs de l’Ecole ;c’e(l à dire auxThomiftcs,auxSco- 
tides, aux lefuitcs ,&à tous les autres qui enfeignent ic 
profcflfent la doélrine commune de l’Eglife Romaine. 
Mais la différence, qui fe trouuc entre ces deux Ingc- 
«üeurs i ic veux dire cnctc Phidias & Monteur lanfcnius ; 
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eft qu’il eft dit, que Phidias rcüffifloit mieux à faire des; 
Dieux que des hommes} &au contraire ,Monficur lan- 
fcniusrciiflit mieux à faire des Démons que des Anges; 
puifque fadoârine eftplus proprcàfairc desHcrctiquci 
<jue des Catholiques, &c à corrompre la fidelité que les 
François ont naturellement au fcruice de leur Prince, 
qu’à faire des fuiets qui foient fidèles à l’Eftat 6c à l’E- 

Mais comme les enfans participent au fang , à l’affc- 
âion , & aux fentimens de leurs peres ,& les dif'ciplcs à la 
doûrinede IcurMaiftre }de là vient qu’on ne peut dire 
vray Sinaturdlanfcnifte, fans eflre ennemy coniurc de 
la France & de l'Eglife. OgrandDicu: feroit-ilbienpof- 
fible, qu’aprés l’orade foudroyant de la Chaire de iaint 
Pierre, il fe trouuaft encore des François ( qui naturelle- 
ment ont tant d’affeûion pour leur Prince, & qui par vn 
priuilcge fingulier, font ai^âionnezau faint Siège 6c à 
l’Eglifc Romaine au deffus de toutes les nations Chre- 
Riennes , ainfl que nous l’auons demondre cy-ddTus ) 
il fe trouuaft, dis-ie, quelques François qui euffent l'af- 
feurancc de fe dire Ianfeniftes ,& d’époufer, ou de dé- 
fendre les interefts 6c la pafOon maligne de ce nouucl 
Alexandre , animé à la deftruiftion de la Monarchie Fran- 
çoife , & à la ruine de la doârine orthodoxe de l'Eglife 
Romaine? 

C’eft par le motif de cette auerfion odiexifc, que ce nou- 
ucau Doâcur roulant en fa penfée le dcfTcin d’affaillir 
l’Eglife Romaine, &: de la traiter d’Hcrctique; iugea bien 
que cette arche facrée ne pouuoit cftre renuerfée , non 
pas mefme ébranlée , tant& filong-tcmpsque fes gardes 
6c fcsfentinelles armées pour fa conferuation ,demcure- 
roient fur pied , 6c en eftat de la défendre. Mais de mef- 
me que le Roy des Ammonites ne voulut pointfaired'ac- 
cord aucc les labcûtes qu’il tenoit af&egez, s’ils ne fouf- 
froient premièrement qu’il Eft arracher l’oeil droit à tous 
les habitans, c’eftàdirc, leur ofter toute leur force, les 
xecdanc pat cette voye inuulcs au combat ; ainh Mon* 
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ficur lanfcnius fçachanc bien que la France edoic l’œil 
droit de rEglifc Romaine , oupludoftfon bras droit SC 
fa force, il fc refolut de le rompre pourdefarmerrEglife, 
auant que de l'attaquer. 

C'eft pour cela qu’il drellà toutes les batteries de Ton 
Mars-François, contre l’honneur Sc la gloire de nos Mo- 
narques contre la grandeur de leur EHac. Ced pour 
cela qu’il a dépeint Eouïs le ludc, comme le plus impie 
d'entre les Princes, ^coupable de tous les crimes, quife 
font commis dans la Flandre Sc dans l’Allemagne , durant, 
les guerres de fon Règne : Sc parce que l’infamie Sc la 
honte du Prince, eft vne des voyesla plus courte, pour 
l’expofer à la haine , Sc au mépris de fes luicts , Sc difpofcr 
ccux-cy àla rébellion j il fe^erfuada que fon Mars Fran- 
çois, ou pluftod fa haine deguifee fous vn nom martial, 
animeroit tous les fuiecs du Royaume, à fe foudraire de 
l’obeilTance d’vn Prince, qu’jl difoit cdrcfidctedable. 

De fçauoirfiles moyens ou les preuucs dont il fe fert, 
pour arriucr à fon but,&mondrer ce qu’il prétend, font 
des r.nifons valables ; c’ed ce que nous verrons dans la 
fuite de ce difeours. Qimy qu’il en foit,ce doéle Capi- 
tan ayant reconnu que cette batterie n’auoit fait que- 
blanchir n’auoit point caufé de bleffeure fur le cœur 
des François , il creut que le moyen le plus feurpour per- 
dre la France, edoit delà diuifer parladiuidoiidcsfcnti- 
jnens dans les chofes de laFoy. Car il auoit appris dans 
THidoire de tous lesNouateurs,quc ladeuife del’here- 
fie cdcelle-cy, Muifi afin qut tu regnty Sc que la Religion 
AC fc dinife iainaisdans vn EdatChrcdien,qucrEdaten 
mcfmc temps ne fc partage ,& ne fc diuifepar lesfedes; 
ainfi que l’Hidoirc ancienne Sc moderne nous le fera voii^ 
en fon lieu. Il fçauoit d’ailleurs que la France ed vn Edat 
fi riche & fi puilfant, que rien n'ed capable de l’affolblir 
& le détruire que foy-mcfmc; fie qu’il n’y a point d’enne- 
mis qui le puiifent défaire, que fes propres mains , lors 
que courant aux armes , elles fc liguent Sc Ce mutinent 
les vues contte les autres. C’ed peut cette raifon qu'il 
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employa tant de veilles, tant de trauaux , & tant d'annccs^ 
^our drefler cette Babylonc de fentimens hétérodoxes ou 
hérétiques , fous lenorndugrand-faint Auguftin , dans la- 
quelle (es principaux édifices font faits & baltis du dé- 
bris des ruines, & des vieilles mafures,ic veux dire des 
erreurs de Luther de Caluin , qu’il a rcdrelfces & remi- 
fes fur pied dans vn meilleur ordre, qu’elles n’auoient 
paru en leur première conftruûion dans les ocuures de 
^cs deux Hérétiques , lors que toute l’Eglife fe mit en de- 
voir de les réduire en poudre par le carreau de Tes ana- 
thèmes. 

SECTION II. 

• 

Jiaijôns principales de t heureux euenement queMonJleur 
lanjènius attendait de fin protêt. 

O R erure les raifons principales, qui firent iuger à ce 
nouueau Doûeur, quefon deffein feroit fuiuy d’vn 
fucccs fauorable. Lapremierc cil Icfcntimcnt qu’il eut, 
que dans la France, tous IcsCaluinillcs fc ioindroient à 
les difciprcs, pour cmbrafTer fon party & cheriroicm fa 
doélrinc, comme ont faitles Miniilrcs de Holande, qui 
ontfait traduire fon Auguftin d’Ypreen langage vulgai- 
re, &: l’ont mis entre Icy mains de tout le peuple héréti- 
que, pour luy feruir de Bible& dcCatcchilmc tout en- 
fcmblc. 

La fécondé eft , que les François font naturellement 
curieux &c changeans , que la laloiific de la fcience , qui 
a toufioursmis quelque fchi frac entre les doéle$,trouue- 
roit des partifans.qui fans examiner le fond delà doiftri- 
nc jferoient valoir fes fentimens, à la confiilion de ceux 
qu’ils ont pouraducrfaircs dans des dcmélez dcl’Ecolc. 
le n’en dis rien dauantage, maison fçait bien fiicdisvray, 
Orilarnuc par foisqued’vnc difpute d’Ecole, on en fait 
vue difpute deFoy,lors que la chaleur des contendans, 
outrcpailc la zone de la iufticc, & du deuoir; d'où pro- 
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cedenc en fuite tant d’éclairs , & de petits tonnerres dans 
le pais Latin. 

La troificme eft , que par rintclligence fccrete qu’il 
auoit auecMonfieur de faintCyran,il auoit pratique en 
France vne cabale d’importance , compofee de perfon- 
ncs dodes , Sc de quelques cfprits clioilis qu’on éicuoit 
fur les bancs, &C fur tout dans l’eloqucncc ,pour prépa- 
rer des éloges & des apologies à cette nouuellc dodnne, 
& à fon autcur,au mcfme inftant quelle paroiftroit dans la 
France, ai nfrqu’il eft arriuéj&: comme fi ce nouucau li- 
ure euft efte apporté de l’Ifle de Patlimos ( ainü qu'vu au- 
tre Apocalypfe) , les mains de tous ces dodes apoftez , fc 
dcuoicnt élcuervcrs le Ciel, pour rendre grâces à Djcu 
' de ce nouucl Euangile, dont il vouloit éclairer la Fran- 
ce 8c l'Eglife, auparauant cnfcuclie dans la nuit & les té- 
nèbres de l’erreur. "Vn chacun fçair ce qui en eft. 

La quatrième eft, que fon ouuragc.dcuoit cftre fi 
?rand , fi diftiis , fi étendu par la répétition cent 8c cenc 
fois rcbatucdcsmcfmes paflàgcs,& tellement embrouil- 
lé 8c mélangé de fopliifmcs, de paralogifmcs , d’argumens 
captieux, & de textes à contre- fens malicieufement ap- 
' pliquez, qu’il faudroit de longues années aux Dodeurs 
orthodoxcs,auantquedcpouuoirdémeflercc labyrinthe, 
pour mettre en cuidcncc les fentimens erronezde cette 
'nouuellc dodrinciSc pour ofter le iufte Ibupçon qu’on au- 
Toitpûconccuoir dcccliurc étranger à la France, & plus, 
etranger encore à la dodrinc commune de l’Eglife , il fal- 
-lut par adrdfc 8c par rufc,mandier dans Pans, l’appro- 
b.ition de quelques Dodeurs de cette célébré Vuiuer- 
ütc . , 

le fçay de certitude , que de deux d’entre ceux qui 
*Tont approuué,rvn n’en auoit leu que quelques cahiers 
de l’kiftoirc des Pclagicns , qu’on Juy mit entre les mains,, 
fansluy communiquer le refte de l'ouuragc, où eft tout le 
venin que l’autre n’en auoit vcû que le titre. le le fçay, 

parccqu’ils me l’ontaueuc p'armanicre de plainte ; cepen- 
-danclcs voila engagez comme beaucoup d’autres à foufte- 

X ij 
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nir en apparence iufques au decret du S. Pere,ce qu'ilt 
condamiioicnt cfFcdiuenienc dans le cœur. 

Or le long temps qu’il falloit aux Dodeurs Catholiques, 
pourcuenter cet vîcere caché, 2c enueloppéfous tant de 
langes &c tant de drapeaux artificiels , donnoit à la nouuel* 
le dodrinc, 2c àfes fauteurs, tout le loiilr de former vn par* 
ty dans l’Eglife 2c dans la F rance , ( car l'Efpagnc 2c l'Italie 
ne foudrenc point de nouucautc ) auant que les nodres 
peulfcnt auoir le temps de découurir &c de manifcdec 
pleinement , le fond de cette hcrcfie , Sc le péril de Tes 
malheureufes maximes. Et d’ailleurs les fubterfuges, les 
delais 2c les longues remifes que les députez lanfcnidés 
auprès du faint Siégé, ont apportezpouc retarder la con- 
damnation de leurs erreurs, leur ont donné tout le temps 
qu’il falloir pour former &c acheuer ce party. 

C’eftoit là ce qu’ils demandoient, car c'eftoit l’inten- 
tion principale de leur Chef *, d’où vient aufC qu’ils font 
reuenus fi contens de ce voyage, quoy qu’ils ayent efte 
condamnez d’herefie, qu’ils s’en font réioüisen pafTantà 
Zurich 2c àBafic,auec les Miniftres des cantons Héréti- 
ques , qu’ils ont traitez 2c régalez amplement. Si leur en- 
tretien a edé de la ligue ou de la dodrine, ou des deux* 
cnfcmble, ilsen fçauent plus de nouuelies que nous. C’ed 
pour cela, qu’ils edoient fi cendres 2c fi délicats dans les 
premières années qu’ils commencèrent de diuulguer leur 
nouuclle dodrinc, qu’ils ne pouuoicncpas mefme fouf- 
frir, qu’on les foupçonnad tant foie peu des erreurs du 
Caluinifmc , qu'au mefme indanc ils ne ietcadent de 
grands cris s car l’embrion du lanfcnifinc ne commen- 
çant pour lors qu’à fe former, il edoic facile dci’étoudec 
en fa naidance. 

Mais depuis que cette pcodudion mondrueufe .allai- 
tée par la cabale , accreuc par les fadions , fortifiée par 
les oiuifions, quifeglilTotenc cous les iours dans les famil- 
les feculieres,danslesOrdresR.eligieux, 2c mefme dans 
l’EdaCjS’ed acquife vn corps 2c vn party d’vncconfi dan- 
ce fi fcime , qu’il a edé capable de le foudenir -, pour lots 
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ils fc font (1 peu foucicz qu'on aie cucncc leurs erreurs, & 
'Ouon les aie blal'mcz &c conuaincus haucemenc d’eftre 
francs Caluiniftes,&: les defenfeurs du Synode dcDor- 
drech , qu’ils ont fait gloire de ce reproche , &£. ont donné 
des éloges à Caluin; car ce partyed forty du berceau, il 
marche fur Tes iambes, & s’entretient maintenant par les 
alTcniblccs , par le crédit , par les finances. 

C’cftainfi que le Patriarche de cette erreur nouuellc, 
oupluflollrcnouucliée, auoit raifonne en roy-merme,& 
iugé prudemment (d’vneprudence toutefois hétérodoxe 
flcmondainc) quefon Auguftind’Ypre formeroit certai- 
nement vnpartydans la France, capable de la diuiferen 
faâions,pcndant qu'on examine roit fa doârine ; Se que ce 
j>artydeuicndro;tlîpuifl'ant, qu’il pourroit fubfiftcr,&:fo 
maintenir de fes propres forces, auantmcfme que fa do- 
€krine reconnue , fii pleinement éclaircie, pufteftre con- 
damnée de faufTctc &: d'hercilc par le S. Siégé. 

Certes le Roy Catholique , qui d’abord ht examiner ce 
nouucl&: faux Auguftin, ayant reconnu que les defleins 
& l’efprit de l’auteur tendoient à la République & à la fub- 
uerfion de la Foy , en défendit lalefture dans fon Rovau- 
ine;iugeant bien que cet homme pour recompenfe de la 
mitre, qui luyauoitcfté trop libéralement oûroyée , s’ef- 
forçoit fccrctcment de reünir la Flandre à la Finlande 
par l’intereft de la Religion , 6e par vne vniformitc de fen- 
timens,au preiudicc de fa Couronne ; d’où vient l’ EdicI ou 
l’Ordonnance qu’il ht pour exclure de la Prelature , tous 
ceux qui cmbrafTcroicnt les fentimens de cet homme (î 
ingratà l’Eglifc ,& fl peu rcconnoiffant desfaucurs de fon 
Prince, que dans vn pourparler que les Flamands eurent 
auecies Holandois,ilfournitfecrcttemcnt les mémoires, 
6c fit tous fes efforts pour fouftraire les Pays- bas de l'obeif- 
fancede fon Roy,ôclcserigcrcn cantons auecies Prouin- 
ces vnics. C’eft ce qu’vn des grands hommes de noftre 
iiecle,qui a conucric familicrcmencêc long- temps auec 
Monfieur lanfcnius, fera voir quelque iour aucc d’au- 
tes meruciUcs qui étonnetonc bien du monde } car il 
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n’y a rien d’occulte qui ne foie quelque iourrcuelc. 

Apres tout, fi ce celcbreNouatcur euft voulu donner 
à Ton Auguftm d’Ypre le nom qu’il mericoit , il deuoie 
l’intituler le Mars Chreftien } puifque par les erreurs qu’il 
enfeigne, il dénonce la guerre, foit à tous les Doâcurs 
Catholiques , qu’il dit dire hérétiques ; foit aux Peres 
Grecs Latins des quatre premiers fiecles, comme aux 
fcminaircs des erreurs de Pelage ; foit à l’Eglifc qu’il ac- 
eufe d’erreur ; foit à Icfus-Chnft, dont il retranche la nai- 
fericorde,&: le prix de fon fang ; Sc à tout le Chriftianifmc. 
De mefmc que par fon Mars François, il déclaré à la Fran- 
ce, & à tous fes Monarques vne guerre irréconciliable- 
'TiMns U liurt itt Chofc étrange quccctefprit ait vn fecrct,qui n’eft praci- 
ytmurt Uttmn. quç quc dc luy & dcs ficns , ( ainfi quenous l’auons rcmar- 
9“^ autre part) mais vn fecret ou vn myftere fi familier 
MntfuHr Amnuà. à tous les Heretiqucs , qu’il cft comme vn caraélere ia- 
faillible qui les feparc, & les diftinguc dc cous les autres. 
Chreftiensi 

Ce myftere confifte a détruire d’vnc main ce qu’ils 
etabliflent dc l’autre, Scàfe contredire cux-mefmcs par 
le choc & l’oppofition naturelle de leurs propres rnaxL* 
mes , quand elles {ont aflcmblces & rciinies -, car dans 
le MarsFrançois,cçvaillantAthlctc,cc preux Conqué- 
rant, cet Amadis de Gaule, fcmble dire armé de toutes 
pièces, pour combattre de pied ferme IcsCaluiniftes de 
France ; & pourquoy î parce qu'ils font heretiqucs I 
dans fon Auguftind'Yprc, il fuc fang & eau pour les la- 
ucrdc cette tache, mon ftrer que leur doélrinc cft Ca- 
tholique , 8c que la noftrc cft hérétique. 11 veut dans 
fon Mars François, qu’on extermine les Heretiqucs:^ 
dans fon Auguftin d’Ypre , il nous condamne pour he^ 
retiques, 8c ennemis delà doûrinc dc Icfus Chrill. Quel- 
le cft donc la confequencc qu’on peut tirer en bonne 
Logique de ces deux antcccdcns ? Mais pour la tendre 
plus euidcntc,il nous faut mettre fon argument en for- 
me. Voyons donc quel il cft. MonficurlanfcniusiurciC 
ateefte dans fon UHérs GaUicut, qu’il faut exterminer tous 
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les Hérétiques , 6c qu’on ne peut en confcience les fouf- 
frir dans vnEftatChreftien. Or le mcfmc Docteur iuro 
6c afferme encore plus fortement dans fon Auguftin d’Y- 
pre,quc tous ceux qui fuiuent Scembraffcntla doArinc 
commune deTEglife Romaine, fur la grâce &:la liberté, 
font hcrctiqucs; donc il faut exterminer tous les fidèles 
Romains, puifqu’ils font tous Hérétiques. 

Certes les principes de cette nouuclle Théologie ne 
font pas moins extrauagans que ridicules, lors qu’ils font 
affemblez. Cependant voila ce grand homme : fi nous 

en croyons les Apologiftcs François de fa doétrine ; voila 
ce grand cerueau qui deuoit fournir vne bourfe de fens 
commun à tous les doétes de noftre temps qui n’eftoicnc 
pas de fbn aduis.Que veut donc dire cette allarme fi chau- 
de ; Q^nous veut-il apprendre parle fon de la trompette 
de fon Mars François? Quepretend-il par la guerre qu’il 
déclaré à toute l’Eghfe Romaine dans Ion Auguftin d’Y- 
pre ? finon que les Anglois , les Holandois , les Froteftans 
d’Allemagne 6c les Caluimrtcs de France , fe doiucnt ioin- 
dre aucc les lanfcniftcs fesdifciples,&: former cnfcmblc 
vn corps puifTant 6c inuinciblc dans la rcüuion de leurs 
forces catholiques , pour nous exterminer , 6c ne plus 
(buftrir à l’aducnirdansrEglifed'Occidcnt, d’autre Foy, 
d’autre croyance , ny d’autre Religion qiTe celle qu’ils 
profeftent. 

SECTION III. 

J^ue le dejfçin du Afars François , cfloit d'é louer la Mal- 
. Jôn d’Auflriche iur les ruines delà France , en condam- 
nant l'alUance denos I{j>is aucc les Hérétiques étran- 
gers, 

M a I s il cft temps d’cxamiivcr le deftein 6c l’inten- 
tion martiale de noftre Soldat François. Au moins 
s’il l’cuft appelle le Mars Elpagnol , nous prendrions pa- 
tience, puil'qu’ilcombactoit aux frais &:à l’aduantagcdc 
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, rEfpagnc contre la France ; quoy qu’il en foit , il eft en 

quelque façon excufable ,puifque c'cftlà famanicre d’a* ,1 

gir,&: celle dont tous fes dilciplcs fc font ferais pour trom- 
per les idiots. Car qui ne croiroit que le Mars ou le Soldat < 

François, ne deuft combattre pour la.France,& non pat ^ 

contre elle, ôc contre fes Monarques » Qjn ne croiroic • ' 
que fon Auguftin d’Ypre, ne deuft défendre la doftrine ^ 
de l’AuguHin d‘ Hipponne, & non pas la détruire ? Qui ne 
croiroit qu’vn liure intitulé , La frequente Communion^ 
ncdcuftiettcrfcu&:flammcs,pourportertouslesFidelcs ’ 

aux pieds des Autels , & non pas les en éloigner, voire 
mcfme pour toute leur vie , fi leurs dcGrs eftoient alTcz 
purs Separfaits, pour diifererlcur Communion iufquesà 
l'autre monde > Qui ne croiroit que leur beau liure de la 
grandeur de l’Eglilc Romaine , qu’ils ont tant caiolléc&: 
muguettée par leur elegance fardée, ne deuft affermir la 
Monarchie duS.Sicgc Apo(loliquc,& non pasladiuifer i 

8c la détruire ,ainfi qu’ils pretendoient} Certes il ,efloic. 

J bien iufte que ces Meffieurs qui entreprenoient de nous • 

enfeignervn Euangilenouucau.ôc former vnc Eglife tou- 
te nouuclle , euffent auffi vne manière toute nouucllc dt 
s’expliquer , 8c de fe donner àentendre. 

Or cette manière d’agir 5c de prouuer (medirez-vows). 
fe détruit cllc-mefme ; 3c partant leur doftrintreft vne do-« 

. ^rine parricide , quife défait de fes propres mains, comme 
vnautreludasîA cela icn’ayrienàvousdire,finonqu’ils- 
fontàplaindrcimaisicnefuispasrcfponfablcdelcurdo- 
ûrinc ny de leur procédé i qu’au conuaire mon deffeineft 
de monftrcr fuccinftement l’iniuftice 8c la fougue prcci- ' 

pitée de ce Soldat, dans fon attaque téméraire 5c info- 
Icntet carfon bu: principal , efld’éicucr la Maifond’Efpa- 
gne fur les’ ruines de la haute réputation , 5c de l’augullc j 

renommée que nos Monarques ont acquife depuis douze j 

ficelés par tant de trauaux & de fidelité, qu’ils ont rendue 
àlagloiredcDicu,aufcruiccdcrEgUfc,5cà lagrandeur ^ 

4u S. Siège. 

C’efi; poux cela qu’ii cmployeiaancillcurcpamc de fotr 

liure 


) 
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liurc , pour fccondcc les dcûrs de l’ambicion Efpagnolc , à 
ropptcllîon des Lys de la France. C’eft pour cela qu*il s’ef- 
force d’arrachcr^ux plus grands de nos Souuerains, les 
titres glorieux , Se les eloges eminens , que les Papes, l’E- u»rt CmmcHt Uh. 
glifc, le Ciel & la terre leur ont donnez il iudement (ainll 
que nous l’auons demonftrc dans l’Article precedent ) , &: Quîs cnim homi. 
qu’apres les aiioir dcpoüillezfur le théâtre du monde, de «cm tamâ fuien- 
tous leurs plus l'uperbes ornemens,&: de toutes les plus crIldcHt«c”°unîo 
belles qualitœ , qu’ils s’eftoient acquifes par leurs vertus flagtantem ambu 
& par leurs avions héroïques, il en pare la tefte ic le front 
tles Rojs d’ECpagne, dans l'efperancc qu’il auoit, qu’vn quod abfurdiu» 
prefentiîmagninquc& àilpeu de frais, feroit fuiuyen fa 
peribnne du couronnement de la mitre (ainû qu’il eft arri- ' 
ué). C’eft pour cela qu’il déployé toutes les voiles de Ton 
eloquencc,depuis le Chapitre 21. defon premier liure,iuf- » 

quesau Chapitre 29, pour inueftir l’Efpagne des dcpoüil- 
les, qu'il fc perfuade fauftement d’auoirjenleuécs par fa 
vaillance, fur les cpaules.de nos Rois. C’eft pour cela 
qu’il fc mctendcuoir de dégrader la réputation Sc la re- 
nommée de Louis XI ll.furnommé le lufte, pour le pla- 
cer en l’ordre des Tyrans, ennemis derEglifc & duung 
de Icfus-Chrift,&: le rendre plus criminel fie plus odieux 
que les Herodes & les Pilâtes pour deux choies. La pre- 
micrc,parce qu’il aprefté fecours aux Hplandois, contre 
lcRoy d’Efpagne,& aux Proteftans d'Allemagne contre 
les armes de l’Empereur. La fécondé, parce qu’il cft, en- 
tre en alliance auec ces Hérétiques, Se auec les Ottho- 
mans ; Se parce que les Rois d’Efpagne (à ce qu’il dit) n’ont 
iamaisdomiédc fecours aux Hérétiques contre les Prin- 
ces Catholiques ,& qu’ils ont toufiours reietté l’alliance 
des Hérétiques Se des Otthomans : il ne refte plus à con- 
clure, finon que nos Rois méritent d’cftredépoüillcz de 
leur feeptre &: de leur couronne , pour en inueftir le Roy 
Catholique. O la belle concluilon lanfeniftc î 
Certes il y a long temps quelaMaifon d’Auftrichc tai- 
fotme de la forte -, mais parce que cette efpecc d’argu- 
inent,ncfemcc bien en forme que par la bouche des ca- 
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nons,& ne fc conclut iamais ncctcmcc qu’à coups d*efp£e; 
de là vient que cette Logique ne reüflit gueres bien à la 
tumeur Espagnole , quand elle argumente contre nous, 
^ais voyons li nodre Doâeur Martial a raifon de philo- 
fopher de la forte. Car fi le Roy d’Efpagne aiïlde les Hu- 
guenots contre les Rois tres-Chreftiens , s’il a alliance 
auec les Hérétiques j s’il la recherche auec les Ottho- 
mans:& û d’ailleurs les anathemes de ce Prélat belliqueux 
font fans appel ; il faut que ce tonnerre bhfe le feeptre de 
la Maifon d’A udriche y&c le mette en pou(fiere,auant que 
d’^ratigner lethrônedenos Rois Et pour lors ce Soldat 
fa £ticux qui fait tant de l’échauifé &c du brauache pour 
les intereds de fon Prince , fera perfide à fon Roy. Car il 
le condamne d’autant plus feuerement, qu’il fait mine de 
l’abfoudre & le rendre innocent de ce crime « fupposé 
qu’en maticre d’Edat , il y ait du crime d’affider fescon- 
federez, 6c de s'allier auec des Infidèles, pour défendre 
fon héritage contre ceux qui nous en veulent dépoüiller 
iniudement: ce quin’edpas véritable, fùppofé que cette 
alliance fe renferme dans le temporel feulement -, car puif- 

3 u’il cd permis au Prince Chredien dans vne iude guerre, 
edreder des armées pour défendre fon Edat,& d'arra- 
cher la vie à fes ennemis pour conferucr la flenne,& celle 
de fes fuiets; il peut aufli par le droit d’vnedefenfe natu- 
relle & ncccflàire,fc feruir de l’aide des hommes fideles ou 
infidèles. Mais comme ce n’ed pas icy le lieu de traiter 
cette haute matière , qui demanderoit vn volume ; 6c que 
cette quedion qui concerne les tedes couronnées de 
l’Empire Chredien, ed de la qualité de celles , dont le 
S. Efprit nous défend de reueler le fecret, quand il dit, 
efiben de ae peint reueler le myftere des Roü , ie garderay 
le^lence,ii mon Roy ne m’ordonne de le rompre , 6c me 
renfermeray pourle prcfent,dans la querelle que nodre 
Mars François a formée de gayeté de cœur contre tous 
nos SouuerainSjCn faueur de laCouronne d’Efpagne, qu’il 
veutedre toute pure, toute nette, 6c affranchie du blafme, 
Aoot il praend couurir le front de nos Monarques. 
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Mais A le iu AiAe clairement, que la MaiAon d'AuAriche 
cft,&aeAé alliée auec les Heretiques : qu’elle les a toû- 
iours recourus ficalAAez contre les Rois tres*Chreftiens; 
x]u’elle eAlapreniiere qui acontrade alliance auec l’Ot- * 
thoman , & qu’elle la recherche encore tous, les ioursj 
certes ie fais voir en me Ane temps deuxehofes. La pre- 
mière, queceMars lanfeniften’eA pas moins iniuAe que 
violet, de vouloir fous vn iniufte pretexte enleucr la Cou- 
ronne de France , pour la mettre fur la te Ac de la Maifon 
d’ Autriche. La fécondé , qu’il eA le mortel ennemy des 
Couronnes de France &d’£fpagne. Car A fes preuues Sc 
fes confequences font vray es , elles condamnent ouucrte- 
ment l’vn & l’autre de ces Rois , & tendent également à 
dépoüillet les deux plus grands Princes de la cerre,de leut 
A:eptre 6c de leur diadème. De fçauoir ce qu’en aurois 
voulu faire ce dode martial, ou s’il les auroit traitez de 
meAne forte que S. Pierre 6c S. Paul , qui dans la chaire 
Papale font deux chefs qui n’en font qu’vn (ainA que le 
prétendent fes Difciples ) ,c’eA vnfccret de fa cabale, rc- 
ferué àMelAeurs les lanfeniAes.* Mais Dieu nous gatde 
s’il luy plaiA de ces maximes nouuellesi car elles font très* 
délicates pour la Monarchie fpirituelle &temporellc, 6c 
nefentent que trop la puante odeur du Caluinifme, qui 
n’a rien plus en horreur, que la domination des Monar- 
ques , dansTEglifc 6c dans l’EAat. 

SECTION lY. 

les Roif d'Ejpa^e ont eflé les premiers , qui onr 
contrarié alliance auec les Heretiques, 

N O VS auonsdoncdeuxchofeskprouuer; Lapremie* 
re eA,que les Rois d’Efpagne ont fecouru 6c aAlAé de 
leurs forces 6c de leurs Anances, les Heretiques de France 
contre nos Rois très- ChreAiens, dont ilseAoient les fu- 
icts. La féconde, qu’ils ont eu alliance auec les Ottho- 
inanx^^fic que l'ayant perduë, ils ont fait cous leurseffortc- 
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pour la renouer. A l’egard de laprcmierc, nousdifon^^ 
que puifquc l’alliance d'vn Prince Catholique auec les 
étrangers, ne tend q^u’au fecours & à l’all'illance mutuelle; 
il ed certain que le Iccours aékucl , cfl: vne preuuc plus effi- 
cace de l’alliance; que n’efl pas l’alliance réduite &c cou- 
chée par articles dans vn fimple contrat. Il cil confiant 
d’ailleurs que les Religionnaires de France , n’ont comba- 
tu contre nous, que pour établir fur la ruine de nos Au- 
tels, les fondemens de leur Synagogue. Et comme les Rois 
d’Efpagne ont letté de l’huile fur ce feu, autant de fois que 
les Hérétiques fe font efforcez de l’allumer par tous, les 
coins delà France ; certes fi c’efi vn crime au Roy de Fran- 
ce, d’aflifter les Holandois fes alliez, (ainfi que le prétend 
nofirc Mars lanfcnifie ) c’efi vn crime encore plus énor- 
me aux Rois d’Efpagne , d’allifierlcs Religionnaires Fran- 
çois contre leur propre Roy , puifque ceux-cy fc rccon— 
noiflent Sc s’auouënt pour fuiets du Roy deFrance ;cc 
que ne font pas les Holandois , à l’égard du Roy d’Ef- 
pagne. 

La preuuc de cette vérité eft fi noble & fimaieftueufe, 
qu’elle efi toute Royale , comme elle efi toute publique, 
éc toute manifefie en la perfonne d’Henry le Grand Roy 
de Nauarre , 6c depuis Roy de France &c de Nauarre tout 
cnfemblc. Car comme vn Amb.ïfradcur du Roy d’Efpa- 
gne s’entretenant vn iour auec Henry le Grand , luy dit 
x]uc fa Maicfié Catholique fe loüoit extrêmement de fa 
bonté &: de fonaffcélion fraternelle , mais qu’elle fe plai- 
gnoit de ce qu’il affifioit les Holandois hérétiques , contre 
les armes d’Efpagne; Henry le Grand luy repartit fur le 
champ, dans fon humeur viue & prompte : quoy! le Roy 

•uofire MJiJhre ne fe fouutent-il plus que Cuy efié Roy de Nauar- 
re & H erettque,& qu’il ma foUicité ,fecotiru, & donné tant de 
fois de l'argent, pour faire la guerre au Ray de France mon Mai- 
Jhre ? Certes cette réponfc qui ferma la bouche à cet Am- 
bafi'adcur , la dcuoit fermer pour iamais à nofirc Mars lan- 
fcnifie ; car de mcfme que les Daines Ifraclites chantoienc 
.autrefois ce motet en l’honneur de Dauidaprés la défaite 


PROCEDANS DV ïANSENïSMË. I7J 

de Goliath , SAÙÎtn a tué mille , Dauid en a tué dix mille i 
ainfî cette repartie, ou pluftoft cette raifon couronnée, 
vaut dix mille railbns en vne matière de cette qualité. 

Nous ne lailTerons pas toutefois d'adioufter à cette 
|jTcuuc, ce que dit vu Hiftorien heretique fur ce fuict. 
Car il remarque, que le Roy d’Efpagnc &: Henry IV. pour 
lors RoydcNauarre feulement,auoient fait vne confé- 
rence parleurs dcpütez, où ils firent vn traité qui n’auoic 
qu’vn article d’importancci qui eft, que le Nauarrois ral- 
lumcroit la guerre ciuile en France, &: que fur la feule 
aficurancc qu’il en donneroit , il toucheroic deux cens 
mille ducats rendus en la maifon de Chaux en la ba(Tc 
Nauarre; qu’aprés qu’il auroit pris quatre villes, il tou- 
cheroic encore quatre cent mille ducats ; & en continuant 
cette guerre , il luy feroit fourny annuellement au pre- 
mier iour delanuier fix cens mille ducats.' 

Mais qui ne fçaic que feu Monfieur de Rohan , chef 
de nos Rcligionnaires François, a tant &: tant de fois com- 
batu aux fraisdcrEipagnc,5c receu tant de fois de l’ar- 
gent parla voyed’Âuignon, pour faire la guerre au Roy 
de France,& troubler le repos de fes peuples par des ar- 
mes coniurces à la ruine des Autels, & à la profanation des 
Eglifes, &denos plus faintsmyftercsî Le traité de Phi- 
iippes IV. Royd’Efpagne du trdifiéme May lézp. figne 
de Dom lean de Billcla premier Secrétaire d’Efiat pour fa 
Maieflc Catholique, Ôc du (leur de Claufcl pour le Duc 
de Rohan, n’eft-il pas vne preuue euidente &demonftra- 
tiuede cette vérité? Ce Duc ne s’oblige-t-il pas d’entre- 
tenir douze mille hommes de pied,& douze cens cheuaux 
en tel endroit delà France,qu'il plairaàfaMaieEcCatho- 
lique de choifir&d’indiquer , pourfauorifer fcsdelTcins, 
& àcondition queles villes Rcligionnaires de France ap- 
prouucront le traité, &: fc foûmctront à l’obcilTancc du 
Roy d’Efpagne î Et aucas que ce Duc fift paix aucc le Roy 
de France, il (croit obligé de la rompre quand il plairoitau 
Roy Catholique , pour rcnouueller la guerre parmy nous. 
Or ce qui elt à remarquée en ce traité ,e(l: qu’il c(l dit que 
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le Roy d’Efpagnc , apres auoir alTcmblé fon Confcil der 
confcicncepourccruicc,il y fut arrcflc , qu’il pouuoic en 
toute feuretc exciter ô^ fouaoyer les Rcligionnaircs Fran« 
çois, pour faire la guerre à leur Roy. 

Hcquoy ! laRcligion n’en fouffroit-ellc point dedom* 
mage ? Ces Hérétiques n’cftoient-ils point rebelles à leur 
.. Roy ^puifqu’ils edoient fes fuiets?Lcs traitez faits auec 

tik z.raf.f. eux, Icut ont-ils lamais donne d autre qualité que celle 

scifiiiflimi Archi- dc fuicts ? Quc VOUS en fcmblc Monficur le Capitan lan- 
tum7ur,° u'm Ca- feniftc î Lcs traitez du Roy d’Efpagnc auec les Holandois,. 
tholici rcgi» no- ont-ils cdé dc cc titre OU de cette qualité ? Ignoriez- vous- 
^Tccom mai'nu Ic traité de la trefue qui fut faite entre le Roy 

but geoeratibttt d’Efpagne,& Ics Holandois en 1609 . le premier article 
d««aiû*fX ua eftoitconccu en ces i Les Serenif mes Archiducs tant 

liiater& tanqTam ^ Hom de fa MaieHi Catholique^ déclarent qu'ils 

eat libérai agno-yg»/ frtfls de traiter auec les Ejlats generaux des Prouinces cen^ 
n*nnùm’ 'iTommli fi^erées en la qualité , & comme les reconnoijfant libres , fur lef 
iuipt*icndani,at qutlUs ils ne f retendent aucun droit de fouueraineté , & qu'aux 
Sgere à" en U mefme qualité, ils tranfgent 
nominibut icqoa- auec elles dans ce frejent traité en la maniéré qui s'enfuit , d"C.. 
fenUbuV'fi'fî*H$" Certes VOUS ne l’ignoriez pas, puifquc vous le rap- 

ttanfiguotioLne pottcz vous-mcfme àla confufion de voftre probité, ôcdc- 
jnodnm. la caufc dont vous auiezentreprisladcfcnfc. 

jUJfm. Voi>« dites pour l’annuler , que cette a£hon ne s'efl feint. 

Sine caiufmodi faite dans l'étude d’vn Notaire s cr que le domaine dvn pré ne 
<o™utto'iui*is**w^ /<?//// .’»<’>« envne autre far Us ventes ordinaires, s'il: 
ptiuatoium prx- ttefi autorisé du feingeUs Notaires. Hé quoy.Monfîeur le Po- 
<iia& •'xrcdiiatcsijjjqygi q^g jgj aûions royales , 6S 

^ublicispaAorum Icurstraiccz, loitaucc lcsPrinccs,loic aucc les peuples^, 
pt*rcripioribui , qui fe rangent fouslcurdomination,ouqui traitcntauco: 
«mù$latquè7em- Comme fuicts,ou comme libres ,ontlcsyeuxdetou« 
but ftlpuiationes tclatcrrc pourNotaircs & pour témoins que les de- 
putez d’vn Souuerain , fes Plénipotentiaires , ou fes Am- 
^aiUcuiit. bafladeurs, portent vne parole, qui cit plus authcntiqueoc 

plus célébré, lors qu’ils la confirment dc leur feins, que. 
ne font pas les aâcs des Notaires, & des autres perlonne»- 
^ubii^ues , établies dans vn Royaume , pour régler iL 
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autorifcr encre les patciculicrs de l’Ellac , les claufes 6c 
les conditions de leurs traitez ? 

Sa Matcllé Catholique a reconnu qu’elle n’auoit aucun 
4roitdcrouucraineccfurces Prouinccs confédérées; elle a 
Teconnu que ces £(lacs choient libres. De quel droit donc 
peut-elle maintenant s’en dire la fouucraine ; h ce n’cft 
par vn droit nouucau appuyé fur la force des armes, donc 
le fort eftll douteux, qu’il a maintenu les Holandois luf- 
quesàprcfentjdans des prétentions, que l’Efpagnc a au- 
torifces Reconfirmées en leurfaueur par vn traité ficclc> 
bre > Si donc le Roy C atholique les reconnoih pour libres, 
eux qui font nos alliez; eh-il iuhe que nous les rccon- 
floihîons pourefclaues? Et s'il les déclaré affranchis de fa 
fouucraincté,deuons-nous les auoucr pour fes fuictsî 

Combien de foisfaMaiché Catholique leur a-t-il offert 
la liberté de confcience , s’ils vouloicnt le reconnoihrc 
pourfouiicrain,& dépendre de fa Couronne;comme nous 
verrons cy-aprés î L’auez-vous ignoré ? Mais l’auez-vous 
pu ignorer? Et fi vous l’âuezfçcusde quel front ofez-vous 
condamner nosdernicrsRoistres-Chreftiens.d’auoirfait 
dans lanccefficé de leurs affaires, des Edits en faueur des 
Hcrctiques deFrance; qui dans la minorité de nos Rois 
precedens , s’eftoient rendus fi redoutables , par la tolé- 
rance intercflce de quelques Minihres, qu’il falloir pré- 
cipiter l’Ehat& la Religion dansvne ruine euidente(ce 
^ui n’ehoit pas firpportable à vn Roy tres-Chrehicn ,ny" 
a l'Eglife),ouil falloir par vnc dure neccffité , ceder au 
temps & à la force? 

A l’égard de la féconde, nous ferons voir que les Rois 
d’Efpa^nc ont eu alliance auec le Turc, qu’ils l’ont re- 
cherchée depuis que par leur faute, elle s’eh échappée de 
leurs mains; & de plus , qu’ils ont fccouru les Hérétiques 
contre les Princes Catholiques;que les Princes de la Mai* 
fond’Auftrichc,fous prétexte d’extirper rherefic,l’ont ac- 
creuë 6c fortifiée ; 6c qu’au contraire , nos Edits de paci- 
fication auec les Hérétiques, ont arrclbé le cours del’he- 
tefic ; 6c que les alliances de nos Rois-aucc les Otcho* 
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roansjont cftc crcs-vtilcs a l’Eglifc, & à toute la dire- 
ticntc. C’eft ce que nous allons dcmonftrei. 

Mais afin que nollre Mars François, dont les attaques 
chimériques, 5c les viûoires imaginaires ont remporte vne 
mitre, ne s’offenfeôcne fc plaigne pasenmaperfonnede 
la fuiblcfTc de Ibn aduerfairc , ic luy oppoferay pour le 
combatrevn trcs-faintPerfonnagc,vnemincntCardinal, 
dont la probité 5c la grande fumfance , ont lailTé dans 
Rome , & dans toute la Chreftienté , vne fi bonne odeur 
de Tes vertus , que le parfiin en fera immortel dans !’£< 
glife. Sesfentimens ont cftéapprouuez du faint Siège, 5C 
refpcâcz de tout le monde , 5c les maximes de fadoûri- 
ne, feront toufiours en honneur , pendant que celles du 
lanfenifme, fumeront fous iesanathemes du S. Siégé. 

Ce Cardinal a receu des éloges des plus grands hom- 
mes de la terre. lia elle dans la benediâion generale de 
l’Eglife , ôc de tous les gens de bien. C’eft l’eminent Car- 
dinal d’Oftat,plus eminent encore par fa vertu que par 
fa dignité, MonfieurlcPrcfidentdcThoudanslonHi- 
ftoire, après auoir exalté l'abondance des dons dcl’efprit, 
de doélrine , de pieté, de probité 5c de prudence , que 
Dieu auoit verfé fur ce grand homme ; adioufte , qu’il 
s’eftoit comporté de telle forte dans la Cour de Rome du- 
rant trente 5c vn an, que de tous ceux qui iugent nette- 
mentdes chofes, il n’y en auoit pas vn qui ne creut que 
lâns l’obftacle du péché originel ( ainfi qu’ils parlent \ c’eft 
àdirc,fans la qualité qu’il auoit d’eftre François donation) 
ilncfuft arriué aufupréme degré de la dignité Ecclefia- 
ftique. Sa modeftie fut fi grande, que n’eftant encore que 
fimple Preftre ,il refufa l’offre que luy fit Henry III. de 
la charge de Secrétaire d’Eftat. Et certes , fi la pieté de 
cet excellent perfbnnage , n’a iamais aduancé de maxi- 
mes erronées dans les chofes de la Foyi fa prudence extra- 
ordinaire dans les chofes politiques, n’a iamais étably de 
maximes fcandalcufcs5cnuifiblesaubien desEftats; 5cfl 
i’ofois dire le fehtiment quo^’ay conceu de faperfonne, 
j^ar fes écrits, i’cJftimc que ce grand ccrucau a efté l’vn des 
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plus folidcsj&plusfagcs politiques, qui aie iamais.patu 
dans l’Empire Chrcfticn. S’ileftoit bon François, il eftoic 
encore meilleur Catholique ; & quelque affcûion qu’il aie 
eue pour la grandeur de fon Roy , il a toulîours preteré les 
interefts de Dieu & de la confcience, à la gloire de Ton 
Prince , &: aux interefts temporels de l'Eftac. 

Et parce que la necdTité des affaires l’obligcoit de parler 
clairement des defleins de laMaifond’Auftriche, &que 
lerefpeftquc ie portcauxRoisdclaChreftientc.commc 
aux viuantés images de Dieu, me défend delesblafmer; 
ie me contenteray de rapporter icy, ce qu’en dit ce grand 
Eomme pour confondre la témérité de mon aduerfaire,qui 
pour autorifer Tes maximes iniurieufes à l’honneur de nos 
Rois ,a bienofé citer ce Cardinal dans fa bonne foy ordi- 
naire jc’eft à dire en propofant l’obicâion que Clement 
VIII. faifoit àMonfieur d’OlTat de la part de l’Efpagnc, 
fans rapporter la reponfe de ce Cardinal, en fuite de la- 
quelle le Pape demeura fatisfait. Mais pour ne nous point 
écarter de noftre fuict reprenons noftrc fil. 

Ce Cardinal ccriûantà Monficurde Villcroy ,nousap* T«m. i. Vm. i. 
prend que leRpy d’Efpagne defiroit l’alliance dcsHcrc- *• 
tiques cnlapcrfonned’Elizabcih Reine d’Angleterre. Et 
que le Roy de France, quoy que d’accord & en paixauec 
lcRoy d’Éfpagne, ne deuoit pas pour cela abandonner les 
Holandoisfcs alliez, voicy ce en àit: Comme le Âtyau- T»m. 
me de France pour f» nnjiruation né s'efi point éloigné d'AngU^ *• 

terre , de Zel.tnde , H olande , & autres lieux s ainfi les traitcT^y les' 
affaires , & le hefiin mutuel que ces Princes vos fins ont les ms 
des autres , quant au temporel , ne font point changeai en forte 
que le Boy leur doiue faire Li guerre ftruir le Roy d’EJpa^e 
contre eux. Et que mefine U Roy et Ejpagne voudrott ejlre aufii 
tien aiiec la Reine d’ Angleterre auotr •vn Ambaffadeur prés 

ttelle,dr qn 'elle en eufi m prés de luy , comme nous auons vett 
qu’ils auoient iln'y a pas long-temps. 

Et dans vne autre lettre qu’il écrit au Roy , rapportant x»m. i. Uu. u 
l’entretien qu’il auoit eu auec le Pape, fur la plainte que 
l’EIpagnç auoitfaitc à là Sainteté, 4’ vne ligue de noftw 
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partauecla Reine d’Angleterre; il dit cette tigite ne tetP- 

choit en rien ,ny pour rien , U RtUgton , q»‘en cela le Roy ne vtuloie 
iamais auoir ivnion ny et alliance anee la Reine et Angleterre, ny 
auec tout autre de fa ftile. ^e cette ligue n’efloit qu'vn reneu~ 
nellement de t ancienne confédération de ces deux Couronnes vos- 
fines , pour leur conjèruaüon , contre vn ennemy commun qui veut 
tout enuahir ( il parle du Roy d’Efpagnc) . ^e le Roy de 
France eftant recherché de renouueller cette alliance, il y a tong^ 
temps, ri y auoit voulu entendre qa‘àtextremité,é‘enlagran-‘ 
de necefité , qui riejl que trop notoire À tout le monde, ^jfen 
tel cas de necefité, il efi loifhle , mefme en termes de Théologie, 
de s’allier auecqui quecefiit. ^yse cette confédération faite pour 
la conferuation de la Couronne' & du Royaume de France , que 
l’Ejpa^ol veut acquérir ou ruiner , tourne au bien commun de 
toute ta chref tente ,& de ceux-là mejme qui en murmurent i 
parce que la Couronne de France ruinée,ilfiroitfort aise devenir 
à bout des autres Princes à" Potentats s en les Jùbiugant tous, 

&leS. Siégé mefme ,paracbeuerta Monarchie , à laque lie onajpire 
il y a jî long- temps. J^e le Roy ctEjpagne mefme qui fait tant le 
Catholique , recherche il y a long-temps cette mefme alliance de 
U Reine d’Angleterre s é" la prendrait tres-voiontiers s’il lapon- 
mit obtenir, aujü bien que fin pere Charles-, ^mnt s'allia auee 
Henry VIII. Roy dl Angleterre , après qu*tl fut dnlaré Héré- 
tique , & excommunié par le S. Siégé y mefme à P inftance &'à la 
pourfuite de Charles. 

Et dans vnc autre lettre , il remonftrc au Pape, que les 
Princes de la Maifon d’Auftrichc tolèrent les Hérétiques, 
non feulement dans les villes de l’Empire , mais encore 
dans les Eftats qui leur font propres, comme en Auftri- 
che mefme ,dont ils portent le nom j en Hongrie , Bo- 
hême, Morauie, Silefie, Luface, Sthyrie,Carynthie & 
Croatie. Charles-Quint eft le premier qui a frayé 
ce chemin aux Rois de France ; &: que le Roy d’Efpa- 
gnc fon fils , faifoit offrir à ceux de Zclànde &: Holan- 
dc , le libre exercice de leur Religion , s’ils vouloient 
luy obéir au furplus. C’eft ce que nous rapporterons plus 
junplemcnc cy- apres , quand nous iuûâfierons lesccaiceÿ 
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de paix » des Rois de France, aucc leurs fuicts Religion- 
naircs. 

Q^’cn diccs-vouSjMonficur IcMars lanfcnifte» voyez- 
vous comme dans les règles dvnebenneThcologie ,cr^o(kc 
aux pieds du faîne Siège ( car c’eftoie au Pape que parloir 
Monficur le Cardinal d’Ollat ) , voyez- vous , dis-ic , com- 
me li cft permis à vn Prince Catholique dans la necef- 
fité de fes affaires , de s’allier aucc les Hérétiques dans 
les chofes temporelles feulement, pour conferuer fon 
Eftat? Le Pape condamnc-t-il la dodrine de Monficur le 
Cardinal d'O (fat, comme il a condamne la voftrc ? Nul- 
lement. Voyez-vous comme Charlcs Quint ( qui cft le 
premier qui a mis les Rois d’Efpagne hors de page , &: 
dans la grandeur qu’ils pofledent à prefent ) s’eft allié 
aucc vnRoy hérétique, apres l’auoir luy-mcfme fait dé- 
clarer Hérétique; Voyez-vous comme le mefme Char- 
les- Quint cft le premier, qui a enfeigne aux Rois de Fran- 
ce de traiter aucc les Hérétiques , lors que la loy de la nc- 
ccfficc les Y oblige; Voyez-vous comme le Roy d’Efpa- 
gne offre à ceux de Zclande & de Holande , 1 c libre exer- 
cice de leur Religion , en cas qu’ils le veulent rcconnoî- 
tre pour leur Roy ; Et fi l’Eftat, l’Ecole , l’Eglifc d’Efpa- 
gne, & le S. Siège n’ont point condamne Charles- Quint, 
de s’eftre allie auec les Hérétiques ; de quelle audace en- 
treprenez-vous de condamner les Rois d’Efpagne que 
vous faites mine d’cleucr iufques au Ciel , en condam- 
nant nos derniers Rois très- Chreftiens, que la nccdlltca 
fbreédefubir cette loy; ie veux dire de traiter aucc leurs 
fuicts Hérétiques, &: de s’allicr aucc lcsHolandois,&:les 
Eleélcurs Proteftans, pour conferuer leur Couronne &c 
le droit de leurs pretenfions légitimes ; Mais qui ne fçait 
encore qucl’Efpagnc cft la première, qui cft entrée dans- 
l’alliance des Anglois, depuis le changement que toutlc 
monde fçait ; 
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les KpU d'Ej^a^e apres auoir perdu t alliance du 
Turc y fe (ont, c^orce^, de la renou er ; ^ (juils ont 
• toufours fillicité foudoyé nos Herctiques François y, 

pour nous faire la guerre. 

O R voyons maintenant fi les Rois d’Efpagne n’ont 
point eu l’alliance du Turc ; fi l’ayant perdue ils ne 
fc fontpoint misendcuoirdela renouer; s’ils n’ont point 
^ fait des confpirations fecretes contre la perfonne de nos 
Rois , &C donné fuiet au Turc de détruire la Religion 
Chreftienne, dans les Prouinces de laMaifon d’Auftri- 
chc , pendant que les Souucrains de cette mefme Maifon 
recherchoient nos Religionnaires,& les follicitoient d’e- 
xercer leur haine & leur rage contre nous? Et voyons en- . 
fin fi la France n’auroit point efté affranchie d’Hcrctiqucs, 
fans l’ambition de la Maifon d’Auftriche ? 

Lttiri jti. À Uin. Mais écoutons noftrc Cardinal fur ce fuiet, lors que par- 

ftnrd* viütrty. Papg , il luy remonfttc que U Maifon et Aujlrtche efloit ’ 

cette qui auoit conturé U ruine du Roy & de la France, ,^e le 
Roy' d’Eff apte chef de cette Maifon , eftoit aup le chef&lepre- 
mier mouuant, tant de la guerre ouuerte y que des confpirations- 
fecrettes , qui fe faifoient contre U perfonne du Roy de fn 

Eflat ,foit dedans , foit dehors la France. £lue le C ardinalfAl~ 
bert qui eftoit de la <iMaifon d’Auftriche, auott oublié & aban- 
donné , 0‘ qu’il ouhlioit& abandonnait encore fin deuoir d'Ar- 
cheuefque & de Cardinal, pour fe rendre V exécuteur de la volonté 
& de la haine enragée du Rcy d’Efpagne, contre le Roy très- Chre- 
ftien , Cf contre le premier Royaume de la Chreftienté, pendant que 
leFurc Mahometan aboliffoit au pays de cet Archeuefiue & Car-, 
dinal, la Religion Chreftienne; pendant qu’il terntfjoit t honneur 
de fes feres ipendant qu'il captiuoit (ér reduijàit envne mifera- 
ble feruitude, leurs Eftats , leurs pays , dr leurs fuiets. /'£w- 

pereur qui a te utreleplus Jpecieux , qui fiit en U Maifin Au- 


PROCEDANS DV lANSENlSME. i8i 

firichey&qiti tft aJfaiUy en fen feyer par leTurc, fipriuoit luy-' 
me(me des forces ,^ui Iny ejhient necejfaires à fe défendre duTurc, 
pour fournir au Roy d' Efpagne dequey forcer & ruiner la France; 
Iny permettant de Icuer vue légion d’hemmes dans les terres de 
F Empire, (f;‘me(me autant ejtt’il en voudrait , afin que toutes ces 
leuées tournent le dos au Turc qui Fajfaille , & leurs vifages cf 
leurs armes contre les Chrelliens. ^uftl y auoit en France a’aufi 
bons Catholiques qu’il y en eut au monde ,dr fins controuerjè de 
beaucoup meilleur aloy , que ne font ceux de Hongrie , de Boheme, 

<F ^lemagne, d'où eft forty le venin de l'herejie , qui a empoi- 
fonné vne bien petite poignée de François , à comparaifon des Ca- 
tholiques , qui y font mille pour vm & qui s'y trouueroient au- 
tourethuy feuls ,fins F ambition de cette Maïfon d’Austriche cfr 
de fis adhérons , qui fous prétexté de vouloir extirper f herefie. 
Font accreui ^ fortifiée. 

Et quant à la paix &à l’alliance , que le Rey de France auoit 
auec le Turc, le Cardinal d'Oflat rcmonftra i fa Sainteté, 
^ue ceux de la Maifin ef Autriche Fauotent eue ; & qu’ après 
i'auoir perdue, ils Fauoient recherchée, (frla recherchaient encore 
uuiourdhuy , (y la prendraient toutes les fois qu’elle leur fir oit 
donnée, ^ue le Roy d Efiagne t auoit dtfirée pour foy-mefine , 
té’ pourchafiée fur toutes les chofis du monde, & de tenir vn Am- 
hajfideut J la Porte > ce que n’ayant pu obtenir, il auoit corrom- 
pu des y^mbaffideurs é Confuls de France , pour le feruir a cet 
efiet. ^ue fi le Ray de France rompait auiourd’huy la paix , qu'il 
a trouuee faite auec le Turc / ceux <F Autriche venant à faire 
paix auec ta Maifin Otthomane, comme ils y font après , le Roy 
fans auoir rien profité à la ChreHienté , fi trouueroit furcharge de 
ce puijfint ennemy ; é le Roy et Efpagne occuperoit enuers le Turc 
la place que le Roy y tient a prefint , qui ferait la pire chofi qui 
pufi aduenir à U Chrefiienté ; dautant quel: Roy d'Efpagne , qui 
efi défia fi puiffint, tranfporté de fin extrême ambition, confor- 
té é enhardy de F amitié é de F alliance duTurc , fi ruerait r«- 
core auec plus d’impetuofité fur les Princes ChrtHiens ; tellement 
que ces deux Princes (il parle du Roy d’Efpagne & de 1 Ot« 
tlîoman ) fymbolifint en plufièurs chofis, & n’ayant peint plus 
^ançlt di^rencè entre eux , que F apparence extérieure de laRe* 
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Itgien , partageroient entre eux U Chreîïienti ,finon par comrâ^t 
au moins en effet ; l’afferuiffant dr captiuant Pvn d'vn coifé ^ 
C autre de l'autre , iufques à ce que venant à fe rencontrer, ila 
s'entrechoquaffent enjimhle , & fffètst enfin entre eux deux, ce 
qu’ils auraient fait auparauant à tous les autres. Il adiouftc , 
que le faint Pere écouta fort patiemment cette remonfirance fans 
y répondre ; parce , dit -il , qu’on ne pouuoit pas y faire de ré- 
ponfe pertinente. 

Ces raifons fans reproche font pefees aux poids du San^ 
âuaire, & font connues du Pape, comme arbitre general 
de tous les diiferens,qui furuiennent entre les Souuerains- 
de l’Empire Ckrefticn ,& comme pere commun de toute 
la ChrcÂientc,aux pieds duquel tous ces Monarques ont 
coullume de reprelcnter Icsinterefts de leur cau(c,â£ la. 
iuftice de leurs prétentions : d’où vient aufll qu’il n’y a 
perfonne qui foit mieux informe de la vérité dcscholcs, 
qui fe palTent entre les Couronnes Catholiques dans tou.> 
ces les affaires deconfequence,queleCher fouuerain.dc 
l’Eglife, qui par vne charité paternelle, employé fes foins 
&fcstrauauxpour rciinir fes enfans,lors que le trouble 
les diuife ; ou pour les conferuer dans l’vnion , lors que 
la paix les affemble& les allie. Cependant cespreuucs2£ 
ces raifons le conuainquenc ; car que peut-on alléguée 
contre vne raifon de fait, qui nous gagne par les yeux ,, 
par les oreilles, qui faifit tous nos fens? 

Toute la terre pour lors depofoit en faueur de cette 
vérité, qui n’apû eftre ignorée que de ceux qui par ma- 
lice ont feint de l’ignorer, comme le Mars François 
c’efl ce qui le rend d’autant plus criminel i. car de quel' 
front ofe-t-il dire contre l’honneur de Louis le lufte, que 
c’efl eftre pire que lesHerodes& les Pilâtes , que de fe- 
-courir des Heretiques alliezdans le temporel ^ l’Eftac» 
& d’auoir alliance auec l’Infidele ? Car fi cette alliance eft. 
vn facrilege , 8c le olus grand des crimes, CQmmenc ofe- 
c-ilauancer qu'il faut acpoüillernos Monarques du titre 
de tres-Chreftiens , pour l’attribuer aux Souuerains de 
^Efpagne î Le Pape ne répond rien quand vn faine Per- 
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ibnnage luy faic voir, que fans les faâions de la Maifon 
d’Auftriche, il n’y auroic point auiourd’huy d’Herctiqucs 
en France ; il demeure muet , quand on luy rcmonftrc 
que les Princes d’Auftriche abandonnent leurs pays Ca- 
tholiques à la violence du Turc, pour porter le teu de la 
difeorde dans vn Royaume tres-Chreftien -, il demeure 
comme interdit, quand on luy fait entendre que le def- 
fein commun de l’Efpagnol 6c de l’Otthoman , eft de par- 
tager entre eux deux, les terres 6c les dépoüillcs dérou- 
te la Chreftiente ; 6c vn cfprit fadieux , vn Mars vraye- 
riientlanfcnifte, auccvne bouche remplie de calomnies, 
d’execrations, & de men fonges, entreprendra de diffamer 
infolemmcnt la gloire de laFrancc, & de tous nos Monar- 
ques, pour flatter l’oreille defonRoy,de quelques loüan- 
ges mercenaires ? 

O grand Dieu ! qu’il eu/leftc bien plus expédient pour 
le bien de l'Eglife, & pour le repos des Eftats, de laifler 
cet homme dans lapouflicrc de fa naiflance ,quc de l’en 
retirer, &: l’élcuer fur la montagne de Sion, pour rendre 
fes defauts plus vifibles, 6c les expofer aux éclats de la 
foudre, qui a fulminé fes erreurs ! Louis le lufte , dit-il , 
eft coupable de tous les crimes , qui fc font commis dans la 
Flandre & dans l’Allemagne :& pourquoyî parce qu’il a 
fccouru 6c alhfté de fes armes , les Holandois , 6c les £le- 
âcurs de l’Empire fes alliez. Mais puifque le S. Siège re- 
connoift qu’il eft loiftblc à vn Prince Chrefticn, de s’allier 
aucc l’Infidelc, pour conferuer le temporel de Ton Eftat, 
à condition toutefois de ne point participera Ton infidé- 
lité; où eft le crime de Louis le lufte? Et comme l’allian- 
ce entre les étrangers, n’a pour fin que le fccours mutuel; 
fi l’alliance eft iufte,lc fccours peut-il cftrcaccufc d’in- 
iuftice ? N’ertoit-il pas équitable que le Roy de France 
maintinft 6c protegeaft les Elcûcurs de rEmpire,contrc la 
tyrannie 6c l’vfurpation de la Maifon d’Auftrichc , qui 
d'vn Empire cle«ftif, en fait rnaintenant vn Empire hé- 
réditaire dans fa Maifon, au prciudice du Roy de France, 
qui a droit d’eftre appelle à l'Empire, comme tous les au- 
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trcs Princes ChreftiensîQ^oy ; de coûtes les vertus Chef-; 
tiennes, &c de cous les confeils Euangeliques (que cou» 
pcuuencpraci(|uer) la Théologie martiale du lanfenifme,. 
ne permettra a nos Rois que le fcul exercice de la pa> 
ticnce,&:duconfcil,qui exhorte de donner le pourpoinc 
à ccluy qui leur ollera le manteau ; pendant qu’elle don- 
nera coure licence à la Maifon d’Âuftriche , de pratiquée 
les aâes de la force &c de la violence, pour enuahir U 
France, &vfurper l’Empire de l’Vniuers? Certes, Mon- 
ficur le Mars François, vos maximes font trop iniuftes ôc 
trop prciudiciablesà nos Rois, pour eftre receuësdansla 
France, fice n’clldcvosrcâaires,&; de tous les ennemi» 
de nollre Monarchie. 


SECTION VI. 

De la iuftice de nos Edits de Pacification auec nos Reli-' 
gionnaires François j ^ de l'vtilité que tEglijè 
reçoit de l'alliance de nos Rois auec l'Otthoman. 

I L ne nousfuffit pas d’auoir monftrc, que les iniufte» 
aceufations du Mars lanfenifte contre nos Souuerains, 
font delà qualité de cette colomne de feu, qui condui- 
fant les Ifraclites dans le dcfcrc, les éclairoic dans leur 
chemin , & n’auoic quedes tenebrespour tous leurs enne- 
mis, car elles éclairent la iuhice des armes de nos Rois, 
ficcouurent de confufion& de crime leurs plus grands en- 
nemis } fi nous ne prouuons encore par l’Eroinentilfimc 
Cardinal d’Oflac , la foiblelîe des plaintes de ce Soldat 
lanfenifte, qui ont toufioursparu dans la bouche de l’Ef- 
pagne,auec autant de malice &dc fourbe, que d’ambi- 
tion & d’iniuftice. 

Ces plaintes fe reduifent à deux chefs. Le premier eft, 
que nos Rois ont fait des Edits de Pacification auec les 
Religionnaircs de France leurs fuiets. Le fécond eft , leur 
alliance auec l’Otthoman. A l égard du premier ,1c Car- 
ilinal d'Oftat parlant au Pape, des Edits 4e Pacification , faits 

far 
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fâr nos Rois en fauenr des Hereti^ues de Ftance^ luy rcmon- 
ûra qu’ Henry III. & le Roy Charles IX. fin predecrjfiur (^rfin 
Jrere , n’aueient pas fait ce/ Edtts de leur bon gré ,drde leur fian- 
che volonté) mais qu'ils y auoient efié contraints parla necefité, 
four le bit» de la Religion Catholique ytf de l Ejlat ; après auoir 
connu par l expérience de plufieurs guerres faites & refaites con- 
tre les Heretiques ^qu elles n’auoientfiruy qu'a abolir en plufieurs 
lieux la Religion Catholique, & prefque toute la difcipline Eccle- 
JiaJlique , la iufiice , tordre , la police ; qu’a y fortifierl’herefie , dr 
J introduire l'atheifine,auec vne fuite de toutes fortes de Jacrile- 
ges, de parricides, d’incefies , rapts, trahifins , cruauté^ & de 
toutes autres méchancete^i^j Bref qu’à difformerdf ruiner U Royau- 
me en toutes fis parties ,dr principalement l’Eglifi en fis Mi ni- 
Jhres dr en fis biens , tant fpirituels que temporels ; d" outre que la 
necefiité n’a point de loy en quelque fuiet & matière que ce foiti 
N ofire Seigneur I efus-chrifi nous enfiignoit dans l'Euangile ,dc 
tolerer tyur aie dans noHre champ, quand il y auoit danger et ar~ 
rachor d de gafier enfemble le bon grain, ^ue les autres Prin- 
ces Catholiques en vfitent ainfi, defquels toutefois on ne parlait 
point, ^uele Ducde Sauoye tolérait lesHeretiques en tous leurs 
exercices en trois vallées d’Italie , dont il efioit Seigneur, ^uele 
Roy de Pologne en faifoit autant. Et que tous les Princes de la 
Maifon d'Aufiriche qu'on celebrepour colomnes de tEglife Catho- 
lique , en faifiient autant, non feulement dans Us villes de l'Em- 
pire, mair anfii dans les Efiat s qui leur fint propres i comme en 
x^tisMche mefîne , dont ils portent U nom , en Hongrie, Bohemtt 
Moraine, Silefie, Lufice, Sthyrie, Carinthie d Croatie, ^^e 
.Charles- J^int pere du Roy d'Efpagneauoit efié celuy qui auoit 
apprû au Roy de France, d" aux autres Princes de céder à telle 
necefiité , en fjtfint l’Intérim chacun fiait, après auoir fur- 

monté les Protefians ét Allemagne, .^efon fils le Roy et Efpagne 
d'auiourdhuy, qui eft tenu pour c^rchi-Catholique ,d qui fiu- 
tient tEgàfi d ht Religion Catholique, tout ainfi qu Atlas fiu- 
tsent leCtely toleroit encore auiourd'huy en fis Royaumes de Va- 
lence, d de Grenade, les Morifques auec leur Mahometifine , d 
faifoit offrir à ceux de Z élan de, Holande , d autres Heretiques 
Mes Pays.baSf U libre exereife de leur Religion pretendué , s’ils U 
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vtuUitnt rtconnoiHrt j& ütj cbeyr au rtftt. 

Ces raifons prcfTanccs , qui pcrfuadcrcnc (ePape de 
bonté de U caufe que ce Cardinal defendoie > doiuenc 
conuaincre leslanfcnides de l’iniuftice des calomnies & 
des iniutes , dont leur Patriarche s’ed: efforce dans Ton 
Mars François, de noircir la réputation de nos Rois, & la 
iudice de leurs armes. 

Mais palTons au fécond chef, qui concerne l’ancienne 
alliance de nos Rois auec la Maifondes Otthomans, ( pour 
montrer que fi elle a elle vtilc en quelque façon à la 
France par fa réputation ; elle a elléencore plus aduanu- 
geufe à l’Eglife par fes effets. Nas Rois ( dit le Cardinal 
d'Olfat ) ne s’en fint preualus tju'au fiuUgement, dtala con- 
feruâtion (tvne infinité de chrejliens de toutes nations , qui au- 
trement eujftnt ejU opprime^j ruine^tfi maJfacre’S^en diuers en- 
droits de C Orient. Il me fiuutent ( continue-t-il ) d'auoir vem 
que Us Papes ont chargé Us K_Ambajffàdeurs de France rejidens 
pris eteux, de remercier nos Rois deleur part des bons offices , que 
Uurs Anïbafifadeurs faifoient à la Porte du Grand Seigneur pour 
plufieurs Eutfques ,& infinis autres chrejiiens. Et qu’ encore au- 
siourd'huy il fierait pofitble plus •vtiU à la ChreHienté pour fa prt- 
Jèruation, que U Roy continuafi cette telle quelle intell tgencet & non 
pas qu'il la romptfi, (fi- qu’il ne laiffàfi plus à la CweiHenté au- 
cun moyen d' accommodement ^ fi la force, la grandeur, la puifi. 
fince O* U bon-heur des Otthomans nous y contraignait, le fia- 
uois bien , dit-il , que Us Efpagnols auoientmal parlé de cette in- 
telligence, {comme ils ont fait depuis dans le Mars François) 
mais que ie feauois bien aufii qu'elle ne leur a point efiéfi odieu- 
fe, qu'tls tt’éyent cherché de l'auoir & de la gagner i & mefine, 
que le Roy P ht lippes dtpuis deux ou trois ans en f à, a mis tous , 
fis cinq fins de nature pour y faire receuoir peur fonc^mbajfih 
dtur le SeigteurNoger de MariOan Milanois, qui trempa fi long- 
temps à Ragu/i, attendant quel effet produiroient les bons offices^ 
que fat fait pour fa réception lefieur de F Encofme , qui s’en efioH 
trouué très -mal. 

Et dans vne autre Lettre , le mefme Cardinal parlais 
.iau Pape fur ce xnclinc fuict,lay remontre, ^yicRoyât 


Itltri tl. 


PROCEDANS DV JANSENISME. 187 

Brauce 'n’aHoit point recherché cette paix & cette alRance , 
fu’il ne U rechercheroit pas Jî elle efioit à faire} mais qn’il ta- 
uoit trouuée faite auecfes predeceffènrs , par lej^nels eOe luy auoit 
eflé tranfmtfi anec les autres droits de la Couronne, ^ue les 
Rois fis predeceffeurs n'efioient pas les feuls <t entre les Princes 
ChreHiens, qui auotent eu paix auec la Mai fon des Otthomans; 
qu’il y en auoit d'autres auiourethuy qui P au oient ; parce qu'il 
Ts'ejloitpas défendu d’auoir paix auec les Infidèles ^pourueu qu’on 
ne participafi point â leur ‘infidélité. ,^e ceux- là mefme de la 
Maijon d'Auflriche t auotent euè}& qu’ après l'auoir perdue , ils 
tauoient recherchée , & la recherchaient encore, ^ue les Rois 
de France ne s’elioient iamais fèruy de cette paix , ou de cette al- 
Uance ,finon pour fi maintenir & fie défendre de cette trop am- 
bitieufie Maifin d'Auflriche ; & pour U fioulagement & U con- 
fieruation des Clsrefliens, qui font en ce pais-là , fjrde ceux que 
les Papes y enueyent de temps en temps. Gc Cardinal adioiU 
te ^ qu’il efloit luy-ntefme témoin que les Papes auoient bien 
fieuuent fait remercier nos Rois des bons offices , que les Ambajfia- 
deurs de France à ladite Porte , auoient faits & faifoient ordi- 
nairement en faueur des Chrefliens , & de plufienrs Euejques que 
leurs Saintetez,y enuoyoient. 

S’il cil donc vray qu’il c(l permis d’auoir alliance auec 
les Infidèles , dans les chofes qui concernent le temporel • 
des Efiats , fupposc qu’on ne participe point à leur infi-- 
dclitc;quc deuiendront -les armes que le Mars François 
auoit dreflees pour aflaillir le fort de noftre Monarchie? 
Quelles feront déformais les raifons que cette Théologie 
martiale auoit alTemblées &C reünies , pour condamner 
l’alliance de nos derniers Rois auec les Otthomans ’ Si 
les Papes l’ont appromicc ,& s'ils s’en font feruis vtile- 
raent pour le bien de rEglife,&pour racçroifTcmentdc 
la Chreilienté,dans les pays infidèles; fera- c-il permis à 
vnNoiutcurde la condamner d’impietc & de facrilcge, 
s’il ne veut en mefme temps aceufer les Papes d’eftre 
compl ices de ce crime ; puifqu’ils approuuent cette allian- 
ce , & qu’ils s’en feruent auec tant de fruit pour le bien 
de r£glifc,&: pour la gloire de Dieu i Chofe étrange ! que 
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l’vnion aie coufiours ede fi étroite entre le faint Sioge 2T 
la France, que les Hcrctiqucs,lcsNouatcurs,&:touslcs 
ennemis de la France ayent cfté obligez par vnc certaine 
fatalité ( qui n’cd connue quedeDicu)dc fc déclarer les 
ennemis de l’Eglife & du S. Siégé. 

Hé quoy ! fcroit-il bien croyable que ce Mars lanfeni- 
fte euft cfté fi téméraire, que d’aceufer les Papes, & les 
blafmer comme facrilegucs, d'auoir approuué & autorife 
l’alliance de nos Rois auec lesOtthomans î Mais qui en 
doute ? puifqu’on ne peut douter que Monfieur lanfcnius 
n’ait fceu,quc les Papes ont approuué cette alliance ,6c 
qu’ils s’en lont feruy vtilcment pour l.c bien des Fidcles î 
Etpourquoy s’étonner que Monfieur lanfcnius dans fon 
Mars François ait condamné les Papes aufii bien que nos 
Rois de France jpuifque Mclfieurs les lanfcniftcs fesdi- 
fciplcs ont déchrôné quatorze Papes tout d’vn coup du 
Catalogue des Saints dans leur nouucau Calcndacr. Ce 
qui nous donne à penfer , que fi le lanfcnirme auoit eu 
autant de crédit dans le Ciel fur les Saints delà gloire, 
comme il en a eu fur leurs noms, qui font couchez dans 
la Légende; il auroit cfté à craindre qu’il n*cuft fait dans 
le Ciel vn cfclandre ,aufli grandqucccluyqueLudfcry 
fit autrefois par fa rébellion. 

SECTION VII. 

le blafme dont Monfieur lanfinius prétendait couurir 
le front de nos Monarques , luji retombe firlatefie 
à U confufion de la Maifin d'Aujbiche. 

D O K c pour nous recueillir, nous dirons trois cho- 
fes. La première eft,quc nos Rois très Chreftiens 
ont pu en feuretc de confciencc fccourir les Hérétiques 
leurs alliez, & conferucr l’alliance auec lesOtthomans, 
qu’ils auoient reccuc de la main de leurs prcdcccflcurs. 
La fécondé , que les Princes de la Maifond’Auftrichc,ont 
eu & ont encore alliance auec IcsHcrctiques ; qu’ils rc- 
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cherchent de la renouer auec les Otthomans 5 & qu’ils 
ont toufiours fecouru de forces & de finances nos Reli- 

gionnaires de France, contre nos Rois très Chreftiens. 
L’vnc ôc l’autre dcccs deux veritez ne peut plus eftrc con- 
tredite. La première, parce quelle cft dans l’approbation 
generale des Doâieurs de France 6c d’Efpagne , Sc tncfinc 
du faint Siège. le dis des Dofteurs de France &c dEfpa- 
gne,car autrement les Rois de France Si d’Efpagne , qui 
font des Princes religieux , n’auroient jamais contrarie 
.cette forte d’alliance. 

La féconde, parce qu’elle eft vne queftion de faitprou- 
uce folidcmcnt,par le récit des chofesquife fontpaffées 
entre laFrance 6c laMaifon d’Auftjichc,Scqui ont efte 

concertées Se décidées aux pieds du Pape. 

Latroiüémc eftlaconfulion manifellc qui tombe fur la 

telle de lanfenius dans fonMars foudroyant. Car ce U- 

urc diuife en deux parties, ptetend de nous conuaincre de 
deux chofes. La première, del’iniullicc des armes de nos 
Rois, parce qu’ils fccourent les Hérétiques nos alliez. 
Lalccondc,dc l’iniuftice de leur alliance auec les Ottho- 
mans. Il appuyé l’vne Si l’autre d’vncmcfme raifonj qui 
cil, qu’vnPrinceCatholique ne peutpas s’allierauec des 
Heretiques,Si les allillcr de fes armes, fans participer a 
leur crime ; non plus qu’il ne peut pas contraûcr alliance 
auec des Infidèles, fans fc déclarée en rnefme temps en- 
nemy de la Religion de lefus-Chrill 6c de fon Eglife. Et 
parce que tous les bataillons de ce Mars François font 
aflls 6c pofez fur ce terrain mouuant , c’cll à dire fur vn 
faux fondement qui leur croule fous les pieds , (car on ne 
peut plus en douter à la fuite des chofes que nousauons 
déduites) il faut aull^arvne fuite ncccllaire,que toutes 
fes forces s’enfcucliltcnt 6c s’abifment à fa vcuc,dans ce 
fable mouuant. 

Q^y qu’il en foit, la maxime oula réglé generale, que 
leMarsIanfenillc entreprend d’appliquer fur Ic-fccptrc 
Si la couronne des Souuerains, pour en rnefurcr la iullicc, 
jcR faulTc ou véritable : fi elle eft faulTe , ainlî que nous 1 a- 
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Honor tibi cous, 
Chrifle , perçai : 
teligio tua , qui 
inter hommes in 
tetra coleris,fîiléf- 
queHelcaturvdum 
regni mci Gc'mihi 
faluadignitaüNi- 
bil intereft an mi- 
nuatur imperium 
toum,dumcrercat 
rneum ? lullum eft 
te regnum meum 
regni tui accifio- 
ne, opprcflînne, 
tuinifque inunia- 
turthocenim fa- 
derum idorum ar- 
que fuppetiarum 
tores altiflimi 
clamaot. 

Lit. 2.eaf. x), 
VthuiufmodircU- 
gionis iniuiias i 
maioribus qnafi 
kvreditafle ti- 
4cauiur. 
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uons dcmonftrcj pourquoy cmployc*c-il deux Chapitres < 
entiers pour prouuer, que Louis XIIl.de glorieufe me-» 
moire peçp dcLouïsXIV. a fait tous Tes efforts pour dé- 
truire la Religion Chreftienncj&: qu’il e(l coupable non 
feulement par vnc volonté indirecte ou inteipprctatiueî . 
mais encore par vne. volonté cxprcfrc&dirc£tc,dc tous . 
les crimes qui ont cfté commis ^ns la Flandre, & dans . 
l’Allemagne, fous prétexte qu’il a fecourulesHolandoiS: 
8c les Eledeurs Proteftans fes alliez? Pourquoy dit-il que 
ce grand Roy eftoit obligé , mefme au péril de fa Cou- 
ronne &:delonEftat, de rompre les traitez & les allian- 
ces qu’il auoic auec les Heretiques &: les Ottliomansîf 
Pourquoy le traite-t-il d’impie & d’athée j quand il le.- 
fait parler à Icfus-Cbrift en ces termes : ton hutneur 

peuffi 0 lejiu-chrifi, (fut U Foy df la Reü^on par laqHtUc tu 
es Isonoréfir U ttrre,fe détruifi& s'efface ^ns le cœur de tous 
les hommes fpourueu que la grandeur de mon Royaume fe main-‘ 
tienne dr Je conferue fil m'importe peu que ton ErMtrediminu'èi 
pourueu que les limites de mon Royaume s’accroiffent & fe dila- 
tent? il ejl iujh que mon Royaume Je fortifie par la diminution, 
par C epprefiion , dr par la ruine de tou Empire f C'eft la , dit : 
Monfieur lanfenius , le beau motet que la •voix des traite^ 
des Rois de France auec les Heretiques.dr les Infidèles, entonne 
d' publie hautement dans le monde 4 Pourquoy dit-il, que 
prefquc tous nos Rois ont fait ta guerre à la Religion . 
ChrclUennc dans les principales régions de l’Europe,, 
auec vnc telle perfeucrancc , qu’ils femblent auoir receu de •’ 
la main de leurs predecejjfèurs , comme •me chojè héréditaire, U 
droit de la perfecuter f Y eut-il iamais rien de fi faux &c de • 
fîmalicieux, que cette pcfiilcncc calomnie? Faut-il autre 
chofe pour la faire rougir de honte, fi clle.cn efioitfufce- 
ptible,qucdela confronter aux veritez hifioriques de U .* 
foy & de la pieté denos Rois , que nous auons rapportées 
dans l'article precedent? 

Pourquoy fait-il vn parallèle de la politique denos Rois 
auec la politique de Pilate Ôcd’Hcrodc? Pourquoy dit-il, , 
que hosRois font plus criminels qucÆcs deux monftros. 
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'^c nature î quand il apoftrophe nos Rois, Se qu’il leur ut. 1 . esp.t^. 
'parle en ces termes : PiUte a liuri lefm^chrijt aux lutfs , rponfum, rot 
é- •vous IturtZl'tJpoux & C aux Hérétiques & aux ln~ iudîè*i$''Toshirer 
:fdeles,pour e^e mocqueTjî)- cruàfie^^ar eux i vous efit s égaux “'<* <*uicmibus 
en crimes, en raifins,&en innocence, fi ce n'eft que >00 us rem- ‘Jls^cndos 
forteTfia palme é- le prix dans ce combat. Car Ptldte perficut.i tisfacc. Niû forti 
lefus-Chrill fin Seigneur qu'il ne connoifioit pas ; mais vous ' 

perfiecutt^lefiss-Chnfi (ir tEgUfi que vous connoiJfe7& ado- quàd iiic 
re2. Pilate Ht tout ce qu’ il put pour delturer lefus-Cm/l delà 'ncognitma» 
matn des lutf s , Cf vous jattes vofire pojstbU pour empefiher que propria reftra 
• tEglifi ne fiit Itherée , nj par le Roy , ny par Cejar. i vit ia- «''nf-nione agnu 

mais vn emportement d’cfprit iî violent , que la fougue uk inftfnT'q^'aa- 
de ce doâe guerrier, lors que fa bile enueniméc s’irrite tumpotuit,rceum 
^contre la pieté de nos Rois? ' l”era«™'^o»*ne'4 

Et d’ailleurs il fa réglé ou fa maxime eft veriuble;c’efl Rege it CxC»k 
à dire, fl vn Prince Catholique dénient le perfecuteur du 
nom de lefus-Chrift ,Se de l Eglife fon efpoufe , lors qu’il . 

traite auec les Inhdeles , ou qu’il afTiHe les Heretiques 
les alliez, contre vn Prince Catholique.; pourquoy ne 
dit-il pas ouuertement que Charles- (^int eft le premier 
perfecuteur de la Religion Chreftienne e’ntre les Prin- 
cesCatholiques;puifqu’il eft leprcmierqui a recherche 
l’alliance d’Henry VIII. Roy d’Angleterre, apres l’auoir 
Juy-mefme fait excommunier , & déclarer hérétique i 
fa propre pourfuite ; puifqu’il eft le premier qui a mon- 
ftre le chemin à tous les autres Princes Catholiques de 
:s’allier auec les Infidèles , pour défendre leurs Eftatsî 
Pourquoy ne dit- il pas que les Rois d’Efpagne fuccef- * 

feurs de Charles- Quint, font des impies 5c des athées, 
qui difent à Icfus-Chrift : que ton honneur ptrijfe, que ta re- 
liffon Je détruife dans le cœur des P iddes ,pourueu que la Mai- 
fin d'AuJhiche fi conferue ^ s'agrandifie l Car n’eft-ce pas 
le motet que c];^tcnt Sc entonnent fi hautement les / ' ^ 

traitez des Rois a Efpagne auec les Hérétiques; &: les 
•fommes immenlcs de lix cens mille ducats de penfion, 
x>fFcrts au Roy de Nauarre , pour lors heretique ,& depuis 
-à Monficur de Rohan , à tant d’antres , pour faite ia 
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guerre à vn Royaume ttes-Chreftien j & partant pour 
laccager les Eglifcs , pour profaner les faints Myftercs, 
pour violer les Vierges dcllinces au feruicc des Autels, 
pour martyrifer nos Preftres, Omettre l’Eglifc 6^1’Eftac 
a feu &: à iang f 

Sidis-ie les maximes de cebrauache font véritables, il. 
deuoit dire que les Rois de France & d’Efpagne font 
égaux en crime , en caufe , & en innocence j fi ce n’ell 
que les Princes d’Auftriche remportent la palme, comr 
me les premiers auteurs de ces traitez & de ces allian- 
ces. Enfin pourquoy dit-il fi fauflement , (\\x entre tous 
Us Rois d'Ejpa^e , dtfuis Reurede iujijues à Philippe I V. 
il ne s'en ejl trouné pM •vu feul en tous ces Royaumes , qm 
fe fait écarté de U Foy ? Car s’il prétend ^u’il ne s’eft pa5 
trouué vn feul Roy d’Efpagne qui ait efte Apoftat , Schif- 
matique ou Hérétique , l’Hiftoire d’Efpagne le démeiv 
tira en laperfonne deVitigez,& de beaucoup d'autres>; 
puifque l’vn des plus anciens & plus célébrés Hiftoriens 
Efpagnols,cité par lanfenius dans fon Mars François, nous 
apprend deux ebofes. 

La première , que les Rois & U Clergé d'Ejpagne périrent 
niiferahUment aucc toutes Uurs forces, dr furent abandonncTjk 
Bien ; parce que ces Rois & ce Clergé auoient abandonné Dieu. 
11 dit les Rois, pour nous apprendre qu’il y en auoit pluf>‘ 
ficurs de cette trempe. 

La fécondé, que Vitigez Roy d’Efpagne (auquel fuc- 
ceda Roderic qui ne valoir pas mieux que luy ) fc plon- 
gea fi auant dans le vice, dans l’infamie, dans l’oubly 
de la Religion, qu’apres auoir époufe plufieurs femmes, 
& attire dans fa couche plufieurs concubines, il fit com- 
mandement à tous lesPreftres de fon Royaume d’auoit 
des femmes & des concubines comme luy;& fit fairede* 
fenfes fous peine de mort, de rcconnoiftrc le. Pape, &: de 
luy obéît} & pour renuerfer entièrement l’cftat delà Foy 
Catholique (ce font les termes de l’Auteur ), il voulut 
qu’Oppas fon propre fils Archcucfque de Seuille, euft en- 
core i'Êucfché de Tolède, au lieu de lulicu qu’il auoie 

exilé» 
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exilé. Bref, il rappcllalcs luifs en Efpagne, &leuroélroya 
de grands priuileges, apres auoir cceinc&fupprimc tous 
les priuileges de l’Eglife, pour s’acquérir la qualité d’A- 
poftat ,dc Schifmatique ,& d’Herctique toutenfemble. 

Mais que dira Monlleur lanfenius de Pierre Roy de 
Caftiile fils d'Alfonfe, "qui viuoit du temps de Charles V. 
Roy de France ? Dira-t-il que ce Caftillan eftoit vn Roy 
Catholique? Dira-t-il que ce Roy nes’cft point démenty' 
de laFoy orthodoxe de fes predecefleurs î Hé quoy ! Le 
parricide de trois de fes frères ioint au meurtre de fa fem- 
me, pour erpouferlafillcdeBellemarin,enfaueur de la- 
quelle il abiura la Religion Chrefiienne , pour fc faire 
Mahometan Sc renegat ; font-ce dcsaâ:ions& des preu- 
ues fulHrantcs dansrdlimc de nofirc Mars lanfenille, 
pour dire effrontément qu’entre les Rois d’Efpagne, qui 
ont régné dans tous les petits Royaumes ou cantons, qui 
font auiourd’huy enclos & renfermez dans le contour de 
la Couronne d’Efpagne, Il ne s’efi pns trouué vn feulRoy^ (jni 
fe Jeit tant fait peu écarté de la Foy Cathehtjue & orthodoxe de 
fis predecejjiurs ? Qcncs Monficur lanfenius , vous nous 
faites .bien voir dans voflre Mars François, que vous elles 
aulTi fidele dans Thilloire, &le récit des chofes profa- 
nes ; que vous Telles dans le récit des chofes de la Foy-, ic 
delà doélrinedcs Peres ,dans vollre Augullin d’Ypre. 

(i d’ailleurs nollre lanfenille Martial veut pré- 
tendre qu’entre les Rois d’Efpagne, il ne s’en cil trouué 
pas vn , qui ait fccouru les Hérétiques contre vn Prince 
Catholique,. ou qui ait eu ny recherché l'alliance aucc 
TInfidclc ; certes lôn audace cil d’autant moins fuppor- 
tablc, qu’elle oucrcpalTc les bornes de Tinfolcncc,ûcllc 
clloit capable d'en auoir quelqucs-vocs -, puifquc nous 
auons prouué, que tous les Rois d’Efpagne depuis The- 
rcfic de Luther de Caluin , ont toufiours follicité & 
foudoyénos Rcligionnaircs de France , pour nous faire la 
guerre, & qu’ils ont fait tous leurs efforts de corrompre 
nos AmbaBàdcurs rclîdcnsàla Porte du Grand Seigneur, 
pour renouerpar Iturcrurcraifccn faueur de TEfpagnc, 
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l’alliance, que les Princes de laiMaifon d’Auftriche^. 
auoicnc eue autrefois auec cet Infidèle. 

Qu^cn dites-vous Monfieur lanfcnius î Mais qu’en pen- 
fent tous vos fcûairesîCe ne font pas là vos figures de 
Rhétorique qui chatouillent l’oreille , fe perdent com- 
me le vent î Ce ne font pas là les fleurs de vos parterres, 
qui fe fanent en les regardant î Ce ne font pas là des preu- 
ues enioiiécs , dont toute la vigueur ne confille qu’au 
choix, &: en J'ageancement des paroles, comme les vô- 
tres , &c celles de tous vos feûaires ? Mais ce font des con- 
ui^ions irréprochables , &: des demonflrations folides 
dans vne matière de cette qualité. 

Enfin pourquoy ce doâe Rodomonc nous dit-il , par 
vne enfleure Éfpagnole , que les Rois d’Efpagne ont mc- 
prife le nom de tres-Chreftiens, pour prendre ccluy de 
~ Catholiques i Les Rois d’Efpagne (dont le Cardinal Ba- 
ronius nous aparlccy-deflus apres l’HiflorienEfpagnol) 
efloient-ils tres-Chrefliens ou Catholiques î lanfcnius 
pouuoit-il ignorer qu’Alfonfe, qui relcua le Royaume 
d’Efpagne enuiron l’an 737. mérita de rcccuoir par clo- 
ge,le titre de Catholique , pour auoir rérably parle fe- 
Dufîtixn U vit cours dcs armcs Françoifcs (ainû qucDuplcixl’a remar- 
dt ifhiiiffts /. que ) la Religion Chrefticnne en vne bonne partie de la 
Galice, du Portugal &; de la Nauarre, qu’il conquit fur 
les Sarrafins ) fans qu'Alfonfe ait tranfmis à fes fuccef- 
feurs ce titre deu à fa vertu & à fon zele > Auffi ne fe font- 
ils pas preualus de cette marque d'honneur depuis Al- 
fonfe, iufques au temps de Ferdinand V. il y a enuiron 
fix-vingts ans, auquel le Pape Alexandre VI. donna le • 
titre àc Catholique y pour auoir dompté les Mores d'Efpa- 
gne I ainfî que le Sieur Dupleix l’a remarqué dans ion 
Hifloire. Etau contraire, hnosRois*ont pris &rcceule 
titre de tres-Chreftiens, ce n’cft pas feulement pour auoir 
combatu les ennemis de la Foy t mais pour auoir por- 
té la Religion Chrefticnne par toute l’Europe , en An- 
gleterre , en Allemagne , & particulièrement en Efpar 
gne i pour auoir défendu l’Egiifc , 6 c aftrancby Les Pjr 
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pcs de l’oppicflion , & de U violence de cous leurs en- 
nemis. 

Mais ce qui ell à remarquer dans la bonne foy ordi- 
naire de noÂrc Mars lanfenifte , cil qu’il employé coude 
Chapicrc'2,3. de fon premier liure , pour monftrcr par 
vnc enfilade de paiTages de S. Âuguilin,&de quelques 
aucres Pères , que le cicrc de Catholique cil plus cxccllcnc 
que le cicre de Chrcili'cn ; parce, dic-il, que le titre de 
Chreilicn cil compatible aucc le fchifme &c rhcrclic , ce 
qui ne fc peut dire du titre de Catholique. Or cette vé- 
rité n’cil conteilce de pcribnnc,touscn demeurent d’ac- 
cord. Mais ic luy demande; fi S. Atiguilin , les autres 
Porcs qu’il allègue , onc iainais die Sc ibuilenu , que le ti- 
tre de tres-chrcjlten , tel qu’eft ccluy que les Papes & toutes 
les nations de la terre onc donne à nos Rois, cil compati- 
ble aucc le rchifmc ou aucc l’herefic ? Certes il- faut dire 
ridicule pour argumenter de la force dansvne chofe de 
confcquence , qui regarde l’incereil &: la gloire des C ou- 
ronnes. Cependant ce font-là les armes luifanccs donc 
ce Mars foudroyant , ou pluiloit cet Alexandre lanfeniilc, 
prétend cbloüir les yeux de fes ennemis , & renuerfer le 
chrône immuable de nos Rois. 

Mais il faut s’accommoder à fes folblciTcs; car fes dc- 
monilrations ordinairesdansfon MarsGallicM,&.àzvii fon 
Auguilin d’Yprc,auinbicn que celles de fes dirciplcs,nc 
fi)ntl. que des fophifmcs, ou des toiles d’araignées , qui 
onc beaucoup d'etenduë & d’artifice , mais peu ou point 
de foliditc. Car fi fes raifonnemens font véritables , il 
s’enfuit que les Princes d’Auilriche, comme il a cilé dit, 
(ont plus criminels que nos Rois , par l’alliance que les 
Princes de cette Maifon ont concradcc les premiers, aucc 
les Hérétiques, & aucc rOtthoman. 

Hé quoy donc Monficur lanfcnius ! Ell-cc ainfi que 
vous cardiez les Princes de la Maifon d’Auftrichc-vos 
bicn-faideurs , lors que vous les traitez d’impies, de fa- 
crilcgucs , Sc d’athées en la perfonnede nos Rois? Ell-cc 
ainfi que vous datez vos amis?£ll- ce ainfi que par la pointe 
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d’vnc langue médifaïueyvous crauccfcz le flanc de la re~ ' 
pucation de nos Rois, pour enfoncer voftrc coup plus ^ 

auanc dans le cœur des Rois d’Efpagnci & faire mourir . ' 
d’vn mefmc trait , la gloire que vos Rois fc font acquife du 
titre de Catholiques , & la fureminencc du nom de tres> ^ 

Chrefliens , que nos Rois ont obtenue par tant d’ai^ions ^ 

héroïques î 

Oquevosloüanges font dangereufesiô que la coupe 
ou la boiflbn dclicieufc, que vous prefentez à laMaifoa ; 

d’Auftriche cft mortelle à fes Princes îpuifqu’cllccft de- i 

- - trempée dans l’aconit, par le crime d'impics & d’athées 1 

^ dont vous les aceufez , & les rendez conuaincus , en con- 

- damnant les alliances de nos Rois, auec les Holandois Ir 

les EleéleursProteftans de l'Empire! ; 

Mais fl la haine & l'inimitié ouuertc que vous auez de-* ! 

datée à tous nos Souucrains, vous doit taire paflerdefor- ] 

mais pour l'horreur de la France, &: vous rendre l’auér- 
(lon de cous les bons François : certes l'ingracitude & la 
1 - felonnie par laquelle vous offenfez voftre Roy, voftre » 

Seigneur légitime, & voftre bien- faifteur , fait bien iuger 
aux fages, que voftre cœur cft vn cœur Républicain Se re- 
belle , puilqu’il en veut aux Couronnes , 6c que d’vn 
mefme iauelot, il outrage' les deux plus grands Monar- ? 

ques de l’Empire Chrerticn. Après tout , fi vos leçons 
martiales font tant à craindre à tout Prince Chreftien; 
certes vos fedateurs le font encore plus ; puifqu’cllcs 
font comme mortes dans vos écrits , sè quelles font vi> , 

• uaoces &: animées dans le cœur de vos difciples. | 
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ARTICLE IX. 

U rjQuueautê dans les chofès de la Foy^ 
acheue enfin par l'épée & par la 'violence , 
les exploits quelle commence par la plume, 
& fous le mafque d'vne faujfe pietés 

SECTION PREMIERE. 

QU il cjl très-important aux Princes Clmflimsdcs’oppojèr 
à la nouucauté de l’erreur. 



£ s traits fanglans ,quc la colcrc de Dieu 
décoche d’ordinaire uir les Eftats de l’Em- 
pire Chreftien , par les guerres qui le tra- 
uaillcnt , font les effets des pcchez de Ton 
I peuple, qu’il chaftie tcmporellcmcnt pour 
' le rappcllcr à pcnitence &: à la voye du falut. Mais en- 
tre ces chaftimens ,il n'y en a point de plus feueres, ny 

3 ui foient plus à craindre , que ceux que la négligence 
es Princes dans le fcruicc de Dieu, &c dans le culte de 
la Poy ( pour le maintien duquel ils font commis dans 
les Eftats qu'ils rc^iftent } attire fur nos teftes coupa- 
bles. Car CCS pcrlonncs facrées ayant efte choiûcs de 
Dieu, pour accroiftre fa gloire Sc maintenir Ton fcruice 
dans leurs Eftats, elles ne s’oublient iamais de ce deuoir, 
qucDidu ne s’irrite, & ne permette que leurs fuiets ne 
s’oublient en mefmc temps de robcilfance qu’ils leur 
dolucnt , & ne paftent de cet oubly à la rcuolte & à la 
rébellion. Et comme le bien temporel de leurs Eftats, 
& l’intcrcft de l’Eglifc, font inuioîablcment vnis par le 
fang de Icfus-Chrift ; de là vient que la doârine de la 
Poy qui cft le partage de l’Eglifc , ne fouftre iamais de 
blefturc par la nouueautc de l’erreur, que l’Eftac qui la 
tolère, ou qui la négligé en fon commencement, com- 
ane vne chofe indifterente , ou qui n’eft digne que de 
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mépris &c de rifee , n’en refTcnce peu apres d'etrangeÿ 
conuulfions -, &c ne verfe enfilades larmes de fane pour 
vne faute Icgcre , qu’il pouuoit étouffer en fa nailTancc , 
par vn filence force en la perfonne de fes auteurs. ' 
Cette vérité eft fi generale fimanifefte, qu’il ne 
faut que des yeux , Se vn peu de leûure pour apprendre 
par l’Hiftoire des fieclcs paffcz,&pat Icur'funeftc expé- 
rience , que toute nouucauté en matière de Religion , cll 
11 prciuaiciablc au bien temporel desEfiats, lors qu’elle 
y eft tolcrce, qu’elle ne manque iamais d'en détruire l’v- 
nion , la paix , &: la concorde, ôc d’y acheuer par l’épée, 
par le fan g, par le carnage, ce qu’elle commence toû- 
iours par vne plume difaxte , par vne parole charmante. 
Se par l’attrait d’vne piefe fimulée. Ou fi dans le grand 
nombre des nouucautcz ( qui comme des comètes Se des 
prefagesde malheur , ont paru de temps en temps dans 
le ciel de l’Eglife ) il s’en eft trouué quclques-vnes qui 
n'aycnt pas efte fuiuiesde ces funeftes euencmens,c’eft 
parce qu’elles ont efte éteintes d’abord , Se que les Prin- 
ces Chreftiens ont armé leur zelc,pour ladeftrudion de 
ces monftres naiffans. Mais comme l’abondance de cette 
matière ne permet pas qu’on la renferme dans le détroit 
d’vn petit difeours, nous ferons voir le portrait de cette 
vérité en la perfonne des Ariens^ des Macédoniens, des 
Neftoriens , des Eutychiens , Se des Donatiftes , auant 
\que de defeendre auxdcfordresfanglans,que les erreurs 
de Luther Se de Caluin rcnouuellées par le lanfenifrac, 
ont caufe depuis vn fiecle dans l’Eglifc dans les Eftats 

<ie l’Empire Chrefticn^ 

•SECTION IL 
Arius t ^ fes Seilaires. 

BplfhM». hértf.69. A R I V S , qui felon faint Epiphanc , cftoit d’vn entre- 
Duicii erat do- ticn fi charmant Se fi careffant , qu’il s’infinuoic dans 

^cfTefanimM^k Ic cocur dcs nobles,dcs Dames ,Se de tous ceux qui l’cr 
tkadlen™"***’ coutoient , s’cftoit ioint au fclulmatique Mcletius. Ce 
^ui donna fuiec à Pierre Patriarche d’Alexandrie ( qui 
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quelque temps apres receuc la couronne du martyre ) de 
l’excommunier Sc le chafTcr de l’Eglifc. Mais ce fourbe 
iugeant bien que pour détruire l’Eglifc , il falloir luy cftrc 
vny , rechercha ce faim homme , le pria de luy pardonner, 

& abiurant pat les larmes d'vnc pcmtcnce fimulce,lc fehif- 
mc qu’il auoit embrafle, il fut promeu par ce faim Euef- 
queau degré du Diaconat.* Sa feinte pieté fe dccouurit 
peu apres ; car il fe rcioignit au mcfmc Mclctius ; & rccon- 
noiilant la faute qu’il auoit faite d’abandonner l’Eglifc, il 
s’efforça de la redrefl'er par vnc féconde pénitence , de > 

mefmc nature que la première , s’inlînuant aux bonnes 
grâces d’Achilas, fuccefleut de Pierre dans l’Eglife d’A- 
lexandrie , qu’il feeut h bien ménager, qu’Achilas le ré- 
cent à pénitence, le ht Prehre & Curé danrl’vnc des 
Eglifcs de cette grande ville, & mcfme luy dopna, félon 
Theodorct,lacharge d’expliquer l’Ecriture fainte. Mais Thudmu 
fon exemple nous apprend, qu’il eft tres-dangereux de 
commettre dans vnc grande ville le foin des âmes, ou la 
chaire de Théologie à des Nouateurs, à des cfprits icu- 
nc$.& turbulens , capables d’mfcâcr tout vn Euat parle 
venin deleurdoétrinc, qu’ils verfent dans le fein de leur 
écoliers , qui enflez de ce poifon , le dégorgent en fuite 
dans toutes les Prouinces où ils fe répandent. 

Ce fut pour lors que le maudit Arius accomplit la vi- 
(lon de Pierre prcdcceflcur d’Achilas dans le Siégé d’A- 
lexandrie. Ce fut pour lors que de fes mains facrilegucs 
il déchira par fon fchifme la robbe fans couture de lefus- 
Chrift. Ce fut pour lors qu’il vomit fes blafphemcs con- 
tre la Diuinitc,&: qu’il fouflint dans les alTcmblées publi- 
ques & particulières , que le fils de Dieu ne deuoit pas 
cftrc honoré du mefmc honneur que le Pcrc. Et comme 
ilcftoit cloquent, il fe vit fuiuy en peu de temps, dit faint 
Epiphane, de fept cens hiles quiauoient voué virginité; zfifh*n.hinf,6ii 
de fept Preftres ; de douze Diacres , &: de quelques Euef- 
qucsimais il changea bien-toftla pudeur de fes hiles en 
vne impudente lalciuctc. 

Son erreur ayant cfté condamnée , te luy excommunié 


too 
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par Alexandre SucccfTcurd'Achilas, il s’en alla en la Pa^ 
lelline , où il infeda vn grand nombre d'Euerques ; car 
c’eft-là où buttcnc les Nouateurs;& au rapport d’Eufebc 
de Cefarce, il penfa embrazer tout l’Orient du feu de 
Ton hcrcHc ; car il mit vne fi grande diuillon entre les 
Eucfqucs & mefme entre le peuple , que ce n’eftoit que 
fadions , troubles, iniures&; violences de part âc d autre 
^ ce qui expofoit la Religion Chreftienne au mépris des 
H/Vro». Infidèles. Ce iburbe pour s’acquérir vne plus grande 

fUr. i» Efiisfhit cftimc dans le peuple, s’aduifa par vne rufe de Démon,. 
HoK«*a*niinus d’écrirc à Alexandre Patriarche d’ Alexandrie, & de luy 
temporum noftro mander que la dodrine pour laquelle il edoit fi iniude* 
c'i perfecutc, cdoit celle-là mefme qu’il auoitapprife 
funt des anciens Peres de l’Eglife , 6c qu’il luy auoit entendue 
ouàa inwrCon- prcfchcr à luY-mefme publiquement en la chaire Pa* 

ftantinopolim , 8t ‘ ■ i i j. » i j • 

ttiarchale d Alexandrie. 

Mais ayant gagne Eufebe de Nicomedie , qui edoit 


inopol 

Alpci luttas qaotî 
' die Romanus fan 


fcÿ*thiam*°**I hriu ttes-puiflant par la faueur 6c le crédit qu’il auoit auprès 
ciam/Macedoniâ, de Condancc fœur de l’Empere 


l’Empereur Condanrin , il excita 
dâ^^Thcffaioni*. grands troublcs dans l’Eglife. Enfin ce funede 

cani,Àchaiam,E- flambeau que le Démon promenoir par toute la terre. 
Pan*"’ ^ grands cmbrazemens,que faint Hierôme en 

Mnias Goiiiusi P^rlc cn CCS termes, l'ay horreur y dit ce S. Perc 
Sarmaw, Alanus, Jhture ie recit de UdefoUtton qui eft arriuée en nos tours. Il y 4 


Hunm.Vandali,^ w/;^/ ans & dauantage que ü ftng ChreJHen s’épanche tous Us 


Marcomaani Ta. _ . . _ ^ _ 

ftaac, crahanr, ra- iouTs , & couU fins ccjje entre ConJiantinopU C Us Alpes lulie- 
p;unt:quotimatto - ^ Ifj Sarmates , Us A loin S , les Huns, les Van- 

fit * /• A* 

Dei . te ingenaa daUs , Us (quiedoientquafi tous Ariens) w;- 

r beilu^rfur ’ fdccagent & defoUnt U Scythie^ la Thrace, la tMacedoine , 
re’lu'dibrio! Capt] U Dardanie,UBace,UPais-VoiJindeTheJftlomeyl'Achiie,tE- 
pif c , la Dalmatie ,& toute la Pannonie. Combien de nobles Ma- 
Mtt forum officia > Combien de fainies Vierges facrées à Dieu ; combien de 

Clericorum, fob- perfennes nobles ^ libres , ont efié le iouét & la risée de ces 
d'aHfch'ifki ? Combien d Eue/que s emprifinne'f^Combien de Pre- 

bulaii, TCiKKyiMmfires meurtris ? Us Eglifes ont eflérenuerjees} les Autels ontfiruy 
^°£riiM màn’ia cheuaux i les reUques des Martyrs ont efié tirées 

iwageu “ des Jèpulchres s bref, l’image de U mort s’offroit de toqUspirtSf 

Et 


] 


1 
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Et Viûord’Vciquc, parlant dcsAricns,dit,^*‘rf*|y ytic.Uh.^ 

foint dt lieu ejui demeuraft afframhy de leur vioUnce } mais efue giSnTnuTiurrê'*' 
leur fureur fe fatfiit voir funcifalement dans Us Eglifis ,dans^it,Çn locus 7m. 
Us Saftliques^ dans Us Cemetieres ,&dans Us Menafteresià-hrs “ 

^ue Uur incendie eftott plus grand y & plus opiniafire encore dans cîfq« ,'ï cïmèl 
Us Egltfes, que dans les villes, dedans Us bourgades embraT^es de Monafte- 

toutes parts, s' ils rencontroient quelques Patau iUufrcs, <*;r//^/oi7ba7c*7& cûm* 
f ortes fuffènt fermées , ils Us brijoient it enuie Us vns des autres incen- 

par des coups redoublez. Maü combien de faims fioôismaSsqoàm 

Prejhes vénérables ont efté bturreU\de /upplices dfferens , c^rtbes cunâiqnc 
font morts dans U torture , pour déceler P or dr Parlent au'ils 
auoient en propre , ou celuy detEghJê qu'tls auoient en depof ? MtihiWt aulx 
Et lors que dans la vioUncedela douUur,quelques-vns d'eux de- '*»“^** repercrune 
daroientee qu'ils auoient ,d“ U donnoient > ces cruels , i^lbuidextrall^ 

jque ces pauures beurreU^nen déceletent quvnt partie , dr non referabSt, 
fas U total, tls redoubloient U tourment. Le fixe U plus infirme, e^s'pSSTri rSmU 
la confideration de la nobUJfi ,dp de U qualité , la rcuerence deH'é^^^^.et-eio\>\\t%{a.. 
à la dignité Sacerdotale, n’efloit point capable d'adoucir ces cou- - 

rages filons ; qu'au contraire , plu s Us ptrfinnes Uur paroijfiient 
venerables, plus leur furie s irritait, plus elle s' aigrijfiit. 
deertpit , dr cette honorable vieiilejjc , que la fuite des années auoit proprinm^^EL 
rendu plus blanche qtie la neige , ne donnait aucune compafiton 'J'fiafticnmhabe- 
à ces hofies cruels. Leur fureur barbare arrachait les tnfans de 
ntammelle de leurs merfs,d‘écrafiit contre terre ces teftes inno- buspœnii faciliù* 
cernes. D'autres prenons ces petits par les pieds , les déibiroient [*um 7ruàelibi!"* 
parla moitié du corps iufifues au haut de la tefte. Et U s muratl- torme^Hi obW' 
les des plus grands édifices , que le fiu auoit épargnées par re- •»- 

fpeil, ou que les flammes n'auotent pu deuorer, efiount abbatu és 7am7rrKm“Son 
Cy renuersées par ces furies infime les, plus dures-df plus impi- 
tcydles que les flammes deuorintes. . firmio7 fcaïs^ot 

1 - • r 1 I t . . ... confieferationobi- 

luaiis^pon rcucrcnuaracerUotalifcruiclcv^aimos mirrgabat, imà ibi exaeecrabatur irafii* 
rôtis Ybibonoie^nconrpcxeranc.üc. ScmIïS m4tiirna$.ait)«CYcnciaiiJacanicies,qux cafancœ ca- 
pitis vt laoam cantiitiatn dcaltxatat , oullam fibi .il* bolpicibus irulcricordiam vindicabat ■ (cd 
etiam païunlosab vbcribus lapicns mawcais , bariums foror infanuam clidebat ad tcrram*;aln 
parualum pcdibufcccnenccs,^ mcatuurotfusnacurati vf^uc ad aceem c.ipitis diflîpabanc; in xdi* 
hem nonnullis maenarum xdium vci'dbnTorain , vb» miniftcrtaiii’ignismhiûs-valucrar. pulchrictt* 
dmsm |^tic4itn rofeadatquabant. 

Yoilalcaûmcsac IcscflEctsdcladouccui d’Arius,&dc 

Ce 
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fcs deux pénitences en face de l'Eglife , dans la naiflàncc 
de fcs erreurs. Voila quelles ont clic les confcqucnces 
de fa doâ:rinc nouuclle. Voila le fruit des belles fleurs 
de fa Rhétorique iL de fon éloquence , qui charmoittouc 
le monde félon S. Epiphane. Voila les produâions in- 
nocentes de fa faufle pieté, qui auoit feduit &c trompe tant 
de peuples , vn fi grand nombre d’Euefqucs. Enfin 
voila rembrazement caufcparvnc petite ccincclle, qu'on 
pouuoit ctoufier facilement en fa naiflance, & qui pour 
auoir cfté négligée , penfa confumer tout le monde, 
comme dit S. Hierofme. Mais paflbns aux Macédoniens. 

SECTION IIL 

Aîaeedonius Jès Seéîaires. 

A l E x-A K D R E Patriarche de Conftantinople , apres 
auoir liuré rant de rudes combats pour l’Eglife con- 
tre l’hcrefie d'Arius , mourut comblé d’années , de. vertus 
&dc bcncdiâion. Socrate remarque, que ce faint Prélat 
auant fa mort , recommanda qu’on remplifl le fiege de 
cette Eglife Métropole, de l’vnc ou de l’autre de deux 
perfonnes, qu’il nomma pour luy fucccdcr. L’vn cftoit 
Paul , perfonnage d’vnc pieté folidc, devers lequel il in- 
clinoit dauantage. L’autre cftoit Maccdonius Diacre, de la 
pieté duquel il auoit conccuvncfi bonne eftime, qu'il le 
recommanda entre autres chofes pour fon port grauc , fc- 
rieux,&modcftc, qui attiroit fur luy le rcfpcâ 6c la re- 
uerence de tous ceux qui le voyoient. Mais parce que le 
peuple de Conftantinople cftoit diuifé en deux bandes, 
dont les vns fuiuoient l’hcrcfie d’Arius , les autres cra- 
braffbicntlafoy du Concile deNiece (&ccux-cy eftoient 
cnplusgrandnombre,parlefoinqu’Alcxandrc auoit eu 
d’écarter les Ariens autant qu’il auoit pu) les Catholiques 
élcurent Paul, &: les Ariens élcurent Maccdonius. 

Ce fut pour lors que Maccdonius cet homme deuoe» 
snodefte de vénérable, fc voyant appuyé des Aiicns fic^du 
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crédit de l’Empereur Conftance qui les fauortfoic,ficcn 

Cotte par Tes menées ( fans rien rabacrc de fa première jno- 

deftic &c de fa fauûe pieté ) que Paul fut cnleuc foudainc- 

ment , U exilé en. la ville de Theflaloniquc. Cependant mjitr. trfftrthà 

Macedonius alfîs dans vn chariot auec Philippe P refeét **“♦*• *'*^*' 

' de Conftantinoçle,fuiuy d’vne grande troupe de foldats 
artneZjS’en allaaTEglife prendre poflcirionjoù pour ar- 
rcs de fon ioyeux aduenement , & pour marque du bon- 
heur que l’Eelife deuoit attendre de là promotion, ily eut idtm ,sf. ji. W.;.* 
vn meurtre de trois mil cent cinquante perfonnes d’entre 
le peuple. 

Peu après qu’iLcft alfis dans le fiege Patriarchal de Con- 
llantinople , il répand le trouble Sc la diuifion dans les 
villes , ic dans les Prouinces. Il crée des Euefques de fa 
{èâe,en Cyzique & en Nicomediet& perfccutc tous ceux 
qui ne veulent pas adhérer à fes impietez contre la diuini- 
'té du Fils & du S. Efprit. 11 remplit les prifons de perfon- 
nes de condition, qui refufent de communiquer auec luy } 

& après les auoir tourmentez par de difFerens fupplices , il 
les torce par violence a receuoir la Communion , leur fai- 
lant mettre des baillons à la bouche. Il traite les femmes- 
& lesenfans de la mefinc manière ; & fi quelqu’Vh refufe 
de luy obéir , fa contradiftion cft fuiuie de coups , d’outra - 
ges&de tourmens. lufques-là inefmc que par vn nou- 
ueau genre de fuppUce, il fait arracher les mammclles aux 
femmes, qui ne vouloient pas adhérera fes erreurs. Età 
quelques autres , il leur faifoit brufler le fein auec des fers 
chauds , ou auec des œufs tout boüillans. C’eft ce que 
Socrate raconte, Sc ce qu'il dit auoir appris d’Auxenius 
Tvn de fes amis qui auoitfouffertlemcfmctoutraenc.Puis 
il adioufte au mefme lieu, que ces belles aûions, que les 
meurtres , les combats , les perfecutions , & les guerres ci- 
uiles&intellincs, ont clic les fruits de la nouucautéde 
Macedonius , autrefois û doux, fi modefte , & fi deuot en 
ion commencement. ' 

La mefme Hiftoirc nous remarque autre part, auecec 
.Hcrefiarque appuyé de lafaueut de l’Empereur , déclara 

Ccii 
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contre les Catholiques yneguerreaudi cruelle^que celle 
■des encans contre les premiers Chreftiensi qu'il s’empara 
des Monaderes ( qu’il chalfa les orthodoxes des Eglifes, 
ic les forçant tous de communiquer auec luy^les vns mou> 
toient dans la violence des tourmens , d’autres edoient 
dcpoüillez de leurs biens, ôc d’autres marquez au front 
d’vncaradcrc imprime auec le feu, pour edredidinguez 
des autres par cette note. C’ed-là ce qu’il faifoit par tou- 
tes les villes d’O rient , &c principalement en la ville de 
Condantinoplc. 

Mais qui aurott iamais pu croire , que ce perfonnage 
û doux, fl venerable , fî pieux , & fi deuot , qu’ Alexan- 
dre Patriacche de Condantinople , l'vn des plus grands 
hommes de fon fiecle, ^ le plus vigoureux demifeur 
de la Foy , l’auoit iuge digne de remplir fa chaire après 
Ton deceds ; qui auroit > pû prefumerque ce loup 
carnalTier caché fous vnc peau de brebis , eud recelé tant 
do venin dans fon cœur ? Et puis fiez-vous à ces mines 
deuotes ic auderes, qui neprefehent que la reforme Se 
la nouueauté; O grand Dieu détournez, s’il vous plaid;, 
.ces malheurs de deffus nodre tede i 

SECTION lY. 

Nefloriust & jês Seéiaires. 

L a I s s oir s Macedonius , Sc confiderons les artifices 
qu'vn Moine couuroit fous le manteau de la pieté, 
pour infeâer l’Eglife de fes nonuellcs erreurs, qu’il ne 
publia qu’aprés auoir edé éleué à la dignité Patriarcha- 
le de l’Eglife de Condantinople. Celuy-cy s’appelloit 
Nedorius Predre d’Antioche. Il cftoit, dit Socrate, re- 
commandable par fa chadetc,par fa tempérance, &pai 
ibji éloquence , auffi bien que par la belle voix & par la 
bonne grâce qu’il auoit à .prefeher. O les riches parties 
pour vn fuppod de Sathan , qui médité la nouueautéi 
La ville de Condantinople fe perfuada qu’elle auroic eoc 
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1» pcrfonncdcccdeuoc ,vn autre Chryfoftomc, qui com- 
me luyauoit efté autrefois appelle d’Antioche. Ce nou- 
ueaumonftrc, caché fous le voile trompeur de tantd’cx- 
ccHentes vertus , nauott médité dans Jk retraite, ejne Udejfèin 
de s'acquérir U hien-veillance de tous far vne /âinteté fimulée , Nihil antiquius 
pour arriuer à thonneur de l'EpUcopat. 11 fut donc fui uy à 
1 odeur de ces parruns,& appelle alachatrePacriarchalemagnamfibi apud 
de Con(lantinoplc,au licu&enla place dcSilinnius,ou°""'.“ 
ayant elle facrc, il prefeha fur le champ, aucc l’admira- pa*c|ÛTindcqocnâ 
tion de tout le monde en prefcnce de l’Empereur Théo- confccotus ciiho- 
doze , auquel adreffant fa parole, il luy dit entre autres 
chofes : O Eniperiur, donne-moy l’Empire purgé & nettoyé des Mihi,6 imperatoc 
Heretiques, & te te donneray leCieli (icoure-moy dans la gtterre^^^^*^^^^'^^^^_ 
irréconciliable , que te déclaré auiourd’huy à tous les ennemis de bue, & ego tibi 
Eglife , ô" ie te fecourray dans la guerre que tu as contre les 
Perfes. dishzretîcis fub< 

TouslcsEuefquesquiaflTifterent àfon facre,fc réioûi- ueni.&egotibüi» 
Tcnt duchoix de fa perfonne , & en ccriüircntau Pape Ce- fJbiKmam!* 
Icftin aucc des éloges mcrucillcux de fa doârinc éc de la 
faintetc de fa vie; cequi obligea ce bon Pape de féliciter 
“Neftorius ,& de luy témoigner par fes lettres la grande 
ioye, qu’il auoit rcccuc de fa promotion. C<r/«, luy dit-il, Tamî anti opU 

tu as ve feu d.tns'vne fi haute eflime de probité ,qu'<vne ville étran- 

/ I 1 J • I . / tuii te aliéna ciiu- 

gere{i\ parle de Codltantinople) a enuteates compatriotes le us înuidetet. 
bon-heur de te pojfeder. Et l’Empereur Theodoze fut telle- 
ment émeu du zcle fie de la prédication de ce nouueau ' 
Prélat, qu’il fît peu apres publier vn Edit feuerc contre- 
tous les Hérétiques. 

Mais au bout de quelque temps, ce ferpent infernal cou- . 
ucrtdetant de fleurs odoriferentes, commença à fiffler,6c 
répandre le venin de fes erreurs dans la ville deCon- 
ftantinople; & fit bien voir que Icdeflcin qu’il auoit té- 
moigne dés l’entrée de fon facre , de vouloir étouffer ÔC 
éteindre toutes les autres hercfics,n’cftoit que pour faire 
place à la ficnne, &c poutejtcitcr dans4e monde de nouuel- 
les tragédies. 

C’eft ce que nous'pouuonî apprchdrt'de Theodoret, * 

Ce iij 
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i4fvs. éUsHnum qui auoiccoiuraûcauccluy vne amitié trop intime ; caccer 

J „ . fçauantPctcfut foupçonné de l’auoir fauorife. Il eHoitr 

sporrndiMm. d JC- il , «»»« de tous , jon flud grand jotn fut de gagner les feu- 

Omnibus nonif fies , fin veflemeHtefieît négligé &tnêprijàble. Ilmarcboit £nmt 

inftlb'le «î abie- cont(nance trifie & auftere ,& far fin vifige fajle & maigre , con- 

Oum irulgusad fui trcfaifint T ahjhnent U deuot , il attira fur luy f admiration des 

Ml1t.'sô“dida”quU > à" obtint far cette voye le Patriarcbat de Conftantinofle,. 

dem indutus relie, cérpeu s'en fallut, dit cc Pcre , efu'il n'obtinJlU régime, (jrla dire- 

pœilas& miiis de toute la terre. Et pour nous crayonner les mallicurs 

pallVe"ac'm?ci^^^ qu’ilcaufa dansl’Eglife.ôc Ic fang qui fut répandu dans le 

abfimcntiam fi- niondc âu fuict dc U Douucauté, Theodorct nous l’cxori- 
muuns. Hisatti. j , j i î- , , F 

bas & Jimulacioni- mc cn pcu OC paroles , quand ildicquc delà promotion de cet 

bus pkrofque alii- homme fint fuiuies les tragédies , qui ont remply toute U terre > & 
rolwtioncnf*,' Êcl oouuert toute la mer de leurs ailes finglans. Et' qu'au mefme mo- 
ckCx Conftanti- ment qu’iloccupa ce thrône, comme s'il fi fut fiifde la prefeÛure 
obt^et*"*uin'°' tfiannique du Sacerdoce, il ne fut plus contenir enfin cœur , Ut 
etiara p’arum ab- impietcT^qu’ il y couuoitdepu'is vn fi long-temps . 

«fl.cotms otbis. ç’efipour lors qu’il entreprit de déclarer la guerre à la diuinité de 

Hincdeinde feeu- lefue-Chrifi, aux do^es Âpoftoliques,& àtous Us faints Peres,. 
lîî**''*°MVum'*vnr ^ naijjànce de tEuangiU ont efit Us chefs & les ma 'tfirts de 

îiefrà terta"^» mare U doclrwe orthodoxe, s'efforçant de les feuler aux pieds; (chofe c - 
ipfum repieiû cft. trangcquclcs Nouateursenveulcttanc aux faints Peres) 
maxi^nTillanr troublant ainfi l’Pffifi Métropole de U 'ville RoyaU, tlmit toute 

iedem occupauit , la terre en émeute : il ne redoutoit point F oracle foudroyant de la pa- 
îua^!idirf"«rL- rolefacrée , quand elle dit, Celuy qui vous troubU, tel qu’tl fmffe 
nj prxfcdlurara efire , fentira la rigueur des tugcmens de Dieu ^ 
rapniiTet.nonam- Thcodorct adiouftc, quc cct hommc dcteftable mit fur le 
pictaic.quam an- chAndcUtf (U i Auuljicre des Prmees du Sacerdoce y mn pas U lu- 
teà meme conce- mitre de Uvertté ,maù Us tencbres horribles de fin impiété ,fiû- 
«luit! Omnibus tenant que la fiintt Vierge, qui a engendré le Verbe de Dieu filon 
patefacir, qua ad- U chair , ne deuoit pas tfirt appellce Mire eU Dieu, mais qu’il 
r^pptUerMere de Chrift feulement , quoy que tous Us an- 
perat blafphemiâ, citns Predicateurs de U doürine orthodoxe , ( c’eft à dire tous, 
jk contta^pofto. jgj faincs Peres ) nous ayent enfiigné fiUn la tradition des 
pettum fufeipit trts,que nous deuons croire decœur, &confeffer de bouche é" de. 
bellom , contra , que la Mere du Siirneur doit effre appellce Mere dc 

ctiam fandos Pa. _ . . j - -t-i j ** 

ucs, qui ab ipiis I>UH. Yoila ccqucaduTlicodorec. 
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Les fourbes de cet HercHarque font étranges, lors qu’a» 
prés auoir cfté condamné par le Concile d’Epliefc , con- 
firme par les Légats du Pape Celeftin , il fit tous fes ef- 
forts pour empefeher qu’on ne feeuft dans la ville de Con- 
flantinople ,dont il eftoit Patriarche, ce qui s’eftoit pafic 
au Concile. Il ecriuit à l’Empereur, 6c luy fit écrire par 
quelques -vns des Euefques (es adherans,qucS. Cyrille 
Patriarchejd’Alexandrie,qui auoit prefidé à ce Concile, 6c 
les autres Euefques, cfioientdes perfoiyies fcditieufes& 
reprochables , par la haine ficTenuie qu'ils auoient contre 
luy ; qu’au refte il vouloir garder inuiolablemcnt la Foy 
des Decrets du Concile de Nicée. 

Le Lieutenant pour l’Empereur dans la ville d’Ephefe, 

quelques autres perfonnes de commandement, gagnez 
par Ncftorius,écriuentàrEmpereur, &luyfont detres- 
grandes plaintes de faint Cyrille. Cependant ils auoient 
mis des foldats fut lesaduenuës de la ville d’Ephefe, pour 
intercepter les lettres qui cftoient enuoyées à l’Empereur 
Theodofe de la part du Concile. Tellement que l’Empe- 
reur , qui auoit prés de fa perfonne des fauteurs de N efto- 
rius,(car c’eft ce qu’afferent les Nouateurs) n’eftoitpre- 
uenu &abreuuc de toutes parts, que des plaintes 6c du 
blafmc de S. Cyrille 6c des autres Euefques du Concile. 
Theodofe fur ces plaintes , dépefeha vn des principaux 
de faCour,maisccluy-cy eftoit Neftotienj d’ou vient que 
d’abord il fitemprifonner S. Cyrille. 

Enfin les Peres de ce Concile s’eftant apperceus,que les 
lettres qu’ils écriuoient à l’Empereur, eftoient arreftéesSc 
furprifes en chemin, par la rufe des partifans de Nefto- 
rius, s*aduiferent d’vn autre ftratageme, pour informer 
Theodofe de tout ce qui s’eftoit paÜc dans le Concile j ce 
qui fut exécuté par l’cntremife d’vn bon Catholique, qui 
s’eftant trauefty en pauure, fortitdcla ville vn bafton à 
la main ,dans le creux duquel on auoit mis les lettres du 
Concile adreffées à Theodofe. L’Empereur informé par 
cette voyc, de la vérité des chofes ,ainfi qu’elles s’eftoient 
paftees ,&foUicité par le zclc de Pulcheria fa focuj:, 


Eiungelij cüaabtt» 
lis orchodoix fi. 
dei duces & magi. 
ftrifuerunCiCocuai 
lêntentias niticuc 
conculcace, rçeix 
ciuitacisEcclcIuni 
perturbaudo , Sc 
raiuertum otbcm 
commouendo, ni. 
hil raitus diuinû 
Paulum claman- 
tcnii Qm vos con. 
(urbai, ludiciutn 
poicabit , quicum. 
queeflillciredfii. 
per facri alcaris 
pcinciparo facer. 
docuni candcla. 
brum , non lucer- 
nam Trticaiis,fe<l 
impietatts tene. 
bras collocac , Sc 
etco^'iratur ab il- 
lo,quodnonopor- 
teat fanâam Vir- 
ginem Dei Yerbi 
iccnnddm carnem 
genitiicem, Dei 
macrem confîterf,' 
fed ChtilH cantûtn 
matremi licecianx 
diu & diuriHimè 
ortiiodoxx fidei 
prxcones , iuxra 
ApolloIorQ cradi. 
tioncin, Dei geni- 
tricem illam ore 
coiificeti, & corde 
credetcnosdocnc- 
tint Dei macrem. ' 
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par les prières communes du Clergé de Conlbncinople-*'. 
& de tous les bons Catholiques, ordonna que ce qui auoic 
clic refolu dans le Concile, (croit exécuté j que S. Cyrille,. 
ôc quelques autres ,qui auoient cllé arrcllez prifonniers^ 
fcroient élargis , Si remis auec honneur dans le libre exer- 
cice de leurs dignitezi&qucNcdorius feroit depofe du< 
Patriarcliat de Condantinoplc. 

S. Cyrille obfcruc, que ce perfide corrompit les peuples • 
par Tes lettres Sc par fes écrits , Sc mefmc quelques Moines . 
d’Egypte ; les alTcuranc qu’il fuiiioit en toutes chofes la 
Foy du Concile dcNicéc. Mais Dieu, qui eut quelque 
compalTion de la fimplicitéde ces Moines, donc l’aullero 
profclfion cftoitvn ponrait animé de vertu &; de fainccté,, 
permit que l’Abbé Cy riaque homme de faincc vie , fut ad- 
uerty par vne vifion, quelle eftoie l’horreur que IcCicl 
auoit des liurcs , & de la doélrinc de cet Hcrcfiarque. Ce 
qui doit feruir de leçon à tous ceux qui confcrucnc des lir 
urcs.dont ia doûrine cft nouuellc,dangereufc, & contrai- 
re à la Foy de l’Eglife. 

Cet Abbé donc eut vne telle vifion; il appcrccut vnc 
Dame maieftueufe, accompagnée de deux hommes véné- 
rables J &: reconnoiflant quec’eftoit la fainte Vierge Mero 
de Dieu, en lacompagnic de $. Ican Bapcille, &dc S.Iean 
r£uangcli(lc,il la pria 2c la coniura inflammenc de vou- 
loir entrer en fa cellule pour la bénir de fa prcfcncc; & 
apres auoir reïteré pluficurs fois cette pncrCiCnEn clic Juy 
répondicaigrcmcnt,^/^«^ / tHMtntaccUulet vndemcsplus 
grands ennemis , à: veux ijue i'y entre : puis elle difpatut. 

à l’inflanc. Ce bon homme reuenude cette cxtazc,fon* 
de foncœur,& s’interroge foy- mefmc pour voir s’il n’a- 
uoi c point quelque pechc mortel dans le fond de fon amc i 
&nefcfcncant coupable d’aucune chofe, il prie vn liure 
qu’ilauoit fur fa cable pour diuertir fes triflcspen(ces,&: 
adoucir par cette Icélure , l’ennuy Sc la douleur de fon 
caeur;maisenlefcütllctanc,ilcrouua fur la findeceliurc 
deux traicezde Ncllorius 5 ce qu’ayant appcrccu,il recon* 
«ut pour lors le iulle reproche que la très- fainçe Vierge 
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luy auoic faic,iugcant bien que c’c{loit-im|nncmydela 
Vierge Mère de Dieu $ ce qu’ayant rcconni^l rendit grâ- 
ces àDieu,&fe leuant à l’initant deronGcgc,il reporta 
le hure au Religieux qui le luy auoit prefté , Sc luy ra- 
conta fa viûon j Sc tout ce qui s’elloit pade ; mais ce bon 
Religieux ayant appris cette hiHoirc, arracha du liure à 
l’indant en la prefcnce de cet Abbé, les deux traitez de 
Neftorius,& les iettant au feu^Certes, dic-il tie stphrtn. Pr*t. ffi~ 

là Mtre de Dieu ne demeurera iamaù dans ma cellule. Sophro - 
nius ancien Auteur rapporte cette hifloire en Ton Pré 
fpiritucl. 

Ce récit doit apprendre auxFideles, que s’ils défirent 
que lefus-Chrift & fa fainte Mere leur foient propices 
&fauorables,ils ne doiuent point garder dans leurs mai- 
fons les liures des Hcrctiques,& des autres Nouatcur^ 
condamnez par l’Eglife } qui tous par vn fecret de la Pro- 
uidence diuine,qui nous efi inconnu, fe déclarent pour 
l'ordinaire les ennemis de la Vierge & de fa deuotion. Euap.lH.i.tsf.71 
Audi eft-il bien difficile d’eftre cnnemy de la dodrinc 
commune de l’Eglife , fans eltre ennemy de la Vierge, qui 
eft la Mere de l’Eglife. 

Maislaiuftice diuine , qui femble punir plus manifefte- 
ment les iniures qui font faites à la Mere de Dieu , que 
celles qui font faites à Dieu mefme, voulut quelalanguc 
maudite de cet Herefiarque,que lever del’enuie contre 
l’honneur de la Vierge, auoit rongé fi long-temps, fuft 
enfin rongée &c deuoréc par les vers, &: que la vie de ce 
Prélat deteftablefiniflantpar cefupplice,fcruift d’exem- 
ple funefte à tous lesNouateurs,qui d’ordinaire interef- 
i'ent dans leurs erreurs l’honneur la deuotion de la 
Vierge, auec fipeudefuccés, que l’honneur delaViergc 
n’aiamais éclaté dauantage , que lorsque fes ennemis fc 
font efforcez de le combatte. Le ficelé de Neftorius, de 
celuy de Caluin & de fes fcékaieurs , rendent vn fidelo 
témoignage à cette vérité. 
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DûMti ^ fis Seélaires. 

ff -, T ’H E K. E s I E des Donaciftes a eu cette difgrace dans 

Lwfa nailVancc , dans fon origine, de ne pas prendre 
Ton nom de Tes propres auteurs, qui furent des Schifma- 
tiques excitez par les follicitations d’vne Dame de Car- 
thage nommée Lucilla, trcs-faâieufe , & fort opulente, 
laquelle fe foûleua contre Cecilian pour lorsEuefquedc 
Carthage. Mais l’Hilloire nous apprend qu'ils hirent 
jtMgufi.m.i. nommez Donatiftes, à caufe deDonat Euelque dit des 
trsa^t.cmf. II. Cafes-noires félon faine Âuguftin ; &c parce qu’à raifon 
de fon fchifme , il fut condamne par le Pape Melchia- 
. des , fes fedaires eurent honte de tirer leur nom de cec 
Euefquc, qui d'abord auoit elle note d’infamie; mais ils 
fe glorihoicnt d’edre les enfans & les feélaires d’vn au- 
tre Donat Euefquc de Carthage , qu’ils- eenoienc entre 
eux pour vn très-grand perfonnage , à raifon de l’elo- 
qucncc en laquelle il excclloit , & par laquelle ils efpc- 
roient qu’il gagneroit les peuples , &C donaeroit vn grand 
crédit à leur doârincnouuelle ,ainfi qu’il arriua depuis. 
O malheureufe éloquence, que tu fais dedefordres, lors 
" que tu tombe entre les mains dcsNouatcurs,fi£ que par 

tes faulTcs couleurs tu prefte au menfonge & à l’erreur 
le mafquc de la vérité ; puifquc c’eft pat toy qu’ils cor- 
rompent les âmes , & qu’ils cnlcucnt de la bergerie de 
l’Egiifc, les ouailles innocences ,qui endormies aux char- 
, mes de ta voix , la prennent pour la voix de leurPafteur 

véritable • 

Ces nouucaux feûaircs cftoient tellement affolez de 
la haute cflime, qu’ils auoient conccuc de cefauxEuef- 
qûe, qu’ils ne fc cpntentoicntpasdcraccatlcr d’clogcs, 
&dc l’cleucr par la machine de leurs apologies, (comme 
font d’ordinaire les autres Nouateurs, pour le chef donc 
ils ponent le nom ) mais ils le eenoienc pour vn Dieu ; 
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Et ptHt-tJhtyèixx S. Auguftin , qu'ils «urottnt fiuffht flusvo- jtugufl. fr»im. 
Untiers aue qutlqu'vn parUfi Mal de lefus-Chrifi, que ienten- ‘*t- *• „ 

dre quelqu vn parler mal de leur Euejque Denat. Tellement ft* pro chrifto 
qucDonatditdcsCafes-noircs.cet enfant de tenebres, liai»cni>fiaadianc 
qui le premier auoic orne de la mitre le tronc de leur er- chtifto, fot- 

rcur , rut par eux abandonné &c reiette , comme cft au- paticmet fe- 

iourd'huy Caluin par ceux qui rcnouuellcnt fes erreurs j d*ant3m™heLiem 
& Je fécond ^raifon de fon crédit &: de Ton éloquence , Donaco. 
fut diuinifépar IcsDonaciftes. C’eft ce qu’obfcrue faint Aup,fi.di htrif. 
Auguftin. 

Et toutefois cet homme de bien &c de probité, ainft que 
l'alVeuroicnt les Donatiftes, ( car quel cft celuy qui vou- 
droit eftrc le difciplc &c le fcétairc d’vn homme dont la 
vie feroit diftaméc , &c le nom odieux î ) ce faint homme, 
dis-ic , de cet cloquent , adioufta pour guirlande à la cou- 
ronne de l’hcrefte qu’il fouftenoit , que le Fils eftoit moin- 
dre que le Pcrc,& le faint Efpric moindre que le Fils. Mais 
on ne s’en doit pas étonner : car bien que les monftres 
foicnt infertiles, fi eft-ccquc l’erreur qui cft vnmonftre 
cnmatiere de Foyôi de Religion, ne laifle pasd’cftre fé- 
conde } &c paftant d’vn égarement à vn autre , elle tom- 
be enfin dans l’abifmc de l’impiété ic de l’athcifinc i ie 
veux dire qu’elle nie ou quelle doute enfin de la diuini- 
té de Icfus-Chrift, ôc de la vérité de la Religion Chré- 
tienne. 

• C’cft-cc que nous enfeigne rexemple de ce Donat, Oftat. Uk. i. 
qui. félon Optât Mileuitain paruint à vn tel degré d’in- £*^jo"jg^exe^ic 
folcncc & de fuperbe , •voulait que les Jiens , & mefme ti tum*orane»fon 

les Euefquesqui fuiuoient fi doitrine , l' honoraient comme Dieu, limorcTe- 

sljonÿrett mefme qu tls turajfent par luy , cr par fon nom, corn- Deum.&e.Etpaf- 
me s'il euft tfié Dieu; Et pour leur donner vnc plusgran- rushomine» petfe 
de vénération dcfaperfonnc,il leur difoit qu’il conuer- pei*Dcum?°^'**” 
foicfamiliercment auec Dieu , duquel il apprenoit de viue 
voix tout ce qu’il deuoit f^ire. Cefttatag.cmccftfi ordi- 
naire aux Nouateurs , qu’ils ne manquent guercs de mê- 
ler dans leurs erreurs quelque attrait particulier de l’cf- 
pcic.de Dieu , qui fufcicc ac temps en temps de grands 
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AMpifl. in IiMH, 
trnA. tj.frtfi fi- 
mm. 

Doaaïut orauir, Sc 
refpondicciOcus 
de ccelo. 


Oftst. iüdtm. 


Afpift. i»f/»l-ii^- 
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hommes dans l’Eglife , pour en reformer les abus , foie 
dans la doârinc , foie dans les mœurs. De là vient, dit 
faint Auguflin , que les Donarilles auoicnc coutume en- 
tre eux de tenir ce langage : Donat a frie Dim luj a ré” 

fond» du Ciel. 

L’adoration qu’il receuoit de Tes feâaircs , luy perfuada 
qu’il ciloit tellement au dclTus des hommes, qu’il auoit 
droit de traiter de calomnies &C d’iniurcs,les plus grands 
de l’Eftat , mcfme l’Empereur. D’où vient, (ditOput 
Milcuitain) qu’écriuant à Grégoire Prefcâou Gouuer- 
ncur de la ville, il l’appelle latachc du Sénat, & la honte 
des Prefeds •, &c parlant aux AmbalTadeurs de l'Empe- 
reur, il traita la Maiedc Impériale de pareilles iniures, 
&demermes malediâions , que celles qu’il auoit lancées 
contrôle Gouucrncur de la ville. 

CctEucrque auoit créé dans Ton party de certains offi- 
ciers , qu’il appclloitPrcfeâs ou Capitaines des Saints, 
qui defendoient fafcâe à main armée ; &queS. Augu- 
lîin appelle Circoncell ions, c’en à dire des vagabons & 
des vrais filoux. Ils eftoient alTcz en nombre, ( dit l’E- 
uefque de Milcue ) pour relier aux Gouuerneurs des 
villes. Ilsfediroicntcnreles defenfeursde la ludicc pu- 
blique. Chofe étrange .' les Nouatcurs entreprennent 
touliours quelque iufte defenfe j les vns défendent l’E- 
uangilc, comme les Caluinides ; les autres défendent la 
doârrinc d’vn Pere fameux dans l’Eglifc, comme nos Do- 
natiUcs entreprennent la defenfe de faint Cyprian, 
les lanfeniftes celle de la doârine de faint Augullin,â£ 
de la grâce. Ces Saints faifoicnt des miracles, car ils don- 
noientla liberté aux efclaues qu’ils rcncontroicnti&li- 
beroient les debiteurs de l’argent qu’ils deuoient à leurs 
créanciers, non pas en payant, mais par force & par vio- 
lence , menaçant les créanciers de les aflàffiner , s’ils ne 
rendoient les promelTes & les obligations à leurs debi- 
teurs, ous’ils neles déchiroient. 

Ces gens de bien,8£lesEuefquesDonatiftcs,s’addrcf- 

fansàluUenl’ApolUcIquiauoic coniurc lapeccc U l’cx- 
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icinûion de la Religion Chredienne) pour obtenir fa fa- 
neur ôc fa bicn*veillance , luy dirent entre autres flateries, 
cftoit U fini, dans le Jiin duquel la iufiiee s’ e liait réfugiée , 
aind que leur reproche S. Augudin , mais il ne s’en faut 
pas étonner ; car ees faints réformateurs de P Egüfè , prenaient 
l'idolâtrie pour la Jiale tt^ce. Surquoy Optât remarque que 
l'Empereur ayant rencontre ces deuots, propres pourfes 
dcfl'cins,c’eftàdire,pour féconder la fureur qui le polfc- 
doit de détruire l’Eglifc, d'éteindre ou d’effacer le nom 
de lefus-Chriftjil leur permit d’entreprendre, &: défai- 
re tout ce qu’ils iugeroient pour le mieux. Mais voyons 
les effeti de la fainteté reformée de ces Euefques Do- 
natides. 

Vous eHes venus pleins de rage ( leur reproche l’Euef- 
que de Mileue ) vous elles venus tranfporte^ de courroux, 
^chirans les membres de P Bglfi ,fubtils en vos dijeours, & en 
vos tromperies, cruels dans vos meurtres , vous aue^prouequé 
À Lt guerre tous les enftns de la paix. Vous aueT^dcpcJfedtTjles 
Eu^ues de leurs feges , & Us aue7^exiU\. Vous ejles entre! 
à main armée dans lesEglifes,&lesaue\dépoHtlléts.Vngrani 
«ombre des vojlres en plufieurs lieux dtjferens , dont il firoit 
trop long de raconter les noms , ont fait des meurtres exécrables. 
Et après que ce Pere a fait le récit particulier de leurs 
cruautez contre les Temples facrez , &c contre les Diacres 
qui les dcfcndoicnc. Cejl, dit-il , de vous que le S. Ejprit a 
entendu parler dans les Jàintes P«ges,qua»d il a dit. Leurs pieds 
feront vijlfs & légers pour épancher le fing humain. En d’au- 
tres lieux , ils ont étou^éles enfans dans le ventre de leurs meres. 
Les hommes ont tjle déchire^é' mû en pièces Les matrones 
ont ejlé violentées { Us enfans mis à mort ; cV Us femmes en- 
ceintes ont auorté leurs petits. Voila quelle ejl P innocence de vi- 
tre Egliji nourrie du fang du carnage des Fideles , fous la 

conduite de vos Euefques. Et afin qu’il n’y tut rien de fabé qui 
ne fufi profané par vos Prélats , ils ont commandé que la tres- 
fainte Euchartfiie fufi iettée aux chiens , mais ce n’a pas efié fans 
vnt marque Jfhudaine ô" vifibU des iugemens de Dieu s car ces 
tdsiens efians deuenus enrage^, ils fe font ittte%Jùr leurs MaifircSf 
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Augajl. ài Dtnat. 

Imperacoti Paga> 
no&apoflata: di. 
xidis, (]uôd apud 
cum fola iuflttia 
locum babcicc. 

Oftat. lit. X. 
Vcniftisrabidi,Te* 
mltis irait , mem- 
bra laaiantet Ec. 
cIcHx : rubiilei in 
feduAionibas, |n 
cxdibusimmanci, 
filios pacit ad brU 
la proQocantes.Oe 
ledibusfais multol 
fecifUs extorres i 
cum condutta ma» 
nuxenienics,Baiî. 
liras inuabilisi 
muiti ex numéro 
vellro per loca 
plucima, qux fub 
nominibut dicete 
Ioogume{t,cruea- 
cas opecati func 
cxdev 

Siuedubio de ro^ 
bisdiétumeft, ve» 
loces pedes eocum 
ad elBindendum 
rauguittem, &c. 
Moi tut (une inr- 
tetis mari um, qui 
fuecaot iiafcicuci, 
&c. 

Laceratifunt riti, 
ica Ax func tnacco' 
iix, infantes iieca- 
ti.abaiïli func par* 
tus. Ecce fcc lelia 
vedea , Epifeopit 
dncibus, cruenits 
morfibus pada 
ed. 

Vc omnia facto, 
fanfta fiiptà me- 
moraci redri Epi- 
feopi Yîolarcat , 
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iulTenint Eucfaati- comme fur des larrons , & les ont déchirez, comme des incon- 
!i! norcwfigno ”1*^ » & ^^ands ennemis. Vos Euefquesont ietté far 

diuiniiudicijinam ta feneftre t Amfoule dit fiint Chrejme } & quoy que U violen- 
cenfi'rabre* ipfôs ^ freàfitajl la cheute, fi efi-ce que la main Jp'tritùelle 

dominos fios de t Ange ^ ne manqua pas de fhufienir cette Ampoule i en forte 

quafiiatroMj.fao- tombant fur tes pierres fins aucune hleffiure , elle ne receut 
dente Yindice, tan- aucun dommage de fi cheute. Dieu l ayant conferuee en fin en- 
quam jgnotos & Quc Ics Caluiniftcs Sc tous ccux qui les dcFcndenc 
tM™!Tmpunam' prcftcnt icy rorcillCjSc qu’ils apprennent à rcfpe£lcr le 
quoque chrifma. S. Chrcfmc,& adoter le S. Sacrement de l’Autely dont 
Combattent la vérité, par le deny qu’ils font de la rca- 
aaueiunt , & cùm lite du cotps & du fang de lelus-Cntilt fous res'efpeccs* 

«Sio*‘^Ï‘o''n dé 

fuit maous Angel L’Eucfquc dc Milcuc Continuant de reprocher aux 
lica qux Ampuî- Eucfques Donatiftcs, la cruauté & la violence contre les- 
«éSione 'dedu'eel chofcs faintes , Ics accufe d'auoir trouué des c^eres ( c’eftst 
letiproieûacafutn dire des Rcligieufes qui auoient voüc virginité ),cf daa 
néo mun^nte femmes t de celles qui auparauant eHoient fiUes ér 

fctfa intet faaà Vierges. Certes i’aymc mieux fupprimer le refte de cette 
confedic. hiftoirc, que de le rapporter icy, tant elle cft pleine d’in- 

famie, d’execration & d’impictez , foit contre les hiles* 
voilées & confacrées au feruice des Autels , foit contre 
les lieux faints , foit contre la reucrcnce des Sacremens. 

Il eft donc vray, que la nouucautc de l’erreur qui com- 
mence touûours par la fainteté, par la defenfe dc là iu- 
ftice , par l’cloqucnce , & par la douceur d’vne parole 
emmiellée ; ne manque iamais de lancer fon éguillon 
fie dc terminer fes exploits , par l’épée, par l’outrage, fie 
par la dcfolation des Ehats, lors que le Prince néglige 
dc.l’étoulfcr en fa naiHancc^ 
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SECTION VL 

n ** * 

Eu^ches , & Jes Scalaires. 

C O M ME lafuperbecftlacaurcdecouccs Icshcrefîcs» 

& de tous les egaremens d’vne volonté deprauée, 
ainfi l’humilité ell en nous la plus feure garde de la Foy, 
â^derobcïdance hlialc,que nous deuons aux ordres de 
Dieu , aux commandemens de l’Eglilc , aux loix du 
Prince temporel. Aulfî ne voyons-nous pas que les hum- 
bles Ce foient iamais foûleuez contre le (cruice de Dieu, 
contre la foumilTion au {âint Sicge,ou contre le bien de 
l’Eftat , &c l’obcilTance du Prince , que premièrement 
ilsji’aycnt Fait banqueroute à cette vertu , & neFe Foient 
Pouflraits de fa conduite. 

L’Hiftoire d’Euryches Preftre & Archimandrite , ou *- 
Abbé dans vn Conuent tres-cclcbre de Moines en la ville 
de Conllantinoplc , nous donne vne preuue fcnllble de 
cette, vérité. Car tant& Fi long-temps que ce grand per- 
Fonnage Fe maintint dans Fon humilité, rlreccut de Dieu 
vne grâce toute particulière pour dcFcndre l’EgliFe j 6c 
cutmeFme l’honneur d’emporter le prix de la vidoire Fur 
tous ceux, qui de Fon temps auoient combatu l’herehc de 
l’inFame Neftohus. D’ou vient que le Pape Leon luy 
donna tant d’cloges , & que les Peres aflemblez au Con- 
cile de Conftantinople, mirent Fon nom 6c fa. mémoire jts. 4. s/iuJ. 
en .honneur dans leurs Archiues 5 ie veux dire dans les 
Ades de ce Concile , qui Fut célébré auant le Concile de 
Calcédoine. 

Mais enfin ce miFerable Fe lailTant peut-eftre charmer 
à ces hautes loüangcs,&:àreftime qu’il conceut dcFoy- 
meFme, creut que Fon Fcntimcnt particulier deuoie de- 
Formais Feruirde réglé à tous les autres , dans les choFcs 
de la Foy {& tombant en eclipFc 6c en tenebtes, comme 
Tn autre. TertuUien(qui durant tantde temps aüoit efté 
le fléau iiuiioci^Icdcs Hercüques,) U s’égara du Fcntier 
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de la vericé -, ôc poarfuiuanc les ennemis de la mcfme 
vérité &c deTEglifc, il deuint luy-mcfmc ennemy de la 
vericé &: de l’Eglife. Car il fc peefuadafauflement, Sc foû- 
tini encore plus opiniaftremcnc,qu’cnIcfus-Chriftiln’y 
auoit qu’vne nacure , comme il n’y auoic qu’vne per- 
fonne. 

M/. £ufebc’Eucfque de Doriléc(au rapport de Libérât Dia- 
II. itm. . • fut le premier qui découurit l’erreur d’Eutyches j SC 

comme Ton amy , il le follicica , & üc tout fon polli- 
blc , pour le ramener dans la voye de la vérité, de laquelle 
il s’clloit écarté par Tes emportemens. Mais comme il 
veic que la fuperbe auoic cndurcy le cœur de ce Moine, 
& que tous fes cfForts cftoient inutiles pour le pouuoir 
ramener ; il fc refoluc de le déférer au Concile , qui pour 
lors cdoic ad'emblc à Conllancinople , pour régler le d^- 
ferend que Florcncius Euefque de Sardes Métropole de 
Lydie , auoit auec les Eucfques , qui cftoient fournis à 
fon Siège. 

Cette accufacionfurpric toute cette illuftre a/Icmblcc, 
qui auoit auparauant le nom d’Eutyches dans vne véné- 
ration fingulierc. Cependant il cft cité pour comparoiftre 
•• au Concile. Mais voyez comme l’orgueil corrompt Sc 
empoifonne en vn moment toutes les cxcclicnccs vertus 
qui eftoient en ce grand homme. Il s’cxculc , Sc refufe 
d’obcïr à l’ordre du Concile , Sc au commandement qu'ont 
luy fait de paroiftre daiu cette grande aflèmblée , dans 
laquelle il y auoic trente-deux Eucfques, &: vingt-trois 
Archimanarites, comme luy. Il fonde la raifon de fon 
refus, fur ce qu’il s’eftoic oblige, difoit-il, par vn ferment 
inuiolablc denepointfortir de fon Monallcre,& d’y vi- 
urc comme dans vn fcpulcrc ; c’eft à dire, comme more 
au monde ; qu’au refte quelque chofe qu’on arreftaft 
dans le Concile, il cftoit,refolu de n’adhcrcrqu’àla feule 
fainte Ecriture, & qu’il fcfoucieroic peu de couteeque le 
Concile pourroit faire ou décerner contre luy. Ce Moine 
ne vouloir que la feule fainte Ecriture , comme les autres 
AC Yculcnc auiourd’huy que le feul S . Auguftin. 


V 


PROCBDANS ÜV lANSENISKfE. 117 

O grand Dieu ! qui iamais auroit pu croire qu vn fi grand 
perfonnage courbe fous le poids d'vne vieillcfie honnora* 
blcjornc de ram de vertus , l’admiration de Ton cloifire, 
& chargé de tant de lauriers, qu’il auoit recueillis dans la 
défaite toute fraiclic de Nefiorius,pufi tomber deldhaur, 
& fignaler fa cheute par la profondeur de Ton précipice i 
le le dis, parce que de nos ioursilcfiarriuéquelque cho- 
<fe de femblable. Mais fuiuons ce Moine luperbe ; car 
ellanc cite de nouueau,il répond qu’il efl; malade }onle 
prefie , il demande du temps -, non pas pour fe guérir, mais 
pour troubler l’Eglirc&rEftar par Tes brigues & par fes 
menées. On luy accorde vn dclay-de fept tours; mais cec 
homme, qui parvneloy inuiolable s’eflxtit obligé de gar- 
der la folitude , fort de fon cloiilre , ou pluftofi de Ton fe- 
pulcrc au temps prefix ; non pas pour fe prefenter au Con- 
■cile,& moins encore pourobeyràfes E^crcts,mais pour 
fe ietter aux pieds derEmpereur , Sc en inandier la faneur 
& l’appuy , par l’entremife du Ercfca de la chambre Im- 
périale , lequel autrefois il auoitleué fur les Oterez fonts 
de fiaptelme, qu’il fçauoic efire l’ennemyconiurédeFla- 
uian Patriarcltc de Confiancinoplc ,4^ui prefidoicau Con- 
cile. 

Et parce , difoit Eutyches , qu’il redoutoic les calomnies 
de Flauian , il demanda d’eftre allîllé du Patrice Flo- 
sentius , & d’vn bon nombre de moines , 6c de foldats 
armez, pour fc défendre desJ^eres duOoncHe, & mettre 
fil perfonne en feurcté, contre l’autorité de leurs Decrets. 
C’efi ainfiquclanouucaurc de l’erreur, trouucraddrcfiê 
de joindre les armesà la plume, la violence à la douceur, 
:Sc le trouble de l’Ellac , au trouble de l’Eglife 5. car fe 
voyant eendamné par le Concile , tl s’aduife première- 
ment d’écrire au Pape Leon pour, le gagner , dans l’alTeu- 
jancc qu’il luy donne de corriger eu fa perfonne, & en fa 
iby,coutcc qui potKxoit déplaire au S.Siege,&prcuienc 
par laiauBur desMiztifixes de l’Empereur, la lettre ,que 
Ehuûan écriuoiràce Pape , pour luy rendre compte de ce 
ajoi s’oftoic fait concic -ce nouucl Hctccique ; qui s’elloit 


• ii8 INCONVENIENS D’ESTAT 
aduifé de faire des liurets , &c de les faire courir dans le 
peuple, & par les cloilfres des Moines, pour exciter les 
vns &c les autres à la fedition & au trouble ,ainû qu’EuTcbe 
deDorilcc le rapporu au Concile. 

Cependant la faueur des armes Impériales, dont ce No- 
. liaccur fut appuyé, caufa vn fi grand defordre, que TEmpi- 

rc d'Orient en trembla, &c peu s’en fallut ( dit le grand 
Cardinal Baronius ) qu’il ne fufi renuerfe de fonds en 
comble. Tant il e(l périlleux aux Princes , d’appuyer la 
nouueautc fous quelque prercxre que ce foit. Ce Moine 
n’en demeure pas là(il écrit aux Euefques d'Italie, pour 
les rcduire,les corrompre, & Icsgagner, pendant que fa 
doélrine, 8c Tes feûaires (tels qu’eftoient les Moines qui 
habitoient vne folitude proche de la ville de Icrufalem) 
allument le feu de la feditiori dans toute la Palclhnç,8c 
portent à l’Epifcopat vn Moine d’entre eux , nomme 
TlieodofCjle plus fcelcrat d’entre les hommes. 

Celuy-cy fe faifit du Siégé de lerufalem, au rapport 
d’Euagrius ,8c ayant attiré^ ion party,£udoxia femme de 
Kictfk. Ub. I/. l’Empereur Theodofe (qui s’elfoit retirée en la ville de 
lerufalem après la mort de l’Empereur ) il commença le 
premier de fés exploits, par l’afiaifinat commisenlaper- 
’ fonne de l’Euefque Scucrien , qui ne vouloir pas com- 

muniquer à fon lîcrefic , ny participer à fes crimes ; Il 
perfecutc enfuite tous les autres Catholiques; Il fait mou- 
rir les vns dans la violence des tourmens ; Il dépouille les 
autres de leurs biens, 8c fait mettre lefeuàla maifon des 
autres; en forte qu’il fembloit par lefac de cette grande 
ville, qu’elle fuii tombée entre les mains des barbares. 
Et comme le Diacre Anaftafe tranfportc du zelc de la 
Foy , luy eut tenu ce langage dans l’Eglifc ; Theo- 
doie,</r faire vne fi grande boucherie f Cejfede faire la guerre 
a lefiu-Chrifi , & de chajfer fes troupeaux hors de fa bergerie ^ 
airifi (]ue les voleurs ont couftume de faire f il fut enleuc de 
l’Eglife par les fatellitcs de Theodofe ; 8c apres auoir 
foufferc en fon corps pour l’amour de lefus-Chrift, tous- 
les fuppUccs que leur rage auoit pû inuenter , Us Icfireoç 
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mourir i puis l’ayanc traifné par les pieds dans coures les 
rues de cette grande ville, ils leictcerencaux chiens pour 
leur ferait de pafture^ 

Cepchdant Dorothée Gouuerncur pour l’Empereur 
^ans toute la Paleftine,& occupé en la guerre contre les 
Barbares, ayant appris le grand trouble & la fcdicion, que 
les Eutychtens auoienc caufedans la ville de Icrufalein, 

& aux lieux circonuoilîns , s’y tranfporca promptement 
aucc Ton armée. L’Euefque Theodofe Sc. l’Empericrc £u- 
^oxia , aux nouuelles de fa venue , s’en allèrent au deuanc 
de luy, &; ne Voulurent iamais le receuoir dans la ville , ny 
luy ouurir les portes, qu’il ne leur euft promis de les fa- < 

uorifer ,& d’appuyer leur fanion de la force de fes ar- 
mes , à l’exemple de tous les Moines , & de toute la popu- 
lace de la ville , qui fuiuoienc leur parcy. Et parce que 
Theodofe & fes Icâaires s’eftoienc tendus les maidres de 
la Palc(line,par la faucur d’Eudoxia qu’ils auoient infe- 
âéede leur doârinc, ils recherchèrent par leurs leures 
fiaccufcs&charmantes, les bonnes grâces &: la bienveil- 
lance de Pulcheria femme de l’Empereur Marcian ; fe 
perfuadans que s’ils pouuoicnc gagner cette Princcfl'e, 
ils feroienc bien-toft maiftres de la foy de l'Empereur, & 
que par cette voye ils infcâcroicnc en peu de temps de 
leur erreur toute l’étendue de l’Empire. Et pour cacher 
leur venin , ils déclarent dans leur lettre , qu'ils condam- 
nent £utychcs,& dcteUcnc NcAorius : mais cette fage 
PrincclTc monftra ces lettres à l’Erapcreut, qui ne man- 
qua pas de leur faire vne refponfe digne de la pieté de 
(on zele au feruicc de Dieu , &c au maintien de la Foy 
orthodoxe. 

Il leur écrit, & les blafrae d’abord <fauancerdcs maxi- 
mes nouuelles contraires aux loix de Dieu, Sc aux loix^'’l5*"^^.^f,^*^-' 
OC l'Empire Romain. 11 leur reproche de porter les peu- 
ples à fuiurc leurs erreurs , au preiudice de la doârine 
des Apoftres, Sc des Peres deTEglifc. Il les aceufe d’im- 
puter aux habicans de la ville de lerufalcm, Sc à quelques ^ 

etrangers, les crimes, les mcurtres,& Icsincendies qu’eux- 

Ee ij 
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s*rti>.sdM». 4 si.. mcftues y auoicnt commis » & qail voLdbicn que tcur 
Noftra quidem ^effeia u’cft autrc„quc de continuer leurs violences , 3c 
dcfoler les Prouinces. /Ww/r^ , Icurdit-il, quelle e/Ucau/ê 
chetem equidem pour UqutKc VOUS ion(Lu»He^le Moittc Eutyches; (jfi pourquoy 
ThVo^Tfiô'”"rV VOUS adhérez. U Eue/!fueTheodofi,quiprofij^les mtjmes erreurs 
TOÏ ipfo» contra- d'EusyJses. Ccttes i ’on pourroic dire la mcfme cholê à 
**'r*fu«*lu"'** Mcflieursqui condamnent le Moine Luther, âc Tin- 
famé Caluin , 6c qui adhèrent à vn nouueau Doûeur, qui. 
ibusvn nom mitre, a renouucllé les erreurs de l’vn&dc 
l’aurre. Pourfuiuons, & nous verrons d’autres mcrueillesî 
car il reprend leur malice, par laquelle ils'renouuellenc 
vne doârinc condamnée en la perfonne des hérétiques 
Valentin 5c Apollinaire î mais vne doûrine pcmicieufc, 
capable de troubler toutes les Egltfes , de defoler les 
villes, 5c de renuerfer les Eftats. Enpourroit-on direda- 
uantage de la doârine de Luther 5c de Caluin, renouucU 
^ lée de nos iours par Monlîeur lanfcnius î Mais écoutons 

le relie : il les blaftne de ce que pratiquant des chofes 
contraires à la profcllton ,5cauxloix de leur cloillre, ils 
fe font foûleuez pour détruire la paix commune de l’Em- 
pire }5c de ce qu’ayant aflcmblé 5c ioint ^ leur party vne 
grande multitude de brigands 5c de gens vagabons , ils 
ont pris les armes pour troubler le repos des gens de bien, 
ont efte la caulc des meurtres , des dcfolations ,ôc des 
autres cruautez , qui ont efté exercées contre les Catholi- 
' ques de cette Prouince. Enfin il leur r^roche les vio- 

lences ,les inhumanitez , les iniures , les fupplices , 5c les 
tourmens dont ils ont bourelc les Dames les plus nobles 
5c les plus vertueufes, pour lesforcer d’adhercr à leur faul- 
fe doarine,5cd’abiurer la foydes Conciles ÔC des faints 
Pores, 5c fur tout d’anathematifer le Patriarche du faine 
Siégé A poftolique de la grande Rome S . Leon, à la corre- 
âion 5c à la Sentence duquel ils s’eftoientauparauant (bd- 
mis (aufilbien que Luther 5c les autres Nouateurs). Cho- 
fe étrange ! qu’il n’y ait iamais eu d’Heretiques ou de No- 
' uateurs dans l’Eglife , qui n’ayent déclaré la guerre au 
Pape , aux ordres duquel ils faifoienr mine de fe foûmecte 
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àl’abord ! Mais comme les loups ne pcuucnc cnleuer les 
■brebis ,& fourager le croupeau, s’ils n’actaquenc le Berger 
<& les chiens jaiâi lesNouaccurs ne pcuuenc reülTir dans 
le deflein, qu’ils ont de détruire la bergerie de l’Eglifc, s’ils 
n’attaquent le Berger 6c les chiens, ie veux dire s’ils ne 
s’en prennentau Pape, 6c auxDoéleursdel’Eglifc. 

Mais qui, de grâce, auroit pu preTumer que des Moines It 
reformez , que des foliuiresfi mortifiez, fiabbatus de ieuf- 
ncs 6c d’aufteritez,euirent efié capables de conceuoir dans 
leur retraite ,& dans le fond de leur folitude, où tout le 
monde les admiroit, les dcfl'eins pernicieux de détruire 
l’Eglifc , 6c de troubler les Ellats , pour donner cours à 
leurs vaines'fiâ;ions,&: àleurs damnables erreurs i Qui au- 
roitereuqucle mielde leur deuotion& de leur pieté, fe 
fuit changé en vn moment, en vn fiel de dragons, & en vn 
venin fi gluant , qu’il empefic encore auiourd’huy vne 
partie derEglifeOrientale; Mais quiauroit iamaispenfé 
-que ces bouches conlâcrees aux louanges de Dieu , bou- 
ches qui ne s'ouuroienc que pour annoncer auxpecheurs 
la feucrité des iugemens de Dieu, contre les endurcis & 
les impeuitens , culTent deu emboucher les trompettes, 
pour Tonner la cliargc cancre les troupes de l’Eglife , 6C 
pour exciter le carnage dans tous les Èllats de l’Empire 
Chreilicn ; Mais quoy ? l’ordinaire de l’erreur 6c de la nou- 
ueaucc en matière de Foy 6c de Religion , efi: d’acheucc 
coufiours par l’cpce, parlcfàng^par Eincendie , Reparles 
facrilegcs, les exploits qu’elle commence par la reforme, 
-par la retraite, par la plume , pat la douceur, 6c par les 
charmes d’vne pieté fimulée. Cette maxime efi fi confian- 
te &; fi certaine , qu’elle n’efi pas moins euidente dans 
l’Hifioircde noftre fieclc,que dansl’Hiftoire des fiecles 
précédons -, ainfi que l’Article fuiuanc le pourra demoa- 
Ikrer, 


W INCONVENIENS D’ESTAT ' 


ARTICLE X. 

^lue terreur de Luther & de Calu'm rafrai- 
chie Ÿ^rle Ianfinifine,a causé plus de trou^ 
blés & de defbrdres dans les Eftats , que 
toutes les anciennes Herejks. 

SECTION PREMIERE. 

Pourquoj U nottueauté de terreur produit toufioure- 
les mejrnes effets. 

Es Philofophcs hous enfeignenc que tes; 
chofes contraires quoy qu’ennemies, Te ren- 
dent ce bon office réciproque , qu’cflant mi- 
fes en veue l’vne de l’autre, elles s’expliquer, 
ic fe donnent mutuellemîbnt à connoifIrc.Or 
laFoy&l’Herefic Font contraires &oppofccs entre elles i;* 
donc comme laFoy efi vne femcnce diuine, qui produit 
toufiours les mcfmcs cficts dans l’amc de ceux que le 
faint Efprit éclaire de fa prcfcncc j ainfi l’herefie , l'erreur,’ 
ou la nouucautc , efi vne femence maudite du pere de' 
mcnfonge,qui doit toufiours produire les mefmes effets 
en la perfonne de fesfuppofts, qui tous font poffedez de 
refprit defuperbe. Et dcmefmc que la grâce delà Foy, 
porte toufiours quant Sc foy l'efprit de foûmiffion , de 
douceur 8c d’obeiffance , iufques-là mcfmc de changer 
quelquefois en vn moment les loups en agneaux, &lcs 
lions en colombes, comme il eft arriuc en la perfonne de- 
S. Paul , ÔC de beaucoup d'autres ■; ainfi l’efprit de l'er- 
reur par vn effet tout contraire , n’infpirc en fes fuiets,. 
que la reuolte ■& la rébellion , 8c change par fois en va 
moment les colombes en lions & les agneaux cix des 
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loups camaflicrs 6c dcuorans, qui ne xcfpircnc plus que 
Je fan g &: le carnage, comme il paroift en l’exemple d’Eu- 
tyches cy-deuant allégué. . 

Mais puifquc les fcmcnces morales , celles que font les 
liabitudes de l’amc , font en quelque façon proportion- 
nées aux fcmenccs naturelles , dont les fruits fc relPcm- 
blenc couGoursi d’où vient que les vertus produifcnccoù- 
iours de leur feindes aétes lcmblablcs,ieveuxdirehon- 
ncdes&loUablcsi &; les vices au contraire , des a£lcs infâ- 
mes, honteux 6c conformes à leur fcmence ; certes de 
mefme que les fcmcnces naturelles donnent touliours les 
mefmcs fruits, il ne faut pas s'étonner fi la fcmence de l’cr> 
rcur& de la nouucautc, lors qu’elle cftculciuéc & nour- 
rie dans vn Eftat Chreftien, donne toufiours les mefmcs 
fruits & les mefmcs produâions monflrucufcs , qui ne 
tendent qu’à la dcHruâion der£glife,& à la dcfolation 
des Eftacs! 

Vousn’auez tous qu’vn mefme perc, ( dit l’Euangilc A patrediabola 
aux Nouatcurs) vous eftes tous originaires deSathan. O 
màlheureufc nouueaucé,quc ton origine cil dccellablei 
SidoncSachan cil vn efpritdc reuolcc, de trouble, & de 
rcnucrfemenc ; pourquoy trouucr étrange ^uclescnfans 
de ce pere, animez de fon cfprir, contribuent a fes delfcins, 
les riches talens qu'ils ont receus de la Naturc;&: qu’ils im- 
molent à L’idole de la fuperbe , comme parle Origcnc , les orixm. htmîl. tl 
vcilcmcns variez des plus belles vertus : c’cil à dire la cha- 
ilcté,la pieté, la manfuccude, 6c les autres fcmblables, 
qu’ils auoient receucs de Dieu , & de la main de la grâce î 

Or cet cfpric faélieux,qui dés la naiiTancc du monde 
a mis le trouble dans le Ciel, qui a répandu la dcfolation 
fur la terre, quia planté les idoles en toutes les contrées 
-de l'Vniuers, pour éloigner les hommes du culte de la 
Foy , a referué l’idole de l’orgueil , & de la vaine gloire ‘ 

à cous les Nouatcurs, & s’en ell approprié les hommages. 

Car il fçaic bien que dcsChrdlicn^ font incapables, de 
fléchit le genoüil deuanc vn idole dé marbre ou de mc- 
cal 3 mais il fçait aulli que l’amouc de foy-mcfrac,&; de 


ii4 INCONVENIENS D’ESTAT 
ia propre eftime , ( qüelc pcchc originel a caché dans le* 
plus profond de nos moücllcs ) cft vn charme (îaetrayant, 
qu'il e(l capable de feduire &c de corrompre les âmes Ics- 
plus aufteres & les plus venueufes ; lors qu’elles s’ccar- 
cenc tant foie peu de laibûmiilion, qu’elles doiuenc à.Dieu 
&àrEglife^ 

C’eft fous ce faux appas qu’il s’eft inOnuc dans refpric 
d’AriuSjdc Ncftorius,deMaccdonius, de Donac,&d’£u- 
tychesydontnous auons rapporte les hiiloircs. C’eftaulU-- 
par ce mefme attrait , qu’il a fait fortir Luther de fom 
cloiftre,&qu'il a tire Caluin de l’Eglife, pour en faire 
deux boutefeux, qui portant à la main le flambeau delà. 
difeorde, l’ont promené dans toutes les Régions de l’£> 
glifc Occidentale I &ontcauréplusdedcfordrcs dans les- 
ÉRats , & fak répandre plus de lang dans l’Empire Chré- 
tien , que toutes les anciennes Herefles n’en n’ont fait 
épancher dans les rtcclcspalTez. Ce dommagéà mon ad- 
uis cil procédé de deux choies, qui le font rencontrées^ 
dans la nouueauté de cette erreur. 

La première eft, quetoutes les anciennes hcrcfics, n’en 
vouloicntqu’à la Foy,qui de vérité eft le principe & le 
ibndemenc dci’Egiiié te du lalut*,mais les erreurs de ces- 
deux derniers Hérétiques (qucMeflieurs Icsianfcniftes 
•ont rafraifchicsdcnosiours ^attaqucntrediflccdcrEgli- 
ic en fon fondement, en 'les murs , & en fon comble. Car 
elles combatent tout d’vn temps , la Foy, les Sacremens, . 
les mœurs, la difcipline,&:rEftat Monarchiquede l’Egli- 
fc. Et certes , li l’Eglife axioit cité capable de fouffrir cn> 
iby-mcfme quelque bleilcurc tnortcjic , ( ic dis en iby- 
mcfmc, parce qu’elle eft Txilncrable& corruptible en ios - 
membres , te non pas en cllc-mcfroc ) ; il faut aduouër 
que la playe qu’elle auroit reccuo de cette blc(icure,au- 
rok efte pour elle vnc playe vniuerfelle, fit ferablableà 
celle de lob fur fon fumier. Mais Icfus-Chrift nous 4 
dit que les portes des Enfers , fit toutes les paiflâtices • 
Bialigncs ■, n’auroient iamais aucun aduannge fur -elle? . 
ipucc ({h’ü la check comme fadicre efpoufcÿ d’où vient 

que 
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que le blafme dont Tes ennemis s’efïbrcenc de la noircir, 
de la diffamer en Ton honneur,rctombe fut leurs telles 
coimablcs ; car lcfus>Chrifl la confole , & luy dit fans 
cefle à l’oreille du cœur , Tu es faute belle, ma chere amie , xota pulchra es 
^ il n’y a point en tey de tache ny de defaut. 'arnica mea,* ma- 

Lafccondc cft, que ces deux Hérétiques n’ont pas feu- noneftwee, 

kment attaque la Monarchie de l'Eglife en la perfonne 
du Pape, le Siégé duquel ils ont voulu diuifer ai autant 
de parties, qu’il y a de Prélats & d’Eglifes particulières}, 
ils ont encore alTailly la fouucraincté des Monarques 
tcmporels,pour&rc autant de Républiques dans l’Empi- 
re Chreftien , qu’il y a de Souuerains, C’cttcc qui paroi- 
ua dans les prcuues, que nous rapporterons cy-apres de 
la violence, du meurtre, du carnage, &: des fàcrileges, que 
leurs nouuellcs erreurs ont fait dans tous les Ellats, oiV 
cllesfe font introduites >.Car l’Italie âcl’Efpagnc qui leur 
ont fermé la porte, ont épargné le fang de leurs fuiets, 

&C. la defolation de leurs temples -, &>nous ont appris par 
leur excmpld, &C par leur fage conduite , que de tous 
les moyens capables d’empefeher la nouueauté dans les 
chofes de la Foy ,il n’y en a point de plus cdîcace &L dç 
plus fouucrain, que celuy delà feucrité, quel’Ediâ de 
Romorantin auoit deffein d’établir en France contre les 
Nouatcurs. Car li l’on manque d’abord d'y apporter le 
rernede par vne fcucre corredion, il cflimpofliblc d’ea 


iamais cflre fouderte dans vn EflatChredien , pour trois- 
raifons. La première e(l du Sieur de Montagne , l’vn des- 
plus beaux cfpritsdc fon licclc, lors que parlant des er- 
reurs de Luther : Depuis,dit-il, qu’on permet à quelqu’vn 
d’altcrcr en la Foy, l’vn ou l’autre des fentimens qu’il a 
rcccusauecrcucrcncc,il ne manque iamais demeure en 
doute toutes les autres pièces de facroiance, qui dans fon> 
cfprit n’ont pas plus de tenue &: de fermeté , que celle 
qu’il a ébranlée. La fécondé eft prife des Centuriateurs 


cmpcfchcr le dommage.. 

Et certes, pour petite que (bit la nouueauté, elle ne doit 
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fagcmcnc compare l’hcrcGe ou la nouucauré , au coin 
dont ronfcferc pour fendre le bois ; car il cil mince ca 
l’vne de fes extremitez, ne fait d’abord qu’vnelegcrc 
ouucrturCi maisà la fuite, il fend le bois le plus dur,& 
le met en morceaux. La dernicrc eft prife de Luther, 
quand il dit que les Heretiques font toufiours leur en- 
trée ou leur ouucrturc,par vn fcul article qu’ils comba- 
cent i &: qu'enfin ils nient le tout. Mais palTons à nos 
prcuues. 

SECTION IL 

Troubles en jilemagne , auoir toléré la nouueauté 
de l’erreur en jes commencemens. 

L e Pape Leon X. ayant à la requefte de l'Empcrcut 
Maximilian, publié vne croifade contre Selim Empe- 
reur des Turcs , qui faifoit trembler tout le monde au 
bruit de fes conqueftes , oâroya des Indulgences Si vn 
lubilé à tous ceux, qui ne pouuansallcren perfonne dé- 
fendre les murs de la Chrcllienté contre ce conquérant, 
contribueroient quelques aumofnes , qui feroient em- 
ployées aux frais de cette guerre , & de l’armement des 
vaifTcaux. L’Archeuefque de Mayence donna charge a 
vn lacobin de prefeher cette croifade en Alemagne. 
Stambits Vicaire general de l’Ordre des Auguftips , fe 
plaint de l’iniure qu’il prétend luy élire faite par cet Ar- 
cheuéfquc, qui contre lacoudumede ce païs,auoit don- 
né cette commidlun à vn autre Ordre que le lien. Il don- 
ne charge à Luther ( qui clloitdcfon Ordre) de prefeher 
contre la croifade, & contre l’abus de ceux qui publioienc 
CCS pardons. Mais qui auroit i.imais creu, que d’vnc B foi- 
ble racine il en deuil naillrc vne fored de lances Sc de 
picques acharnées au fang , Sc. au meurtre des fuicts de 
cet Edat ? 

Le Duc de Saxe irrité contre PArchcucfque de Mayen- 
ce, pour quelque mteced.pacticuUerjfauorifclcCclufuae 
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onc Luther allumoic dans r£gUfc,par Tes fermons , pat 
fes liurcts , par des thefes qu’il fouftenoit dans les E- 
colcs publiques, comme onc fait lesNouateurs qui ont 
rcnouucllc les maximes pcrnicicufes de fa doârme. Il 
met en doute le pouuoir & l’autoritc du Chef de l’Er 
glife. Il promet toutefois de fcfoûmctrc à fon lugcmcnt. 
Le Pape s’irrite contre l’encrcprife faûicufc de Luther; 
celuy-cy par fes lettres fe ictte aux pieds du Pape, f 4/- 
tts de mey , luy dit-il , /eut ce qu’il vom plaira. Faites-moy 
■viure t faites-moy mourir , i'entendray vejire voix comme F 0 - 
racle venant de lefus-chrtfi. Et dans vne autre lettre: l’at- 
tejle , dit-il , deuant Bien , que ie n’ay iamais en le dcjfein ny 
[intention de toucher à C autorité detEglife Romaine ,ny de /on 
PaJleur.yicxwc\Wcvi(c foûmilTion des Nouaceurs dans leurs 
commencemens , pour introduire leurs erreurs dans l’E- 
glifc î 

Cependant il s’efforce de gagner Charles- Qu[nt, il luy 
dedie quclques-vnes de fes œuures, où en toutes les pa- 
ges de fonliurc,iImct IcnomdcIefus.O le S. Homme! 
Il employé toute fone d’artihees pour l’irriter contre le 
Pape Leon , fous prétexte qu’il luy auoit-efte contraire 
dans fon cleâion à l’Empire. Mais ce Moine eftanc cite 
à Rome pour répondre de fa doftrine,il employé le cré- 
dit de Frédéric Duc de Saxe, pour fe faire difpenfer de ce 
pèlerinage, &: obtient fon renuoypardcuanc le Cardinal 
Caiccan Légat du Papc,quicftoit pour lors en Alemagnc; 
il va trouuer ce Légat, & luy donne vn écrit de fa main 
en prcfcnce de témoins, par lequel il luy déclaré 
0“ rcueie U Jainte EgUJe Romante tn toutes chofts , & que s'il 
a fait ou dit quelque thoji au contraire , il le rruoque & fè re~ 
traéle. Ce Cardinal trop doux &: trop crédule, ne s’ap- 
perccuant pas de la fourbe de Luther, qui n’auoit parle 
de la forte, que parce qu’il n’auoic point encore de fauf- 
conduic, au lieu del’arrcfterjlaiffa échapper ce ferpenc, 
qui en peu de temps infcéfa toute l’Alemagne de fon 
venin. En effet, il fc fauua au bout de quelques iours, 
&: s’enfuit à lafaucur duDuc de Saxe (comme auoic fait 
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Scambitz Vicaire general de fon Ordre ) ic inicriccca ap^ ' 
pci du Légat, qui fut afHchéaux places publiques d’Au> ^ 
ibourg. Il eft eue àRome de nouueau parle Pape, mais 
il appelle du Pape au Concile ; car ce lonc-là les (Iraca* 
gemes ordinaires des Nouateurs, Il écrit au Pape, & dans 
ia lettre, contrefaifant les pleurs de Icremie ; il lamen- I 

te fur Rome , comme rendant les derniers foûpirs de TE- • 

glife mourante. ' 

Vn Hiftorien Efpagnol faifant reflexion fur1a faute du ; 

Cardinal Caietan, a (agement obfcrué, que s’il fe fuflaf* 
feurc de la perfonne de Luther, il auroit fechc en fa ra' 

^ cinCjtouslesfuneftes reiettons,qui pnprouigncrcntde» ' 

puis. Et l’expcriencc Ht voir, que la trop grande douceur 
de l’Empereur Maximilian enuers cet Apoftat, nefutpas ^ 

moins preiudiciable à fon Empire , que celle du Légat fut 
dommageable à l’Eglife. Cependant les ieuncs gens qui ' 

aiment plus la nouucautc que les autres , parce qu’elle j 
cft icunc comme eux, rccherchoient ce Nouateur , luy Jj 

donnoient des éloges, &: le combloient de loüangcs. Ils \ 

l’appelloient l’homme deDieu.&lemonftrantau doigt: 

Fei/a, difoicnt-ils ^and homme. Cesflateries augmen- 
tèrent fon orgueil ; bc pour accroiftre l’cftime & la hau- 
te opinion, que la reforme bc la nouueautc luy auoient j 

acquife , il s’aduifa d’affccler la retraite , & de ne plus fc ' j 

communiquer que rarement. •>, 

En ce rnefme temps le Pape Leon excommunie Luther, | 

celuy-cy pour lors aflcurc des armes de Frédéric, fe de- j 

clarc hautement contre rEglifc-,& ayant appris qu’à Rome | 

on deuoit brûler fes hures , il fit vne grande aflemblceà j 

. \iXitemberg, où il fit brûler publiquement les liures du i 

Droit Canon, & la Bulle du Pape, fur lequel il reietta de- , 

puis lacaufedes troubles qui arriuerent en fuite. Le tres- 
faittt Pere Leon , dit-il par raillerie y fut la caufi des tronhles), 
tors qu'il m'excommunia, & q’f'H me donna à tous les Diables, 
Guichardin aécrit , qu’on auroitpeut-eftre mieux fait de 
diflimuler la folie de cet extrauagant , que d’en faire tanc 
de btuic. Après tout, la difputc des Indulgences, fif iâ 
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plainte des abus , fiic le coin auec lequel ce malheureux 
Moine entreprit de fcndrelc grand arbre de la Foy 
'de mettre .en pièces le feeptre de l’Empereur, fî la mam 
de Dieu qui protégé l’EglifeA: l’Empire Chrcfticn, ne s’y 
'fuH oppolcc. 

Cependant Charles Qinnt Royd’Efpagnc, Sc fuccef- 
-feur de l’Empereur Maximilian.fercfolut dcpaflTcr en A- 
lemagne , pour arrefter par fa prefcncc 6c par fes foins, 
l’infolencc de Luther , qui luy auoit défia dedtc quelques 
-liures pour fe le rendre fauorable. Au bruit dclavcnut; 
de l’Empereur, le Duc de Saxe s’auance des premiers 
{jour le (alucr , à delTein de luy parler de Luther , 6c de 
luy faire conccuoir vnc haute elhmc delà pcrfunnc,de 
ladoâ:rine,&delafaintctcde ce Moine ;& comme Hie- 
rofme Aleander, pour. lors Nonce du Pape, dit en pre- 
Icnce de l'Empereur & de toute la Cour, qu’il offroit de 
faire voir dans la doâ:rine de Luther, contenue enfon li> 
uredelaCaptiuitcde Babylonc,quarâtc articles condam- 
nez comme hcrctiques par les Conciles; le Duc de Saxe 
( tout furptis de cette propofition , 6c de l’étonnement 
qu’elle auoit caufe dans cette illuftre alTcmblée ) repar- 
tit, que ce n’eftoit point la doârine Luther : queceliute 
cftoit vn ouurage de fes ennemis , qu’on luy fiippofoit 
faudement. Ces défaites font alTcz ordinaires aux Noua- 
teurs. Mais Luther ayant edé mandé 6c amené auec fauf- 
conduitaux pieds de l’Empereur , défendit fa dodrine, 
& déclara qu’il reueroit les faintsPeres, mais qu’ils auoict 
cfté des hommes comme nous , 6c fuicts à faillir; qu’au 
refte la fainte Ecriture deuoitedrelcfeuliuge de tous les 
düFcrens, qu’il auoit meus dans i’Eglife. 

L’Empereur offenfé de l’orgueil de ce Moine, & de fes 
infolentcs reparties ,1e renuoya,&:fe retirant dans fonça»- 
binetjécriuit de fa main la condamnation de ce Noua- 
tcur, laquelle il enuoya aux Princes & aux Seigneurs, qui 
Je lendemain fe deuoient alTembler fur ce uiict. Là il 
déclare que tous fes predécefTeurs ont cfté les dcfenfcors 
de laFoy Catholique r que ncftsni pas moins hetiu^de 


X 30 INCONVENIENS D’ESTAT 

leur zclc &: de leur pieté , que de leur couronne, il ne peut 
pas fouffrir qu’vn Moinepretende de renuerfer par fon ca- 
price le fens & leiugcmcnt de toute la Chrdlienté : quant 
aluy ,quilcftrcfolu d’employer fa telle, fon fang, &c fa 
vie , pour arrellcr cette nouucauté malheurcufe en fon 
commencement, &: en fa fource ; qu’autrement il en feroic 
refponfabledcuant Dieu; qu’il veut qu’on procède con- 
tre Luther, comme contre vn hérétique, & vn perturba- 
teur, ^folliciteralTemblce de faire en cela ce qucl’inte-. 
rcH de la Religion,&: de leur confciencc leur pouuoit fug- 
gercr. 

Le bannilTcmcncdc Luther qui arriua en fuite, irrite les 
partifansdefon erreur. Le Duc de Saxe & les autres Sei- 
gneurs Allcmans parlent hardiment contre l’autorité de 
l’Eglife , &c contre la dignité Impériale ; ce qui oblige 
l’Empereur de publier vn Edit contre Luther, où il fait 
voir entre les autres motifs de cette Ordonnance Impé- 
riale, combien il cil important aux Princes Clircftiens, 
deiic point fouffrir d’erreur, d'hereüc, ou de nouucauté 
dans la Religion ; que fi on manque d’y pouruoir de bonne 
heure, ilell à craindre que toute la République Chré- 
tienne ne tombe par le venin de cette contagion , dans 
vn fchifmc abominable dans vnc entière defolation. 

Que ccNouateurmultiplioittouslcsioursfcs erreurs, Se 
que les nouuclles qu’il adioùtoit edoient pires que les 
premières ; qu’apres auoir cfté cenfurces parla Bulle du 
Pape Leon X. (comme celles du lanfenifme parla Bulle 
du Pape Innocent X*.) il auoit continué de les foudenir de 
viucvoix Se par écrit; Se qu’ainfi il n’y auoit plus d’excu- 
fe pour les partifansde cette nouucauté.Q^urcdc cette 
doélrinc nouucltc détruifoit la deuotion , l’obcidancc à. 
l’Eglifc Se aux Souuerains,Se combatoit direâcmcnt le 
régime fpiritucl Se tcmporel.Ccqui incitoit les peuples, 
à le rcuoltcr contre leurs Princes , Se à commettre des 
meurtres , des incendies , Se toutes fortes de violences , 
- pour introduire vne vielicentieufeSe exempte de toutes 
ioix.Que mclhic cet Apodat auoit eu l’clfrontctie de faire 
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brulcc piibliqucmcnt les Decrets des faims Pères, & les 
(àcrez Canons -, Se qu’il auroic fait le fcmblablc du Droit 
ciuil,s’tl n’auoit pas plus redouté la playe Se l’anathcmc 
du glaiue temporel , que les excommunications Se les 
playes du glaiue fpiritucl. Qu’enfin fous le prétexte d’vnc 
raulfe proteflîon Euangelique , il s’eftorçoit de détruire 
r£glife,&dc renuerfertout droit dium & humain , foCi- 
cenant que les chofes de laFoy, n’auoient pas cfté bien 
traitées dans les Conciles generaux. Hé quoy ! n’auons- 
nous pas entendu de nos iours les mcfmcs plaintes con- 
tre le facré Concile de Trente? 

Cet Edit futfuiuy de la reuolte manifefte de Luther. 
Au retour de fon exil, le Duc de Saxe, Se quelques autres 
Princes fous le manteau de l’Euangile , s’emparent des 
biens de l’Eglife , Se les incorporent à leurs domaines. 
Ils chaffenc les Religieux, rafent les Monaftercs, Se at- 
taquent les Euefques. (difoit Luther dans le li- 

ure qu’il a fait contre l’Eftat de l’Eglife ) (ont Us vrays 
enfans de Die», qui employé» f leur honneur, leur force, dr leur 
vie pour combatre ô" détruh^Jéces regimens d' Euefques. Les 
Princes fe liguent Se proteftent contre l’Edit de Vormes, 
confirmé en la diette de Spire, d’où leur eft venu le nom 
de Protefians ,Se arreftent en la ioumée de Noremberg, 
qu’on demandera vn Concile libre en Alcmagne. Ils 
prefcnicn t en fuite à l’Empereur(dans la ville d’A ufbourg, 
où cfloientpour lors les Eftats affcmblez )leurconfcrtion 
de Foy, qui fut dcpuis-appcllée.la Confeflion d’ Aulbourg, 
Redemandent le libre exercicedeleurReligion. Le refus 
de leur demande accroift leur mutinerie. Ils s’oppofentà 
l’éleâion qu’on vouloir faire de l’Archiduc Ferdinand, 
frere de l’Empereur pour le Roy des Romains , refol- 
uent d’employer la voye des arinespourladcfenfcdclcur 
reforme. Les contributions fc font de toutes parts. Le 
Roy dcDannemarch entre en cette ligue , par quelque 
intereft d’Eftat contre l’Empereur , lequel pour lors n6 
pouuant pas arrefter le cours de cette entrcprife, ny ré- 
primer' la violence de ce torrent impétueux , parce qu’il 
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efloic preHc par Soliman, fut contraint dcccderàUfbrcer 
par 4’Edit de Noremberg. 

Cette grâce nouucllc au lieu de modérer, &d’ar relier 
les aiVcmblées de fes fuicts rebelles, les rendit plus fre- 
quentes , & fl redoutables par leurs nouuelles entreprifes,. 
que les Catholiques d’Alemagnc furent contraints de 
penfer àlcurfeuteté,&; de fe lier enfemble fous les Ducs< 
de Bauiercs &c, de Brunfuic, pour fecourir les £ucfque»> 
qu’on oppriinoit. Les Nouateurs enflez de tant de fuc- 
cez, demandent que les luges de la Chambre Impériale 
foientmiparcis} ils continuent leurs violences}& le defor- 
dre,dans lequel ils ietterent l’Ellat, fut fl grand, quele 
feu de laguerrc&dc la rébellion, qui fe promenoitdans. 
tou tes les con trees de l’ A lemagne au foulHe de cette nou* 
ueauté, obligea l’Empereur d’employer toutes fes forcer, 
pour l’éteindre , ic de ioindre la prudence au bon- heur de 
fes armes, pour affoiblir fes ennemis en les diuifant ,cc- 
qui luy rcüflic. Car bien que la nouueautc de Luther, je. 
le trouble qu’elle auoic excité dans r£glirc,fuiilacaufe. 
de cette guerre ;fle(l-cc que l’Empereur lediflîmula fa- 
gcment pour vn temps , je no prit pour pretexte dc^ fes> 
armes 5c de fa marche, contre fes ennemis domelliques,. 
que leur rébellion & leur fclonnicicequi luy conferuat 
quelques Princes d’Alcmagnc , tels que furent l’Elc- 
ûcur Palatin, le Comte Maurice, &: le Marquis de-Branr 
debourg, tous les autres s’eftant déclarez contre luy. 

Entre lesProtellans-,lcDuc dcW^itemberg auoit vnc. 
forte armée ; les villes confédérées en auoient vnc autre 
qui n’efloit pas moins piiiflantc. Ces croupes aflem- 
blées établirent pour chefs du party Religionnairc le Duc 
de Saxe, 5c le Lantgraue de Hcflcn, aufquels ils prefte- 
rent ferment de fidelité , pour faire la guerre au Pape 
( qu’ils difoicnc cllre le Vicaire deSathan) 5c à leur Em- 
pereur. O infolente nouueauté , que tu nous fais bien, 
voir, que cous tes partifans,qui en veulent touflours au 
Pape , ou qui refuferu d’obeyr à fes l^crcts, n’ont pas. 
plus de foûmiffion pour leur rrincc naturel U légitime,. 

que 
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2 UC pour le Chef general de l’Eglifej&rquc quiconque 
: tcfoud d’ébranler la Chaire de S. Pierre, fc refoud en 
mefme temps d’ébranler les Couronnes, qui par le lien de 
la Foy foncconiointes àcctcc Chaire repol'cnc heurcu- 

fcmpnc à fon ombre. 

Ces rebelles font courir des manifeftes , & aceufent 
l'Empereur de vouloir opprimerda liberté des peuples, 
& de ruiner l’Euangilc, pour maintenir le Pape &: le Con- 
cilcde Trente. Et pendant que l’Empereur cftoit àVor- 
mes, pour lors icune Prince, ils firent attacher des placards, 
où ces paroles eftoient ccùzcs ^(J^dlheur au ptufU , du^utl 
U Roy tjl teune. Leurs forces ramaflccs & reünics prés du 
Danube , faifoient quatre-vingts mil hommes de pied, 
& dix mille cheuaux j'aucc cent pièces d’artillerie. Us 
auoient parmy eux Erneft frère de l’Eleâeur de Saxe , 
Frédéric fils de l’Elcûcur , Philippe Duc de Brunfuic, 
& quatre Princes de fa Maifon s ic Duc de Lunebourg, 
le Prince d’Anhalt, &: dix ou douze Comtes Alemands, 
tous dans refperance d’auancer leurs affaires , au preiu- 
dice de l’Empereur. Car la Religion qui leur feruoitdc 
prétexte, n’eftoit pas le motif principal de Icair rébellion. 
On leur auoit promis de leur diftribuer les biens &: les 
richeffes des Euefques , après les auoir bannis de l’Eflîpi- 
re. Cromuel au nom du Roy d’Angleterre figna la ligue-, 
maiseflrant defauoüé de fon maiftre, quoy qu’il luy eufl 
commandé, il luy en couda la vie. Ces Proteftansbouf- 
' fis d’orgueil de voir tant de troupes adcmblées , fe rc- 
foluent de dégrader Charlcs'Quint du titre d’Empereur, 
& concluent qu’on l’appellera Charles fi dtjànt Empereur. 

1 Is luy enuoy et vn trompette fur les frontic rcs de Bauic- 
re, (où iln’auoit pourlorsque dix mil hommes) pour luy 
dénoncer la guerre, mais il fut fccouru de quelques trou- 
pes que le Pape luy enuoya. Les autres Princes Chrétiens 
ne preuo)^ns pas que la nouueauté de Luther viendroic 
à leur rour, porter le feu de la düTenfion iufques au pied de 
leur thrône , fe tinrent les bras croifez , pour confideter le 
fuccés , &: les euenemens de cette fanglante tragédie. 
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^4ais la prouidcnce de Dieu ayant fortifié le bras de l’£m« ! 

pcrcur , il obligea Tes ennemis à la retraite i & ron arme^ j\ 

vtâoricufcleurfitfentirdans les combats, & dans les pri- ! 

fes Sc rcpnfcs des villes , que la iiouucautc de l’erreur en ' ' 

matière deFoy,cft pour l’ordinaire fuiuic du fang&dit ‘ 

carnage de Tes parcifans. Cardans la défaite du Duc de ’ 

Saxe, qui fut pris prifonnicr ôc amené à l’Empereur, la j 

boucherie fut fi grande , que tous prcfque furent tuez, 
ou pris. Mais fà trop grande bonté vfant mal de fa vi*< 
âoire , après auoir conferué cinq ou fix ans le Duc de. 

Saxe le Lantgraue,il les mit enlibcrccicequicaufade 
oouucaux troubles. 

Les frequenres faignéeS que l’Alemagne a> fouflfertes < 

depuis, font des demondrations conuaincantes, qui enfei- 
gnent à tous les Princes Chrediens de ne fouffrir ianaais 
de nouueauté dans leurs Edats, dans les chofes qui re> 
gardent laFoy 6c la paix de l’Eglifc. Et certes, fi les an- j 

ciens Hcretiques ont fait des defordres dans l’Empire .ij 

Chredien, auffibien que dans l’Eglife, au moins n’ont- 
ris iamais défié les Empereurs au combat , & ne fe font 
point prefentez à eux auec des armées de cent mil hom- 
mes, pour les dépodcdcrdcleurrhrcinc;maisaudtne6’c- 
toicnc ils pas aduifez , comme Luther 6c fes feâaires, 
d’ébranler les maximes de la Morale Cliredienne , qui 
nous apprennent d’obcïr à nos Rois , comme aux Lieu- ^ 
renansde Dieu fur la terre; qui nous apprennent que nous 
fomiues libres, &: qu’il dépend de nous , de faire vn bon ou 
vn mauuais vfage de la grâce; qui nous apprennent que 
Dieu nous donne le pouuoir d’accomplir fes commanr 
démens, &d’acqucrir le Paradis fi nous voulons. Luther ‘ 
au contraire détruit le franc arbitre ; il foudient que les ^ 
commandemens de Dieu font impodtbles aux hommest 

3 u’on ne refide iamais à fa grâce t bref , il renuerfe & ' 

emoLit la liberté naturelle de l’homme, pour établir fi 
faude liberté Euangelique,quiconfide à ne point obéir ’ 

aux PuifTances Ecclefiadiques 6c feculieres à bannir 
toute Monarchie de l'Empire Chrelbcn. 
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Les Princes, difoit-il ,font du monde; or le monde ejl enne~ 
wy de Dieu ; & dansfon Hure de la Captiuitc de Babylonc, 
il maintient qu’il eft impoflible de remettre fur pied la 
liberté de l’Euangilc, qu'en aboliflant laloy des hommes. 
Afin , dit-il , que nous putfitons iuger de tout , é‘ régir tou- 
tes chofes. Certes, ce Moine cHoit bien charitable, de vou- 
loir décharger La main des Souuerains du poids de leur 
feeptre , pour le manier à fon tour. Mais quoy » cet ef- 
prit de reforme cft fi plein de dileâion , qu’il veut met- 
tre toutes chofes en commun, iufqucs à la couronne des ' 
Princes -, Il n‘y a point, dit-il, de Magifirat ny d'Ange dans 
le Ciel, qui puijfe preferire vne loy au chreftien, autre que celle 
qu’il voudra receuoir ; Car les Chrefiiens Jènt libres & affran- 
chis de l’ ordonnance des hommes; ce qu’il s’efforce vainement 
de prouuerparvne foule de pafiages. Puis il adioute, ^«’/7 
luy eft permis de fouler aux pieds la couronne des Souuerains , ér 
qu’il n’y a aucune Republique , qui putffi eftrefagement admini- 
Jhée par les hix. Et parlant des Princes ; voicy le titre 
honnorablc qiv’il leur donne. Dieu , dit-il , eft vn grand 
Seigneur qui doit auoir dans les Eftats des bourreaux illuftres 
(è" grands Seigneurs. Et comme quelques- vns luy remon- 
ftroicnt,que cesnouuellcs maximes, & fa Morale refor- 
mée , eftoient vne femence de troubles & de feditions 
dans les peuples , il dit dans Erafme , qu’il ne s’en faut 
pas étonner ; Parce, dit-il ,^/»'// eft naturel à l’Euangtle, d'é- 
mouuoir les troubles df les feditions. 

• 11 eft vray que ceux qui de nos iours ont renouucllc 
les maxiincs principales de fa Morale , fur le fuiet de la 
liberté & de la grâce, n’ont pas encore aduancé cette pc- 
ftilente dodrine, quoy qu'ils ayent défia donné quelque 
■atteinte \ la pui fiance du Roy , quand ils ont dit dans 
leurs Hures , qu’vn Souucrain ne peut pas vfer de ces 
termes , car tel eft noftre plaifir. ce Moine Apoftat 
nous a marqué cy-dcfTus,que l’ordre des Nouatcurs cft 
de fonder le gay par quelques légères propofitions qu’ils 
aduancent d’abord, pour s’engageraurefte, lorsque leur 
première tcnutiue.leur fcrahcurcufcmcnt roüfiic. C’clL 
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ainfi qu’en vfa ce bon Moine dans fa première attaque 
contre l’abus des Indulgences c’eft ce qui trompa la 
prudence des plus. grands Politiques de ce temps. D’où 
vient que le fage Sigifmond Roy de Pologne, qui auoic 
veu femer cette maudite nouueauté dans le cœur de 
l’Alcmagne , auoüa depuis qu’il n’auroit iaraais pu croi- 
re, que tant d’effroyables tumultes deuffent naiftre d’vn 
üfoiblc commencement. 


SECTION III. 



Troubles en Flandres jCauJè:;^^ par 'U mejme nouueauté, 

E ntre toutes les chofes que le droit des gens a 
établies parmy les hommes , il n’y en a point donc 
l’vtilitc foit plus commune, & plus autorifee, que celle 
du commerce. Car la Nature qui vouloir lier tous les 
hommes entre eux, par vnintercfl: commun, n’apasfaic 
naiflre toutes chofes en tous pays ; mais ayant diftribuc 
diuerfement fes dons & fes richeffes en des contrées dif- 
ferentes , elle a donné aux hommes, par la raifon , l'in- 
duftrie de s’entraider mutuellement , ô£ de communiquer 
par vn échange réciproque, les biens propres & particu- 
liers, qu’ils ont receus comme en partage de cette bon- 
ne merc , pour ne faire qu’vn corps de tant de climats 
diftcrensjéc réunir tous ces membres dans l’enclos d’vnc 
iuftice publique , Sc d’vnc commune dilcâion. 

Mais comme il n’y a rien de 11 pur, que la corruption 
n’endommage ; rien de fi faine , qui ne foit profané ; il 
ed arriué que le commerce des biens &: des richelfes na- 
turelles ou artificielles, qui de foy cft innocent, cil tom- 
bé dans ce dommage , & ed deuenu criminel. Car les 
hommes portans leurs mœurs & leurs vices auec leurs 
denrées, dans les pays où ils alloient trafiquer, ont fait 
vn commerce de mœurs , aulfi bien que de marchandi- 
fes ; 3c ioignant réciproquement les vices étrangers aux 
vices de leur pais , ils ont accreu par va échange rcci- 
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proque , leur première corruption , te font deuenus pi- 
res qu’ils n’eftoient auparauant. 

C’eftee que nous remarquons aux Païs-Bas, parla fa- 
cilité du commcrcc,qu’ilsontcuaucclcsProteftansd’A- 
Icmagnc. Car les lubitans de ces Prouinccs , ayanr rc- 
ceu la nouucautc des erreurs de Luther , aucc les den- 
rées te les marclïandifcs qui leur venoient d’Alemagne, 
ils fe fontinfeélez parce malheureux négoce d’erreur ÔC 
«le nouueautc , qui s’eftant répandu dans les familles, 
corrompit de fon venin vn grand nombre de peuples. 

Cependant l’Empereur, qui eftoit occupé à la guerre 
contre fes voifms , ne s’eftant pu mettre en deuoir de 
guérir cette gangrenne en fon commencement , fe voit 
après dans l’impuiflance d’en arreller le cours, quelques 
violcns remedes qu’il puft employer à la guerifon de ce 
mal fi contagieux te fi mortel aux Couronnes, que ce 
Prince fut en péril de fe voir dépoiiillerde l’enticrefou- 
ueraineté de cet Eftat : tant il cft dangereux de différer 
le remede ,ou de temporifer en pareille rencontre. 

C’eft ce que l’expcrience fit voir , car le feu de cette 
nouueauté s’efiant allumé iufques au point d’éclater dans 
les Eglifes , te dans les chaires , par les infolentes ptcdica- 
tios de deux Moines Auguftins-, l’vn appellé Henry V oez, 
& l’autre Ican Efchson iugeapour lors trop mdifcrcte- 
ment, que pour l’éteindre, il ralloit confumeclc feu par 
le feu } tellement qu’on fe faifit de ces deux Hérétiques, 
te les ayant fait brûler en la ville de Bruxelles , leurs cen- 
dres feruirent bien à couurir pour quelque temps ce feu 
grégeois , mais nonpasàl’éteindrc. Car ce remede ayant 
cfté trop différé , te trop tard appliqué , le mal fe ren- 
gregea. 

L’Empereur Chatles-Quint,&: le Roy Philippe IL fon 
<ils,font en fuite publier des Edits rigoureux contre les 
Proteftans. On établit en Flandres le Concile dcTrentc 
te l’Inquifition. Le RoyPhilippc enuoye des Inquifitçurs 
aucc des garnifons Efpagnolcs pour leur prcllcr main- 
forte. Le Cardinal Granucllc cft donné pour confeili 
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Marguerite d’Auftriche, Duchefle de Parme, fœurna» 
turclle du Roy Philippe, ÔC Gouuernante des Païs-basw 
Les Flamands s’oppofent à ces defleins fi fortement, qu’ils, 
font licencier les troupes Efpagnolcs. Ils cmployenc les 
voyes de fait , pour empefeher l’execution de quelques- 
Nouateurs arreftez dans les prifons, ficemploycnt la. vio- 
lence pour les faire forcir; ce qui leur rcüflit. 

Les Grands dupais s’interelTentdanslaligue des Pro- 
teftans. Le Comte d’Egmond cft enuoyé en Efpagnc 
pour faire modérer la rigueur des Edits; mais le Roy qui 
fc tient ferme, donne ordre à la Gouuernante des Pa'is- 
bas de les faire execucet. Les Efiats de Brabant refufenc 
d’obeïr, & proceftenc de porter leurs plaintes auxEfiats. 
generaux. Les libelles commencent à courir par les rues, 
les rebelles alHcheDt des placards feditieux aux place» 
publiques , &c font tomber adroitement entre les mains 
de la Gouuernante, vne elpece deManifefte,qui'repre- 
fencoit les moyens , par Iclquels les Efiacs- generaux des 
Prouinces, pouuoient refifter aux Edits ,auec des mena- 
ces fanglantes contre cous ceux qui feroient traiftres à 
la patrie , ou qui par lafeheté abandonneroient la cau- 
fe publique , qui dans leur penfée n’efioit autre que le 
IbufiicD de l’erreur de Luther ,&rintereH de ce nouueau 
party. 

Ils s’aduifent d’vn autre (Iratagcme ; car le Comte de 
Vienne (defeendu des anciens Comtes de Holande ) chef 
des Proteftans , Louis Comte de Naflàu , frere du Prince 
d’Orange,&: les Comtes de Calambour^ & de Bcrgues„ 
dreflcnc vne requede pour la prefenter a laDuchefiede 
Parme. Ils la vont trouuer auec quatre cens Gentils- 
hommes , qui fuiuoient ces Mefilcurs quatre à quatre dans. 
vrt grand filence , tous vertus d’habits gris , portant fur 
leurs chapeaux des gobelets de bois , Sc des médaillés 
pendues au col, qui d'vn cofté portoient l’image du Roy ,Sc 
de r autre vncFoyfur vne beface,aüec cette infeription, 
Fidtles iufqHts à U bejàcc, qui depuis furent les aimes de». 
£onfcdcrcr. 
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. Le Comte de Barlcmonc fauory de cette Princcffe.les 
voyant venir dans cet équipage, luy dit,4^V//r nedeueit 
fas Us appréhender , parce qu’tls neïtoient que des gueux en 
ejfet,as^i hten quen Uurs habits. C’eft de là que les Procc- 
ilans de Flandres furent appeliez Gueux. Les dns de leur 
requclle tcndoientàla rcuocation du Concile bc dcl’In* 
quintion,àlafurrcancedes£dits,â^àccqu’un leur don- 
nai vne liberté de confcicncc, femblablc à celle dont les 
Proceftans iouïilbient en Aleniagne. Chofe étrange I ces 
MclTicurs foulbcnncnt iufques au feu , que l’homme n’a 
point de liberté , ils la demandent fans cclTc. Ils ad- 
ioûtent auec vne humilité reformée, que d on manque 
de fatisfatre à leurs demandes, & de les contenter, ils ne 
peuuent pas répondre des troubles, & des feditions qui 
pourront nai dre de ce refus. 

Dans la nouuelle qu’ils ont de la venue du R:oy , ac> 
compagne d’vne puilfantc armée, ils fe refoluent défai- 
re prefeher leur dourine par toutes les Prouinces i &: fe 
mettent en armes, pour faire la mefme chofe en la ville 
d’Anuers. Ils s’allient auec les Alemans, & prelTent la 
Couuernante de reccuoir en fon Confeil IcPrinced’O- 
range , auec les Comtes d’Egmond bc de Home ; de ne 
rien faire fans en délibérer auec eux d’établir par tou- 
tes les Prouinces des Gentils-hommes de leur ligue, fous 
la promelTc qu’ils font de mettre les armes bas à ces 
conditions. 

Mais fans attendre la réponfe de la DuchelTe , ils af- 
femblcnt le peuple, les vagabonds, & les perfonnes les 
plus diffamées du païs,& le mettent à faccager les Egli- 
fes , à brifef les images , & à profaner les chofes les 
plus faintes.Lcs Prouinces de Flandres, de Hainauc, bc de 
Erabant , & la ville d’Anuers, feruirent de théâtre à la fu> 
reur de ces mutins, pires encore que les Circonccllions 
des DonatiHes, dont nous auons parlé cy-deffus. Ils en 
vouloient fur tout aux images de la fainte Vierge, car fa 
deuotion cil le but ordinaire des traits enflammez de Sa- 
can , bc de cous fes fuppofls. 
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Trois iours après ils continuent leurs violences, & apres 
auoir cric, Viue Us Gueux i ôle beau mot, & qu’il cftoiç 
bien conucnablcaccsMeflieurs! ilsfe mettent à dcmo> . 
lit les Chamelles , à ruiner les Autels , à renuerfer les 
Images ,& a l'aCcagcr lesMonaftcrcs ; car les Moines ne 
font pas de leurs amis, du moins à la rcferuc de quelques 
Extrauagans. Ce ieu dura toute lanuit,iufqucs au!cn> 
demain que le Soleil éclairant le crime, & le facrilegede 
ces fcclcrats, ils s’en allèrent aux Eglifcs&auxMonaftc- 
rcs de la campagne , y faire les mefmcs defordres, où 
n’ayant pu faire tomber vn grand Crucifix , ils s’auife- 
rent de le tirer aucc des cordes, & le ietterent parterre. 
Toutes les autres Prouinces furent traitées de la mcfme 
forte, &lc tumulte delà populace vint à tel excès , que 
la DuchdTcfbt furie point de quitter Bruxelles, & mcf- 
me elle cuù clic obligée de le faire, fi dans la prcfic de 
cette extrémité violente , elle ne leur cüft accordé vnc 
partie de leurs demandes , à condition toutefois qu’ils 
poferoient les armes; ce qu’ils ne firent pas. 

Le refus que fit en fuite le Roy Philippe, de tcceuoit 
trois millions de liurcs, qu’ils luy offrirent pour obtenir 
la liberté de confcicncc ; &c la Ducheffe qui fc plaignoic 
de ce qu’ils auoient émeu le peuple contre lcRoy, con- 
tre le C lcrgé , &: contre l’Eftat , leur déclarant qu’elle n’a - 
uoit iamais prétendu leur accorder la liberté de con- 
fcicncc ; les fit refondre à de nouucaux tumultes , à ren- 
forcer leur ligue, à fortifier des places en dmerfes Pro- 
uinccs,& fur tout à faire la guerre aux Ecclcfiadiqucs, 
comme aux principaux obflaclcs duprogrczdclcurnou- 
ucauté. 

Le Duc d’Albc cftant enfin arriué aux Païs-bas aucc 
vne puiffante armée, défit le Prince d’Orangc,& pour- 
fuiuant fa viétoirc contre ces rebelles , les obligea de fc 
ietter en mer, où apres auoir exercé toutes fortes de pil- 
lerics, de violences , &: de brigandages contre les Mar- 
chands Efpagnols& Flamans,ils fe faifirent dcl’Iflc de 
J3riere,qui dcuinclcprcmicificgcdc la République Ho- 
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làndoifcipar le.tnoycn des guerres , qui furuinrenc depuis 
encre le Royjd'Efpagne & lesPaïs*bas,pour l'incereilde 
l’Eftac U de la Religion , & qui dans leur concinuc onc 
épanché plus de fang , qu’il n’en faudroic pour acrofec 
couces les terres de ces Cantons. 

Mais le dommage que ce Prince a foufFert par l’enle> 
uemenc des Prouinces confédérées , èft vne demondra- 
cion experimentale ic conuaincante,qui doit apprendre 
aux Souuerains à ne foudrir iamais dans leurs Édats au- 

« ne nouucauté profane, dansles chofes qui concernent 
Foy & le culte de Dieu s edant impodîble que la Foy 
fe diuife encre les fuiets d’vn Edat , que l’Edac qui le 
(buffre ou raucorife,nc fe diuife en mefme temps. 

SECTION IV. 

Troubles en Suiffe. 

L e voidnage de l’Alemagne &c des Suides, facilita le 
padage des erreurs de Luther en ces Cantons. Et 
comme les habicans de ces lieux , ont d’ordinaire plus 
-de corps que d’efprit , &c font plus propres à la guerre qu’à 
la fcience ; cette nouucaucc ne d’abord peu d'impreluon 
dans leurs âmes , iufqucs à cequ’vn Chanoine de Con- 
dance , appelle Zuingle, homme de foy turbulent & plein 
de feu , entreprit à l’imitation de^ Luther de s’ériger vn 
thrône dans la Suide, de mefme que Luther auoit fait 
en Alcmagne. Et afin qu’on ne luy pud difputer la qua- 
lité de chef de party,(quied ccqueles Nouateurs affe- 
âcnc le plus , d!où vint tant de ialoufie encre Mondeur 
lanfcnius, le Moine Conrius )|ils’auifa de forger de 
nouuelles erreurs. Mais parce que Luther auoit adez 
bien rcüdi, de commencer fon attaque par l’abus des In* 
dulgcnces , Zuingle fe refoluc de future cette marche , fc 
déclarant au furplus ennemy de Luther , de crainte qu’on 
ne creud que fa doârine deud edre aulfi funede à fon 
pais, que celle de Luther l’auoic ede en Alemagne. 
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Ce peuple geolUer fe laifTanc perfuader à l’eloqucnce de 
ce nouucl Euangdidc , qui d’ailleurs cdoic parmy eux ea 
eftime de fainceté; l’admire, le fuie , luy adhéré. Zuin- 
glc prend coeur de ce fucccs , Sc redoublant fon zele, ré- 
pand fa nouueauté comme vne pomme de difeo rdc entre 
les Cantons, âuparauant fi vnisôc fi redoutables par leur 
•étroite vnion , &: par la fituation de leur pais, que les Cou» 
ronnes étrangères, à l’imitation de Louis X I.faifoient 
‘gloire de les auoir pour amis & pour alliez. Il ioint'à 
l’abus des Indulgences, le mépris des voeux,& ducoeliba|n 
11 attaque la réalité du corps Sedufang de lefus-ChriTt 
au faint Sacrement de l’ A utcl. Il blafme la deuotion de la 
Vierge ,& l’inuocation des Saintsj& heurte quelques au- 
tres articles de la Foy. 

Hugues Euefquc de Confiance, informé de ce qui fe 
pafle à Zurich, où prefehoit ce Nouateur , fe plaint de cet- 
te entreprife à ceux de Zurich , qui au lieu de rcceuoir 
cette plainte, & des’oppoferà cette nouueauté , font vne 
aficmbléc de ville, oùZuinglefoufienanc fadoârine,efi 
fuiuy de la populace qui l’cmbraflc & la reçoit , pendant 
que les plus fages qui eftoienten petit 4îombrc,perfiftcnt 
dans la .doârinc de leurs peres. 

LeSenat de Zurich conuoqucvnealTemblcc, & écrira 
l’Eucfque de Confiance fur ce fuicr. L’Eucfque leur 
mande par fon Grand Vicaire, qu’vnc chofe de telle im- 
portance ne deuoit pas efire traitée ny décidée par vn 
peuple Ignorant , âc qu’il s’en falloit rapporter au Con- 
cile. Lis rep.artcnt tumultuairement , que fûmme vh e^- 
(un a intereji- a fin pilut , tjn'vn chacun aufii tfi obligé d' en fai~ 
re là recherche , or d’en ejlré le iuge ; qu’au refte , il faut fis 
dépefirer du ioug infupportabledc l’Eglife Romaine : ce 
qui fut exécuté fur le champ. Car la doûrinc de Zuin- 
glc couchée par luy en quelques articles fut reccuc & 
profefiëc par la ville de Zurich. Les prémices de cette 
nouueauté aboutirent à la deftrudion des Images ,aû ren- 
uerfemét des Autcls,ôc à l’abolition de la Méfie. Peu apres 
OecQlaropadc Moine Apofiat, fit à Balle la mcftnc cholè. 
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. Cestcmuetncnsobligcrencles douze Cantons(àlafolii< 
citation des Eucrques)dc conuoquer vnc alTemblce genc- 
lale, où affiftcrent vn grand nombre de Doôeurs célébrés^ 
entre autres le fçauant Echius. Zuingle y cil mandé , qui 
rcfùfe d’y aller î on le preflc,onluyofFrclcfauf conduit-» 
il refùfc d’obeir, & pour ne paroiftre pas tout à fait re- 
belle , il y enuoye Oecolampade fon compagnon, afin 
que fi ceUiy-cy eftoit vaincu dans la difpute , comme il 
ne le pouuott pas cui'ter,la viâoireau moins ne fufi pas 
toute entière. Ladoârine de Zuingle y fut diligemment 
examinée, contefice,& enfin condamnée auec celle de 
Luther ,fous des peines feueres contre tous ceux qui con- 
creuiendroient au Decret de cette adcmblée generale i. 
ou qui innoueroient quelque chofe dans l’ancienne do- 
ûrinede la Foy.Tous fc retirèrent en fuite en leurs Can- 
tons. Mais la faute que firent ces Efiats , efl: qu’ils de- 
uoient chaudement contraindre la ville de Zurich dere- 
eeuoir le Decret , & arrefier les auteurs de cette nou- 
ticauté, pour trancher tout d’vn coup la racine des tu- 
multes &c des guerres , qui arriuerenc depuis entre les- 
snembres de cet Efiat. 

'Les Zuinglicns étonnez de cet éclat do tonnerre, de- 
meurèrent aux écoutes rcfpace de deux ans , iufques L 
ce que le Canton de Berne, le plus puifiant de la ligue 
des Suides, gagné peu à peu par les fecretes pratiques de 
Zuingle, commença à faire brèche à la loydecemée dans- 
l’aiTemblée generale, demandant vnc nouuelle conféren- 
ce ,oùils fomment les Euefques de fc trouucr. Huit des 
Cantons desSuifics écriuent àceux de BernC', que leur 
procédé cfi iniufic, £cquc leur demande efi contraire à 
hi refolution generale des Cantons, arrcdéc & conclue 
en la ville de Balle. Les Euefques refufent d’alfifieràces 
Conciliabules, ce qui fut vue féconde fautes car ils au- 
toient pu ramener ces peuples à leurdeuoir,cn leur re- 
montrant laverité, comme ils auoientfait heurculemcnc 
a Balle. 

Cependant ces mutins alTcmblez exécutent leurs def- 

Hhij. 


*44 INCONVENIENS D'ESTAT 
feins, & font tant de progrez , qu’en dix-neuf Jours ils 
abolirent parmy eux la Religion Catholique; ce qui leur 
caufa de frequentes faignées , car de racfnic que la Foy 
s’ed établie dans le inonde par le fan^ des Martyrs ;au(Ü 
ne s’ctcint-ellc iamais dans l’EUat ou elle s’ell vne fois 
établie, que par le fang de Tes propres fuicts. £t parce que 
rcfprit de i’hcrclîc ou de la nouucautc ,e(itou(Iours ac- 
compagné de quelque conllcllation martiale &c fangui- 
nairc ; les Zuinglicns à Jour nommé & arrede entre eux, 
prennent les armes en la ville de Bafle ; ils fe raidlTenc 
des lieux les plus aduantageux de la ville, & pofent des 
gardes &c des fentincllcs par tout. Les Catholiques fur- 
pris Se enuironnez de ces faâieux, font contraints de cé- 
der à la violence, Sc de receuoir jaloy de ceux racfmes 
aufquels ils la donnoient auparauant. Les Eglifes fouf- 
frent le pillage , les Images font brifées , Sc les Autels 
abbatus; ils depofent les anciens Sénateurs, ils en créent 
de nouueaux; Cordonnent que le Sénat ne pourra déli- 
bérer aucune chofe à l’aduenir dans les adaircs de l’£- 
Aat Se de la Religion , fans l’aduis Se le confeil de deux 
cens d’entre eux qu’ils nommèrent. Mais pendant que 
les villes de Zurich, de Berne, Se de Solcure fe ioigni- 
rent à ces faâicux , les Catholiques pouruoyant à leur 
fcurcté, s’allièrent aucc Ferdinand, qui leur promit fon 
aflîftance Se fon fccours, 

Zuingle qui iugeoit bien que les difFcrcns qu’il auoit 
meus dans l’Eglilc ^ coups de langue fous le voile de la 
reforme Se dufalut, ne fe decideroient iamais bien net- 
tement qu’à coups de lances Se d’épées , commença de 
prefeher aux Cantons de fon party , qu’ils ne doiucnt plus 
louer ny gager leurs vies Se leurs épées aux Couronnes 
étrangères , comme ils auoient fait par le palTé ; qu’il va- 
loir bien mieux conferuer leurs perfonnes Se leurs cou- 
rages pour la defenfe de la vérité, C de leur patrie, que 
de les prodiguer indifcrctemcnt pour l’intcrcll de quel- 
ques Princes étrangers , qui mciiiroicnt leur valeur SC 
leur mérite, au prix d’vncfoldc pafTagercj que leur vertu 
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&leur vaillance cdoic digne d’vn autre prixj & que le fang 
des plus vaillans hommes de la terre , tels qu’ils eftoicnt 
dans l’eftime de tous les etrangers, deuoit eftrc pluftod 
employé pour le bien de leur patrie, & de leur falut éter- 
nel , que pour fauorifer la vaine ambition de quelques 
Souuerains, dont ils fc rendoientles efclaues. 

Le Sénat perruade de ces raifons , defend à ceux de Zu- 
rich , de porter leurs armes ailleurs j & ordonne qu’el- 
les feront rcferuces pour la defenfe de leur Eftat , &dc 
leur Religion contre leurs ennemis. Leurs alliez font le 
(êmblablc. 

Enfin ces courages émeus & acharnez contre les Can- 
tons Catholiques , fc mettent aux champs enfeignes dé- 
ployées} les Catholiques s’appreftent au bruit de ces ar- 
mes, & comme les deux armées clloient fur le point de 
s'entrechoquer, ce coup fut détourné pat l’entremifc de 
Strafbourg,( qui peu de temps après entra en la ligue de 
Zurich) à condition toutefois qu’il feroit libre à vn cha- 
cun des, Cantons, de fuiurc telle Religion qu’il leurplai- 
roit } parce que les Cantons font fouucrains dans leur 
détroit. 

Mais lanouueaiitéqui cherche touhours à s'accroiftre, 
& qui par le bon-heur d’vn fuccés fauorablc, augmente 
les elpcrances de l’aduenir, porta Zuingle durant l’inccr- 
regne de cette paix, à pratiquer fourdement quelques- 
vnsdes Cantons Catholiques, & ioignit enfin la force à 
la rufe} car ceux de Zurich ic de Berne, aupreiudicc de 
l’alliance promife, s'emparent des paflages, coupent les 
viures aux Cantons Catholiques, qui oft'cnfez de ces nou- 
ueaux outrages, fe font voye à coups d’épée , &cntrenc 
furies marches deZurich. Ce feu s’enflamme de part& 
d’autre, les armées fe mettent aux champs, & viennent 
auxprifes. Zuinglcà la telle d’vn bataillon fait office d’O- 
raceur & de Capitainc,dans ce choc l’attaque cil fi rude de 
la part des Catholiques, & fi aduantageufe pour eux , que 
lesmiferables Zuinglicns furent prcfque tous taillez en 
pièces, ou pris phfonnicrs.Zuinglemcmie y fut tué,& fon 
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corps brûle par la main du bourreau , comme chef de's^ 
Herctiques ôc des feditieux. 

Ceux de Berne aducrcis de la déroute deZudch, les. 
follicitcnt de revangcr,&leur of&enc leurs bras leurs 
forces. Ceux de Balle, de Scafufc, de faim Gal& MuU 
hufe hrcnc le fcmblablc ; tous enfemble forment vue 
armée de trente mille combatans}celledcs Catholiques, 
fl’clloit que de dix-huit mille ; mais ceux de Berne furpris. 
en chemin, auant qu’ils culTent ioint l’armée Zuinglien* 
ne, font défaits & mis en vauderoute par quelques trôu« 
pes Catholiques. L’armée Zuinglicnne à fon tour vou- 
lut furprendre de nuit l’armée des Catholiques, mais elle 
fut fl bien rcceuc & chargée fi rudement , que fix milld 
Zuingliens relièrent morts fur la place. Cesmutins s’é- 
tans ralliez dans le delTcin de tenter le fort des armes 
vne fécondé fois, cinq mille d’entre euxpalTerent au fil 
defépéciéc comme les Catholiques viâorieux auoient 
coullume de rendre grâces à Dieu de leurs viâoires dans 
vne C Itapcllc de N oitre-Dame , appellée f H ermitage , les 
Zuingliens entreprirent de détruire cette Chapelle, clli- 
mant que le bon-heur de leurs ennemis y elloit attaché;. 
Les Cantons Catholiques aduèrtis de ce delTcin, courent 
aux armes, & défont les Zuingliens pour la cinquième 
fois, qui y lailTercnt cinq mille hommes auec les enfei- 
- gnes de Zurich, de fiafie, de Scafufc &: de Mulhufe. 

: Enfin tant de fang épanché de la parc des rebelles les. 
obligea de demander la paiz aux Catholiques, qui leur 
fut accordée , fans que la dureté de leur cfpric pull ce* 
der à la vérité, donc ils auoient efié conuaincus en l’af> 
fcrablée generale des Cantons jny qu’elle puft plieraux 
cliallimens de la lufiice diuine , qui fauoïifoic'fenfible»^ 
ment les armes Catholiques, 


a'" 



1PR0CEDAN5 DV lANSENISME. h7 
SECTION V. 

Troubles en An^eterre caujè:(^ par U nouueauté 
de terreur. 

L e rchiftne ou l’hercfic cft vnc contagion dangcrcu- 
fc , qui traifne coudours quant 8c foy la colcrc de 
Dieu dans cous les lieux où clic fc porte, &; qu’elle in- 
fcckc de fon venin. Mais quand le Prince d’vn Eftac ap- 
pelle i'vn ou l’autre au fecours de Tes pallions déréglées, 
c’eft pour lors que le courroux de Dicus’enflàmedauan- 
cage,& qu’il ne s’irrite pas moins contre les peuples qui 
le Tulucnc , que contre la tede du Souuerain qui fe rend 
l’auteur ou le fauteur de l'erreur ou du fchifme. Le Duc 
de Saxe qui le premier par l’cfprit d’vne iniufte ambition, 
entreprit de fauoriferle fehifraé ôc la nouueauté de Lu- 
ther, pour s’agrandir 8c accroiftre l’étendue de fon Du- 
ché , le veit par vn iullc iugcmcnc de Dieu , réduit à la 
chaifne, dépoüillé de fon Eftac , 8c tout fon peuple en 
proye à la diuilion, au faccagemenc, & au meurtre. Et 
le Roy d’Angleterre Henry VIII. pour auoir écably le 
fchifme 8c l’hercfie dans fon Eftat , par l’infolence qu’il 
eut de fe dire , 8c fc déclarer le Chef de l’Eglife Angli- 
cane, a rcftency en fa lignée &cn fa poftcrité,la pclân- 
xeur de la main vengereirc de Dieu , 8c a fait cprouucr à 
fes peuples par fes cruaucez 8c fes tyrannies , que ce cri- 
me cft ti horrible aux ycuxdcDieu,qu’tl ne manque ia- 
raais d’en tirer des chaftimens exemplaires. 

Carquel plus grand chaftiment peut tomber fur la tefte 
-d’vn peuple Chreftien ,quc celuyqui le dépouille de fes 
temples J de fes autels , 8c du culte véritable de la Religion 
Catholique, & qui luy rauiftanclapaix &: la tranquillité, 
4c remplit de tumultes & de guerres int'êftines > 

Et s’il cft vray, que les peres font punis plus feuerement 
en la perfonnede leurs enfans,££ de leurpoftericc, qu'en 
la leur propre) qui ne void que ce Roy fchifmaciquc a efté - 
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frappé de Dieu de la playe la plus fenCble & la plus fan- 
glante,quipuiflc tomber fur vnc celle couronnée ; caril' 
a rcccu cette difgrace , que fes propres fie légitimés cn- 
fans Edoüard fie Marie n’ont point lailTé de lignée , fie 
n’ont régné que fort peu , l’vn fept ans , qui fut empoi- 
fonné à l’aage de feize , fie l’autre cinq, pour laiflcr la Cou- 
ronne encre les mains d’EIifabeth badarde , monllre in- 
fernal , nay d’vn incede le plus horrible qui fc commit 
iamais ( car famere edoit fille de Henry auanc que d’edre 
fa femme, ou pludod fa concubine) , mondre nay dans 
les foudres fie les anathèmes de l'Eglife , nourry dans les 
exécrations du faint Siège } l’horreur du Ciel fie de la ter- 
re , plus' fanguinaire que les tigres , plus cruel que les 
lions, ayancedé dans l’Eglife de Dieu vne fécondé leza- 
bel ,^qui ne s’abreuuoic que du fang des Prophètes fie des 
Martyrs. 

Ce chadimenced grand, mais celuy qu’Henry a receu 
en fes nepueux ed encore plus effroyable fie plus éton- 
nant , Dieu ayant permis que la Reine d’Efeoffe fa nicpcc, 
fie la feule hericiere légitimé de fes Edats apres Marie 
foie tombée fous la puiffance d’Elizabeth ce mondre bi- . 
corporc,qui auoitiniudcmcc vfurpé la'qualité de C hef du 
Royaume (contre la loy d’Angleterre, qui ne permet pas 
que perfonne foie habile de fucceder à la Couronne, qui 
ne foitnayen légitimé mariage ), fie la qualité de Chef de 
l'Eglife, Anglicane; fie qu’aprés vingt années de prifon, 
elle ait plié le col fous la main d'vn bourreau , pour pren- 
dre vne couronne dans le Ciel, en mefmc temps qu’elle 
dépofoit Cx couronne terredre fur vn théâtre ianglant à 
la veuc de toute la terre. 

. Maisquoy ilacolerede Dieu contre le crime de ce Roy 
fchifmacique edant trop animée pour s’appaifer dans le 
fang de cette glorieufcvidimc, apermis que les peuples 
de cette Iflc fe foient foûleuez contre leur propre Roy, 
qu’ils aycntallumé le fcudelaguerre en toutes fesPro- 
uinccs , fie qu’acharnez les vns contre les autres , apres 
auoii fait rougir la terre tant de fois du fang de leurs pro- 
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Î res concitoyens , ils ayent enfin porte leurs mains ré- 
elles , parricides , &: toutes teintes de fang fur Charles 
leur propre Roy petit fils de cette fainte Princefle, &: pe- 
tit nepueu de Henry VIII. tellement qu’en le faifant 
mourir par la main d’vn bourreau, ils ont en mefme 
temps depoüillc Henry du feeptre pacifique , que les Rois 
Tes predecefleurs, autrefois fi fidelesàTEglife &: au faine 
Sicge,luyauoient mis entre les mains pour le configner 
heureufement en celles de fes nepueux. 

Mais n’eftoit-il pas iufie que Dieu permifi que ce Prin- 
ce fehifmatique , qui auoit entrepris de brifer le feeptre 
de l’Eglife entre les mains de Paul III. fucceficur de 
faine Pierre , Lieueenane de lefus-Chrift dans toute l’é- 
cenduë de la terre , vid Ton feeptre brifé entre les mains 
de l’vn de fes nepueux, & fa couronne abbatuë aux pieds, 
de fes propres fuiets? O grand Dieu que vous elles iufte^ 

6 que vos iugemens ne font pas moins équitables qu’ef- 
froyables >c’cfl par vous que les Rois régnent icy bas fur 
la terre. Ils font vos Lieutenans SC vos Minifircs; c’cllà 
vous fcul qu’ils doiucnt le compte de leur régime, &: de , 
leurs allions , il cil vray : mais vous nous apprenez par le 
poids de vos vengeances, que leur couronne ne les af- 
iranchit pas de vos challimens exemplaires, lors que fe 
foûleuant contre vous, ils détruifent par l’erreur ou par 
le fchifme,la vigne dcl’Eglife que vous leur auez mife 
en depoft pour en dire les gardiens, & la maintenir in- 
uiolablement fous l’obcïlTance filiale du fuccelTeur de 
S. Pierre. 

- Mais pour monftrcr que les defordres,les malheurs, 
&c le fang épanché, font les fuites ordinaires &: naturel- 
les du fchifme, de l’eiTeur , & de la nouueauté en tout. 


Eftat Chrefticn ; Crayonnons icy légèrement Quelques 
«taits de l’image trifte & lugubre de cette Ifie ihrortunée 
fous le regne de ce Roy fehifmatique & heretique. Henry 
Vlll. auoit receu cet aduantage de lananire &;duCiel, 
qu’outre les belles qualitezducorps&del’efprit quifai- 
f >ienc cooccuoix de très- grandes efperances de la dou- 
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ccur de Ton règne (il edoic parciculieremenc afife£tionnS 
au fcruice de Dieu , &: cellement accachc à la defenfe de ' 
TEglifc, qu’aux premières nouuelles qu’il eucdcThcre- 
Ae de Luther, il employa Ton zclc & fa plumeàcomba- 
cre CCS erreurs, dans vnliure qu’il fit des Sacremens, Sc 
qui fut fi bien receu , & d’vnc fi bonne odeur dans l’E- 
glife,que Leon X.luydonnaen fuite pour clogeScpour 
xecompcnfe , le titre cminenc de Defenfiur de U Foj s de 
mefme que fainâ Leon autrefois auoic donné ce meA- 
me titre au Moine £utyches,auant qu’il fufi combe dans 
l’erreur. 

Les vingt premières années defon régné, furent dou>x 
ces &c pacifiques , iufques à ce que la p^on de l’amour 
aueuglanc fon cfpric, troubla fa conduite & fon Royau- 
me, &: remplit l’vn & l'autre de confufioni&dccencbrcs. 
Car comme le Prince efi le foleil,ou pluftoll l’œil de fon 
Efiac , il efi; bien difficile que cet œil ce foleil combe 
en eclipie , que fon corps en mefme cempsne foufire du 
donrunage de cette obfcuricé. lefçay'bienquelacouron- 
ne ne rend pas l’homme impeccable ;Mais lors que pour 
flatter vne paflion dcrcglce,le Prinoc fcfoûleue ouuer* 
temenc contre rEgIife,ôC qu’il fe fepare de fon Chefvi- 
fible pour pecher plus impunément , cTcfl: pour lors que 
Dieu retire Tes grâces fpeciales,& qu’abandonnant le pé- 
cheur au torrent defesconuoitifes , il tombe d’vn précipi- 
ce , dans vn autre plus profond, iufquesau mépris de Dieu 
6c de fon propre faluc. 

C’eftcc qui eftarriuéàce Roy fchifmaciquc cnyurédes 
amours d’Anne de Boulcn la plus impudique de fon fie- 
cle , 6c tellement diflaméc en fon honneur , qu’aprés auoic 
laifTc entre les mains d’vn des valets de fon pere , ce qu’el- 
le deuoit garder pour vn mary, elle pafla en France , où fes 
infâmes déportemens furent fi publics qu'ils luy acqui- 
rccdansla Cour, le beau z\x.xc à' Ha^nenéed Angleterre. Elle 
n’auoic rien d’aimable que la caille du corps l’addrefle 

dcl'cfprit. Henry cependant qui l'entretenoît en F rance 
fes dépens, lafic ramener en Angleccrrcjâ^ lacufe quelle 
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eut de ne luy accorder aucune chofe , que dans vn maria- 
ge légitimé, enflamma tellement lapadlon de ce Prince, 

3 u’il la iugea la plus chafte de Ton Royaume , te la plus 
igné de Ton amour conjugal. L’impolTibilicc à fon égard 
de paruenir à cctcc iouïifancc , par toute autre voye que 
celle du mariage ,1e fit rcfbudre audiuorcede Catherine 
fa femme veu^e du Roy Arthus fon frère aifnc,fii: fille 
de l'Empereur Ferdinand, qu’il auoit cpouféefousladif- 
j)enfcduS.Sicge,&pourlebiende fon Eflat. Delàvin- 
xent tant de pleurs & tant de lamies ; car ce Prince fe 
rencontra entre deux impolTiblcs , i’vn de ne pouuoir 
contenter fa pafiîon fans faire ce diuorce ; l’autre de ne 
pouuoir obtenir du faine Siège la difpenfe du diuorce. 
Mais enfin cet efprit incertain te flottant entre ces deux 
efeueils , s’affermit dans fon crime \ la peifuafion de Tho- 
mas Volfci Cardinal, homme de baffe extraâion,lcplus 
fcelcratde fonficcle,& lacaufe principale des malheurs 
del’ Angleterre j car il porta ce Prince au diuorce. 

Le crédit de Volfci cftoit fi puiflant auprès de ce Roy, 
qucl’Empercur Charles- Quinr,grandPohtiquc& grand 
Prince, luy écriuant de fa main, fouferiuoit au bas de fa 
lettre ces y Voftre fis é" cou^n Charles. Il , 

luy donna mefmc quelque cfperance du Papac, à condi- 
tion de porter le Roy fon Maiflre à s’allier aucc luy pour 
Elire la guerre à la France. Mais la bataille de Pauie luy 
ayant heureufement rcüffi par la prife du Roy François, 
il changea de langage, âc écriuant au Cardinal Volfci, ne 
figna plus que Charles. 

Volfci irrite de ce mépris,& dans le deflein de fevanger 
de cct affront, porte fon Roy à répudier Catherine tante 
de l’Empereur: tellement que dans le dcfcfpoir d’obtenir 
la difpenfe du S. Siège, tant de fois demandée, & autant 
de fois refufee, Henry fcfcparc delacliairc dcS. Pierre, 

& prend le titre &c la qualité de Chef fouuerain de l'E- 

f ;lifc Anglicane. 11 faitrayer IcnomduPape en tous les 
iurcs, où il fe rcncontroit, fous peine de mort contre ceux 
^^ui s’ea crouucroicnt faifis , fans cette rature. Il fe forci> 
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fie du fccours des ProteftanSi ilaccufe le Clergé d’auoir 
reconnu l’autoricé du Pape , &C confifque les biens des 
principauxd’entrceux. Ilfiùtcmprifonner le ConfelTcur 
de la Reine Catherine, & tous ceux qui blafmoienc foa 
diuorce& fon fehifrae. Anne au bout de cinq mois ac- 
couche d’vnc fille qui fut nommée Elifabcth , ce cifon 
d’Enfcr, cette megere qui a répandu plus de fang dans 
l’Angleterre, ac fait plus de Martyrs, que les NeionsSc 
les Domitians dans l'étendue de l’Empire Romain. 

SECTIONVI. 

ContiruMMn des troubles iAn^ettm, 

C ependant vne fainte Rcligieufe nommée Can- 
tiane , pour auoir prédit pat vn cfprit de Prophé- 
tie, qu’ Elizabeth ne regneroit qu’aprés Marie, eft con- 
damnée à la mort, &c le Roy forcené des amours de fa con- 
cubine , deuient tellement affamé du fang des Catholi- 
ques, qu’il remplit les prifons d'Euefques , d’Ecclcfiafti- 
qucs,de Religieux ,& de tous les gens de bien qui refu- 
, (oient d’approuuet fon diuorce,& de luy prefter ferment 
de fidelité , fous la qualité deChef fouuerain de l’Eglife 
Anglicane. 

Polus proche parent du Roy , & depuis Cardinal , fie 
quelque ouurage à Padouë,cn faueur du S. Siégé contre 
l'entreprifedu Roy, dont ce tyran futfi fort irrité , qu’il 
le fit déclarer criminel de Iczc Maicftc % ic ne pouuant 
pas tremper fes mains danslefangde Polus, fit malTacrer 
la mere , le frère , & l’oncle de ce ieune Prince. Il fait en 
fuite ouurir les prifonsaux Euefques , aux Ecclefiaftiques, 
aux Religieux , & à vn grand nombre de gens d’eminente 
venu, non pas pour leur donner la liberté, mais pour les 
conduire au fupplice,& faire vn facrifice detantd’hofties 
innocentes. Le Cardinal Fifcher , ic Thomas Morus 
Chancelier d’Angleterre, ce grand homme dont le nom 
héroïque ne mourra iamais, non plus que fa vertu, accreu- 
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tende nombre des Martyrs. O manie execrable ! il faic 
traifncr par la ville, des Chartreux fur vneclaye,& apres 
les auoir à demy étranglez, on couppc foudain la corde, 
& on leur ouurela poitrine pour leur arracher les entrai!- 
Ics&lecizur, &lcur dnbatre les ioucs. 

Quelques Prouinccs cfFrayccs au bruit de tant demaf- 
facres, fe foûleuerent contre luy ,iufques au nombre de 
cinquante mil hommes , comme vn prefage du foûlcuc- 
tncntquideuoirre confommeryn iour contre la Couron- 
ne d'Angleterre, en la perfonne de l’vn de Tes nepueux) 
mais cet aducrtilTcmenc du Ciel , ne feruit qu’à l’acharner 
dauantage,& à faire couler dans fçs Eftats vn plus grand 
deluge de fang, au préjudice de la foy, qu’il auoit don- 
née de n’en faire aucune recherche. 

Et ahn que fa cruauté n’oubliaA pas de profaner les cho- 
Tes ellimées les plus fainres ( mcfme encre les barbares ) 
après auoir remply les villes de meunres, Sc les campa- 
gnes de carnage, il s’aduifa de faire la guerre aux morts, 
& de fouiller les tombeaux pour piller les crefors desE- 
glifes.llfait ouurir lefepulchre de faine Thomas de Can- 
corbie martyrifé pour la Foy Catholique , il y auoir plus 
de quatre cens ans , 6c après auoir appelle 6c cité ce Saine 
pour comparoiftre en perfonne, '& lubir fon iugcmenc, 
il luy fait faire fon procès comme à vn craiftre & à vn re- 
belle,'^ faic brûler fes os ( ces precieufes reliques qui 
eftoienc lcbon-heurd’Anglecerre)&en iecte les cendres 
au vent , qui depuis ont excité les orages 6c les frequentes 
cempeûcs , qui ont innondé cette Ifle de tant de malheurs 
& d’infortunes. Q^clques-vns ont remarqué queladc- 
uocion de ce peuple, auoit efté (1 arddfite & limagnihquo 
«nuers ce faine Martyr, que de fon fculfcpulchre,on en* 
leua fix chariots chargez de richelTes. 

Il pille femblablemcncleMonaûere dos Augu(lins,8£ 
en chalTe les Religieux, pour le remplir de belles fauua- 
ges. Tous les Religieux mandians font bannis de fon 
Royaume , 6c dans l’alTemblée des Eilats , il fait ordonner 
<|uc cous les biens des Monalteres,canc d’hommes que do 
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femmes, fcroicnc rcünis à Ton domaine ( ce qui fuc fuiuy do. 
faccagemenc de leurs maifons 6c de leurs Temples. Les^ 
ChcualiersdeBJiodes furent traitez par ce Prince d’vne 
mefme ciuilicc ; car après les auoir condamnez à fortir 
d’Angleterre , il conhrqua leurs Coromandcrics , leurs, 
rentes , 6c leurs reuenus , 6c feles appropria. 

11 trouuoittantdcdclicesdans l’effu/ion du fangde fes 
fuiets, &: dans la diuerfité des fupplices, que pour fedi» 
uertir , il fit condamner au feu trois Zuingliens & trois. 
Catholiques, &: les fit attacher dosa dos, vn Catholique 
auec vn Zuinglien, pour les faire brûler de compagnie : de. 
comme vn Palatin s’enquit de la caufe de cene mort, 6c. 
de ce notmeau genre de fupplice^ôc qu’on luy eud dit 
que l’vn mouroit , parce qu’il defendoit la doârine Ca- 
tholique; 6c que l’autre mouroit, parce qu’il impugnoic 
la doârine Catholique; le Palatin répliqua fur le champ, 
j^'// vopit bien ^ue pour n'efire pus condamné par le Roy, ÎL 
falioii fuiure U Rtliffon du Roy, qui efioit de n'en point auoir. 

Ces chofes font fi exécrables , que pour les expier , il 
femblc que le Ciel deuoit décharger tous les traits de 
fon ire fur la tede de leurs auteurs. Maisbienque Dieu 
ait voulu retarder fur ce Prince<>coupable , les chadimens 
temporels de Tes crimes , 6c doTon fchirmcfanglant, pour 
les referuer en laperfonne de {es enfsms 6c de Tes nepueux^ 
fi ed-ce qu’il voulut que le CardinalVolfci, les Pues de 
SufFolk, de Norfolk, Anne de Boulcn,rArcheuefquc 
Cramucr, Cromuel , 6c prcfque tous les autres qui auoient 
fauorife le fehirme , 6C les delTeins malheureux de ce Pria» 
ce,periirent tous mifcrablement par la main d’vn bour- 
reau, àla refcruefti Cardinal Voireiprironnicr,dontla 
mortpreuint le fupplicc qu’il auoit fi iudement mérité ; 
|)our apprendre à tous ceux qui abordent lesSouuerains, 
a ne les flater iamais dans leurs crimes,& moins^ncore en 
ceux de cette qualité. 

Il ed vray qu’au lit de la mort , ce Prince infortuné , 
apres tant de maflàcrcs 6c de troubles qu’il auoit caufé 
dans fon Royaume 6c dans l’Eglife, eut quelques penfiées 
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rentrer au giron de cette bonne mcre,&quereuidcn« 
tcconuiâiondc fes crimes énormes, ébranla faconfcien> 
cc; mais comme durant fa vie ilauoit tant de foisreietté 
les grâces de Dicu,ilmcritoit bien d’en eftrc abandonne 
au moment de fa mort. Car il fut détourne de cc dcll’cm 
parvnc foule de courtifans qui fe trouuercnt auprès de 
luy, dans la crainte qu’ils auoient d’eftre obligez de rc- 
ftitucr à l’Eglifc les biens donc ils s’eftoient emparez, fi 
ic Roy récablilToic dans Ton £(lac la primauté de faine 
^ Pierre. 

’ Donc pour marquer en peu de mots les violences cy* 
tanniques de fon règne , les fuites malhcureufcs de fon 
fchifme&dc fon hercficill fit mourir quatre Reines de 
fix qu’il auoic époufécs,dcuxPrincc{rcs,deux Cardinaux, 
pluÊeurs Milords, vingt-neuf Chcuaüers de fon Ordre, 
trois ArchcucfqueStdix-huiâ: Euefqucs, treize Abbez, 
cinq cens Moines ou Preftres , vn grand nombre de Dia- 
cres, d'A rchidia^res ic de Chanoines , crois cens cinquan- 
te-fix Gentilshommes, cent dix femmes, ic vnc multitu- 
de prodigieufe d’aucresperfoimes Catholiques. 

Ce fchifmc ayant ouucrt la porte d’Anglcterreauxer- 
rcursdcLucherScdcZuingle, fousle regne d’Edoüard, 
on fit appellcr d’Alcmagnc tous les plus fameux Héréti- 
ques (entre autres Martin Sucer, Pierre Martyr,&Bcr- 
■*nardinOchin,auecdcfenfesaux Vniuerfitcz ficauxDo- 
élcurs Cacholiqùcs, de prefeher ou d’enfeigner l’ancienne 
doârincdcl’EgUfei&pouren abolir la mémoire, on dé- 
fendit la leélurc des oeuures de Lombard le Maigre des 
Sentences, de S. Thomas, &; de Scoc. Et par vn appareil 
inoüy,onficmcccrclcursliuresdans vn cercueil qu’on fie, 
traifner aucc pompe par la ville ,auant que de les brûler 
publiquement. Cette belle ceremonie fut par eux ap- 
pellée / Enterrement de Sept, &de U dourine de l’Ecole. Mais 
comme l’erreur fie la nouueauté ne fe pcuuent mettre en 
crédit dans le peuple , fi premièrement elles ne font les 
funérailles de l’ancienne doftrinc j c’eft pour cela que 
^ les N ouaccuis qui ont paru de nos iours, n'ont pas nmquo 
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de condamner au feu les liurcs des Doâcurs anciens 8c 
modernes qui ont paru dans l’Eglifc depuis cinq cens ans, 
pour s'arrelier à la feule leâure des œuurcs de S. Auguftin 
expliquées & entendues au fens de Caluin,& non pas aa 
fens de TEglifc. 

Enfin l’erreur & rhcrcfic s’eftant emparées de ce Royau* 
me, la MclTe & la Religion Catholique y furent abolies, 
& apres auoir remply l’Angleterre d’autant de monlhres, 
qu’il y auoit de differentes erreurs en la bouche de ces 
differens hérétiques , les vns Zuinglicns , les autres Lu> 
theriens, les autres panchans vers le ludaïfme , les Eftats 
de ce Royaume firent vn prédis de tous ces poifons alTcm- 
blez, &: en compoferent vne nouuclle Religion , mélan- 
gée des erreurs choifies de toutes ces reâes,qui ne s’accor» 
derent qu’en vne feule chofe,qui fut de declatet la guerre 
au S. Siège , &c àla doârinc Catholique. 

le fçay bien que fous le régné de Marie, la Religion 
Catholique eut cet heureux interualle , qu’elle fut réta- 
blie dans rAngleccrre, par les foins de cette Princeffe f 
mais comme clic ne régna que cinq ans, cette bonace 8c 
cette paifible tranquillité fut bicn-toR fuiuie de lorage, 
qui deuoit innonder ce Royaume fous le règne d’Eliza- 
beth. Et comme les Matelots ont d’ordinaire quelques 
prefages des plus grandes tempcflcs donc ils font mena- 
cez, auant qu’elles arriuentiainfilc peupledc cette Ifle, 
que le Ciel regardoit d’vn œil fauorablc fous le règne de 
Marie, rcceurent par aduance des prefages certains &af- 
feurez du malheur qui les menaçoitfous lercgne violent 
d’Elizabeth , s’ils ne coniuroienc cet orage par vne pé- 
nitence exemplaire 8c publique. Car cette Iflc fut rra- 
pée d’vne maladie qui cnleua en peu de iours vnemul- 
titude innombrable de perfonnes. LaTamifeenmoinsde 
neuf heures, fit par crois fois fonfius& reflus, pour don- 
ner par ccsfympcomcsvifibles,vnc marque afleuréedes 
étranges conuulfions qui menaçoient cec Eftac. Et prés 
de la ville de Londres, vn enfant au berceau qui n’auoic 
^ue quinze iours, réduit à rcxcrcmijcé de la vie, parla ea 
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prcfcnce de fes père ic tnere, & depluficurs aucres per- 
fonnes, iufqucs au vingt-cinquième iour qu’il mourut, ré- 
pétant fans cefle ces paroles, Prit7^itu,frit7J>itu. Mais le 
peuple d’Angleterre, qui fuit d’ordinaire Icsmouuemcns 
de fonj’rince,cprouuafous la regenced'Elizabctli, quel- 
le c(l la pefanteur du bras de Dieu , lors qu’on meprife 
lès menaces , & qu’on abandonne fon culte véritable, 
pour encenfer les Idoles de l’erreur & de l’irréligion. Car 
le rcgned’Elizabcth fît épancher tant de fang dans cette 
lAe, que là cruauté mefmc feroit capable d’en conceuoir 
de l’horreur , fi elle n’eftoit infcnfible , auflî bien qu’in- 
humaine. Mais pafibns en Efeofie , pour confiderer les 
defordres que les erreurs de Luther &c de Caluin , rc- 
nouucUéesde nos iours, firenc en ce Royaume.. 

SECTION vn. 


Troubles en Ejcojfe, caujè^ par la nouueautê de l’erreur. 

L e s erreurs de Caluin s’efiant iointes a celtes de Lu- 
ther formèrent de ces deux fources corrompues, vn 
flcuueempoifonné qui portafes eaux infeâes& müi liées, 
non feulement dans les terres voifincs,mais iufques au 
Royaume d’Efcofic. C’efi dans ces eauxenfoufrées ( fem- 
blables ^ l’cau des fontaines de quelques Naturaliftes, où 
les flambeaux éteints fe rallument , lors qu’ils y font plon- 
gez ) que les Apofiats de la Religion S£ du Cloifire (e bai- 
gnerentpour reprendre quelque apparence de vie, apres 
auoir perdu par leur irréligion &c par leur apoflafie , la 
vie , de la Foy , & de la Communion de l’Eglife Romaine . 
G’cft dans ces eaux amercs , que ce tifon éteint , Jeen 
JChcx Efeoflbis Moine Apoftat , tout fumant encore de 
l’inccfle commis auec fa maraftre, ( pour lequel il auoic 
cfl:é contraint de fe fauuer ) s’en alla à Gencue pour re- 
prendre vnc nouuelle vie dans les eaux empefhres de 1a 
doéfrinc de Caluin, mais vne vie plus criminelle' encore 
que n’efloit la precedente ; car il reuinc dans fon 111e, 
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accompagné de crois fcouncs qu’il auotc cpoulecs , ainfi- 
qu’JErafmc le rapporte. 

Ce fcelecat eftoic éloquent ic perruafif, &c pour marque 
Àc l’innocence difcipline qu’il auoic apprife en l’Ecole, 
de Caluin s il ét vn ouurage à Gencuc , dans lequel il 
folhcica les Anglois de faire mourir Marie Reine d’ An- 
gleterre y pour auoir rctably dans cet Eftac la Religion 
Catholique. Ce tifon rallumé fucl'vn des principaux in> 
ilrumcnsde la dcftruâion de la Foy dans Ibn propre païs$' 
d’où vient qu'il cil appelle l’Apollrc des EfcolTois, maisr 
11 ne fut pas le premier. Car le vqpin de Luther y auoic 
défia fait du dclordre &duprogrezen la perfonne d’Ha» 
milcon , qui de retour d’Alcmagnc auoic prclché en £f- 
colTc la Religion Procédante, pour laquelle il fut brûlé.' 

Cependant ce nonneau Caluinide fccouru du confcil 
de Caluin fon Maidre , & fortifie de Tes lettres, eut cecad- 
uantage qu’il fe crouua fauorifé des troubles furuenus 
entre lacqucs V. Ray d’EfcolTe , ic Henry VII I. Roy 
d’Angleterre Ion -oncle maternel. Le Roy lacqucs V. 
edant mort de regret & de douleur d'auoir perdu vneba- 
«cille ; la rcpcncc de Marie fa veufue Reine d’EfcolTc, 
&la minorité de Marie Scuardfa fille, quin’auoic encore 

3 UC huit iours , fournirent vnc occafion fauorablc aux 
circinscumultuairesdesnouucaux reformez. Car la ma- 
xime principale des Nouaccurs pour répandre l’herefie 
ou l'erreur dans vn Edac Catholique , cd de choifir Id 
temps des troubles, la régence des femmes, 6c lamino* 
rite des Rois , ainfi que l’Hidoire d’Alcmagne fous Char- 
Ics-Qmnt ; l’Hidoirc d’Angleterre fous Edoüard ; l’HU 
doirc^Efeode fous Marie; 6c l'Hidoirc de France fous 
François 1 1. Charles I X. & Louis XIV. àprefcnc ré- 
gnant nous renfeignent. Car c’ed dans fa minorité que le 
lanfcnifme s’ed efforcé de paroidre 6c de s’auancerparmy 
nous. Mais l’Ange tutélaire de ce Prince , aidé de la pie- 
té 6càcs foins de fa mere comme vn afutre ludith, a de- 
puis tranché la tede de cecHolofcme. 

Or com^ on ne peucarriucr au deff^ qu'on fc|»o- 
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fofc , qu'en ruinanc les obUacles qui le tcauerfcnc ; l’vn 
ees premiers exploits des partifans de cet Apoftre Cal- 
uiniRe &: Puritain, fut de faire alTalTmer le Cardinal de 
Paint André, qui s’oppofoic fortement à leurs menées t 
& après l’auoir malTacré dans là maifon , ils firent pendre 
fon corps aux fenefires &i comme les crimes font rare- 
ment folitaires, ils fe mirent toutd’vn temps à courir 2£ 
rauager tout le pais par l'aide des Anglois , qui fous le 
régné d'Edoiiard s’eftoient déclarez Protefians. 

L’vne de leurs principales infiancesfut de procurer le 
mariage entre Marie Stuard,& Edoüard Roy d'AngIc> 
terre. Mais cette Princefic eftant conduite en France , où 
depuis elle fut mariée à François ll.ilspenfcrentà d’au- 
tres chofes. Us tinrent pour ce fuiet de frequentes af-^ 
lèmblces fous la regence de la'Reine mere , Marie de 
Guife,rans qu’elle lespuft empefeher; aficmblces d'au- 
tant plus dangereufes dans vn Ellat,. quelles font com- 
me ces nuées , qui dans vne chaude canicule ne s'vnif- 
fent &c ne s’allient que pour, former des foudres &c des 
carreaux qui éclatent toutd’Yncoup,&.fraca(Tcnt tout ce 
qu’ils rrouuent à la rencontre. Le premier coup de ton- 
nerre qui fortit du fein de ces fecretes&deuotesafièm- 
blées, tomba fur Edimbourg, la ville capitale de ce Royau- 
me. Car en prefence de la Reine mere , ils enlcuerent 
la chifie de S.Gilcs, &c firent vn it grand defordre dans 
vne procefllon folennellc , qu'ils ietterent les Reliques 
Sc les Images des Saints dans la boue , Sc renuerferenc 
tout l’equipage de la proceûlon , àlaquelle la Reine mere, 
£nge Sc tres-deuote Princefic, alGfioic en perfonne. Cet 
eucnemcflt fauorablc leur ayant fait conceuoir l’efpe- 
rancc d'vn plus heureuxprogrez ; Sc fc voyans alfificz des 
plus grands du Royaume ,& d’ vne populace nombreufe, 
ib firent vne ligue qu’ib appellcrcot Congrégation , Sc 
prefenterent en fuite vne requefie à la Régenté, pour 
demander liberté de confcience, Sc le libre exercice de 
leur Religion dans toute l’Efcofic. La. Reine pour éui- 
ter vn plus grand trouble , cft contrainte de leur accot*^ 
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dec leur demande , à condidon qu’ils paciâeroi^nc tou* 
ces chofes. 

Mais au lieu de demeurer en ces termes , ils palTercnc 
à de plus grands outrages ; Car après que leur Apodre 
KnoXjCuc prefehe dans la ville dcPcrch , ilcchaufFafes 
audiccurs-d’vnelîrainte ardeur, &d’vn zclc £ innocent, 
qu’ils s’en allctcnc d’abord fe icteer fur vn Prettre qui 
celcbroic laMeflc,&: mirent les Images &: les Autels en 
poudre. Les Monafteres furent pillez &;defolezdefond 
en comble ; &c le Conuenc des Chartreux l'vn des plus 
beaux &c des plus grands Conuens de cet Ordre , fut 
faccagé , ruiné , démoly auec tant de diligence , que 
deux iours après on auoic peine de dccouurir les velUr 
^ges de ce grand baftimenr. 

La Rcgencc Ht quelque mine de fe vouloir oppofer à cet* 
te violence facrileguc, mais les ProtcHians armcz,yeftanc 
accourus de toutes parcs, parurent en û grand nombre, 
fi -forts, que la Reine voyant les principaux du Royaume 
engagez dans ce parcy , fut contrainte de céder à Ja for- 
ce ; &: parce qu’ellefc rendit maiftrelTe de la ville de Perth, 
ilsenconceurenccancde rage, qu’ils faccagcrenc en fuite 
les Autels de Caral,& de S. André qu’ils pillèrent, & en 
raferent IcsMonaftcres. 

Ces troubles continuans, attirèrent, deux armées prés 
deCuprcj&ces violences efianc enfin terminées parvne 
trefue qui donnoic aux Protefians liberté de confcience, 
auec defenfes de plus à l’aduenir démolir les Eglifes Sc 
les Mona(lercs,ils s’aduifcrenc d’vne nouuclle ligue, & 
fe mirent aux champs. La Régence fe plaint de leur in- 
fidélité, de la prife des villes , de leur alliance auec les 
Anglois , anciens ennemis de l’Efcofic , & de l’armée 
qu’ils auoicnc mis fur pied : mais ils luy firent cette ré- 
ponfe belle , ciuilc &c tres-digne de leur reforme. Nctu 
au nom de nos Rois , vous fijfxndons & défendons ta regence 
de ^ueJejue titre /ju'on la nomme tUefueUe vous vjùrfex. fitrt au- 
torité Royale. Nous nevous reconnoijjins point four Regeute, & 
nous defaétoùom tout le fouuotr que nos Raü vous ont donnée 
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■ C’cft ainfi que ces bons reformez accompagnez delà 
Noblcflc , & du tiers Eftat , dégradèrent cette Frincefle j 
de mefme qu’en Alcmagne ils auoient dégrade l’Empe- 
reur Charles- Quint; fie qu’en France ils s’efforcèrent de 
faire le femblable dans leurs Conuenticules , comme 
nous verrons cy-apres j mais ils ne furent pas les plus forts: 
tantil ell naturel à l’erreur fie à lanouueautc,pourfIm- 
pie fie deuote qu’elle paroifle en fon aduenement , de ne 
point fouffrir d’autre Chef dans l’Eglife fie dans l’Elfar, 
où elle s’introduit, que ccluy qui l’autorife fie la main- 
tient. Ils continuèrent leurs troubles par les prifes de 
ville, fie par leurs fâceagemens ordinaires, dont la Ré- 
gente conceut tant de douleur, qu’elle mourût d’ennuy 
fiedetrifteffe de n’y pouuoir remédier ; ce qui acheua de 
perdre toute rEfcouc, 

Certes ce procédé cR exécrable ,fie GlenouuclEuan- 
gile de Luther fie de CaJuin, rafraichy de nos iours par 
Meffieurs les Ianfeniftes,n’auoit cauféces tumultes qu’en 
vne feule Prouincc, ou en vn fcul Royaume feulement; 
onpourroh reietterle blaûne de ces troubles , fur quel- 
ques circonRanccs particulières de l’ERat ou de fesMi- 
niftres. Mais nous voyons que Dieu a frappé cette do- 
ûrine d’vnc malcdiûion fi effroyable, fie d’vneuenemcnc 
fi funefte , ( peut-eftre pour en donner de l’auerfion à 
tous les Princes Catholiques ) qu’en tous les ERats où 
elle s’eft infinuée , elle y a toufiours caufé les mefmes 
defordres, Sc a tiré plus de fang des veines Catholiques, 
qu’il n’en faudroit pour détremper le ciment des Tem- 
ples heretiques en quelque nombre qu’ils puiflent eftre. 

Manœuures infortunez, malheureux artifans, qui por- 
tez d’vne main la truelle , fie de l’autre l’épée , qui pre- 
fentez d’vnc main le liure de l’Euangile , &de l’autre le 
feu de la diuifion ; iufqucs quand abuferez-vous du 
nom de la reforme de l’Eglife , pour faccaget l’Eglife î 
Eft-ce ainû que les Apoftres ôc les premiers Chreftiens 
ont porté les nouuclles de l’Euangile de Icfus-Chrift 
dans toutes les Prouinccs de la terre habitable, où ils fc 
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font répandus î Ils ont prcfchc la doârine de leur 
trc;ils ont foulFcrc conÂammcnc le martyre, pour le fod? 
tien de la vérité qu’ils annonçoient i ils n’ont eu pour 
toutes armes que la douceur&la patience dans les rour- 
mens qu’ils ont rouffertSi&: Dieu qui ell celuy feul qui. 
arrofe par Tes benediéiions , a rendu leur fang II fertile,, 
que cette lémence fécondé a germé par tout l’Vniuers- 
la connoilTancc du vray Dieu, l’adoration de la Croix, 
te vne doébrine vniforme. Voflre nouueauté au contrai* 
rc,qui ne tend qu’à la diuifîon , Sc au fehirme , par tout 
où cUc s’auance , cft tellement agitée 6c remplie.de l’e£> 
prit de difeorde, qu’aprés auoir. troublé les autres, elle 
fc déchire enfin elle-mcfmc en morceaux, par le panage 
de fes dificrenteserreurs, combatuës par les vns,& défen- 
dues par les autres de voftre feâe. 

Le lanfenifme mefmc dés fon berceau ne s’eft pià ga- 
rantir de cette, difgrace. Car dans le temps que les plus 
forts Athlètes demndoient fes maximes aux pieds du 
Oiint Siégé , qui depuis les a foudroyées , nous âuons 
veu des liures de quelques lanfeniftcs , qui preuoyant 
cet orage , ont abandonné, quelques- vncs de les princi- 
pales maximes , pour fc renfermer en quelques tran- 
chées, qui ne Leur ont pas efté plus fauorables, la Bul- 
le du S. Pere ayant fulminé les vnes 6c les autres , à la. 
honte de fes auteurs. Mais leur Sens à trois colomnes 
fait alTcz voir que l’erreur peut bien eltre conuaincùc , âc 
non pas abatuë dans fes fuppolb,car clic nefe rend iai- 
mais à l'Eglife ny à la vérité. 

. .. SECTION VIH. .y • 

CmùntMtton des troubles iEjcoJfe. . 

R £ P K E N O N s le fil de nofire Hiftoire , pour confi- 
derer les bons traitemens que Marie Stuard veufuc 
de François II. Roy de France, receut des Nouatpurs,. 
lors qu'elle fut de retour en EfcolTe. La Reine Eliza* 
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têthqui ajpprchcndoit^uclc retour de Marie ( reconnuë 
& declaree en France Reine d’Angleterre & d’Efeoffe) 
fl’y attirail les armes Françoifes , & n’ébranlaft fa Cou- 
ronne î dépefeha vers l’Admiral Coligny pour troubler 
IcRoydeFrance&letrauerfer dans fes affaires. Enmcf- 
me temps elle preffe Hamilton ieune Prince Efeoffois, 

( pour lors en France au feruice du Roy ) de fe liguer auec 
lesJduguenots, fous lapromeffe qu’elle luy fait de l’cpou- 
fcr. Ec pour empefeher que la Religion Catholique ne 
ferétabliUdans l’Efcoffe^elle pratiqua le Prieur de faine.. 
André , frere baffard de la Reine Marie , qu’elle enga- 
gea dans le party heretique , par l’entremife de Knox 
ApoRat. 

Ce Prieur qui eftoit hardy, entreprenant, &; adroit, de- 
poffeda les Catholiques des charges publiques , St les rem- 
plit d’Heretiques. La Reine Marie à fon arriuce receuc 
en apparence tous les honneurs, qu’elle pouuoit attendre 
vde fes fuiers naturels. Et pour s’acquérir l’affcdion dé 
fon frere baftard, elle le fit Comte de Mouray. Ce}uy- 
cy perfuadé par Knox fon confidcnt,de fe mettre la Cou- 
ronne fur la telle , renuia toute pierre.' pour ce deffein. 
Ma js ayant reconnu les impolfibiliteii: dé cette entrepri- 
fe, il porta la Reine fa foeur à epoufer le ieune Prince 
d’Arlay,qui elloit le Seigneur le plus beau & le plus ac- 
oomply de la Cour. . 

Cette recherche éllant agrecepar la Reine, l’vne des 
plus belles & plus fages Princeffes de fon fiecle , Mou- 
ray fe repentit peu après de cet engagement, & délibé- 
ra de tuer d’Arlay , & de rendre la Princeffe prifonnie- 
re.J La trahifon e^nt dccouuerte, ce perfide employa 
unt de rufes & tant d’artifices , qu’il fe remit bien dans 
l’efprit de la Reine j & dans le temps qu’il luy temoignoit 
plus de zele Sc d’ardeur à fon fcruice , il fait, entendre 
fiaus-main dans rEfcoffe,que ce mariage ne tendoitqu’à 
l’abolition de la Religion Reformée dans toute l’étcn- 
duë de cet ERat. Le party CaluiniRe que fauotifoit ce 
baR^d , lüy fait prendre les armes pour dépoffeder le 
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ieunc Prince ; mais ce Comte cftant mis en déroute, fc- 
fauua en Angleterre -, il employé le crédit d’Elizabeth,. 
& de tous fes amis pour fc remettre en grâce; ce qui luy 
ayant hcurcufcmcntfucccdc,il perfuade au ieune Prin- 
ce d’Arley de fe défaire de la Reine pour régner ablb- 
lumcnt , &: ne point dépendre d’vne femme ; il luy rc- 
monftre que s-'il auoit aflez de cœur pour marcher fur; 
Icsdegrez honorables que la Fortune luy prefentoit,ilfc 
uouueroit aidé &c fccouru tie la flume, du crédit & de U 
force des Caluiniftes , dont il luy répondoit. 

Ce ieune Prince Icger & ambitieux , quoy que fort 
amoureux de la Reine fa femme, prelte l’oreille à cette 
fuggeftion ; Les Caluiniftes en mefme temps font con- 
tir vn libelle contre le g,ouuernemcnt des femmes. La 
Reine ne fçaehant pas les coniurations qui fe faifoienct 
contre elle , fc contre fa Couronne , fait aftcroblcr le& 
Eftats pour rétablir la Religion Catholique : Mais la pre- 
mière feancc les luy manifefta, car les Millords Lindc» 
(ay, Riucn ou Ruthuen ,& le mary, de la Rcineaccom- 
pagnez de gens armez , entrèrent dans le cabinet de la 
Reine, où Ruthuen parut auec vne cuirafte fous fa Ion-; 
gue robe , fc vn cafque en tefte. La Reine toute furpri- 
fe de le voir en.ee ridicule équipage, luy dit,,^ue ce «V- 
teit pas là l'habit d’vne perfonne cjui eufi emie de bien faire. 
Il luy répondit qu’il n’en vouloit qu’à vn homme de néant, 
qui auoit trop d’autorité auprès d’elle, luy monftrantRic- 
cio fon Secrétaire, qui cftoit vn homme d’aage , & peut- 
eftre le feul , à la Édelité duquel elle auoit plus de fuiet 
de fe confier ; fc fans différer dauantage , ils le maffacre- 
rent à fes pieds. Et comme elle s’écria dans- la violence de 
cet outrage , on luy porta le piftolet à la gorge auec iu- 
remens fc menaces de la tuer , fi elle en failoit plus de 
bruit. 

Le deftem des coniurez eftoitde perdre par cet cfiTroy 
en. la perfonne de la Reine qui eftoit enceinte, l’arbre. fij 
le fruit tout enfcmblej.car autrement il leur eftoitaftez 
facile de furprendre fc aftàflîner Riccio ea tout autre 
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Ceu , que dans le cabincc de la Reine , qui en fuite fut 
arréllce prifonniere. Le lehdemain de cette tragédie on 
délibéré de fe défaire des Catholiques , ic mefme de la 
Reine i fie pour couurir ce meuruc , on s’aduife de luy 
impofer à faux le crime dadultcre auec Riccio. Le 
Comte de Moursly qui tramoit cette aÆiirc , va trou- 
uer la Reine en fa chambre , fie feignant d'ignorer les 
auteurs de cet attentat, dont il eftoit le principal , con- 
damne fie detefte ces criminels , pour Icfquels toutefois 
fiepour foy-mefme, il luy demande pardon. Elle luy xc- 
pond iudicieufement , ce n'tfi ftis là U temps de luy fai- 

re cette demande , & qu'ette n'y peut Jatisfaire, tant & ji Ung- 
temps qu'elle fera captiue ; mats quejlant mifi en liberté , eUe 
leur fera paresfre U grandeur de fin courage , par tes effets de fa 
ctemence. 

Mouray fatisfait de cette réponfe,va trouuer le ieune 
Prince , auquel il raconté tout ce qui s’eftoit palTc dans 
ce paifible entretien. Cependant ils font publier en la ville 
d’Edimbourg , capiule dç ce Royaume , quelques Edii^ 
faits à la halle fous le fcul nom du Prince d* Arley , qui 
ralTeuré en quelque façon par les chofes que le Comte 
de Mouray luy auoitrapponces, va vifiter la Reine. Cette 
PrincelTc en le voyant fondit en larmes. Ces larmes per- 
ceront le coeur de ce Prince , qui rallumant pour elle fes 
premières ardeurs , tira dy fond de fon amc des regrets 
El des douleurs extrêmes de ce qui s’eRoit palfé,fi£ mê- 
lant fes latines auec celles de la PiincelTc r dlc luy re- 
monRra doucement, non feulement la grandeur de fon 
crime, dont elle ne vouloir plus fe fouucnir,maisenco' 
re les detcRables dellêins des Coniurez , qui ne man- 
queroient iamais de fe défaire de luy , apres s’cRre dé» 
faits d’elle'. Ce Prince vaincu ic gagné par tant de cen^ 
drelTes , àL pat fon propre intereft , luy demande pardon 
la larme à l’oeil, fie luy découurc toutes les crahifons des 
Caluiniftes , contre fon honneur fie (à vie , dans l’a(^ 
feurance qu’ils luy auotent donnée de le reconnoiRte 
pour Roy. La Reine fans s’cmouuoir dauanuge , le pûc 
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d’aller trouucr les Coniurez , & de les alTeurer de là 
parc , quelle auoic deflcin de leur pardonner , & d’ou- 
blier toutes chofes ; mais qu’elle ne pouuoic pas leur 
odroycr aucune chofc , candis qu’elle demeurcroic pci- 
fonniere. Qu’au rcfte elledemandoitvne grâce, quicft, 
qu’on la laidad en liberté fans gardes la nuit prochai- 
ne , parce qu’elle cftoit fort mal. Le Roy leur ayant fait 
ce rapport, quelques- vns délibérèrent de la faire mourir; 
d’autres en plus grand nombre lugerent qu’il falloir dif- 
férer ce maffacre , ôc lalailTerpour cette nuit en la gar- 
de du Roy. 

Ce Prince tout ioyeux d’auoir obtenu cette grâce, s'en 
va trouuer la Reine la femme , 6c ayant congédié les gar- 
des, il fe fauue auec elle fur la minuit. Les Coniurez 
pour lors reconnoilTans leur faute, &:que la Reine auoic 
gagné fon mary,s’addrelTerent à Bothuel homme hardy 
,6c ambitieux , 6c s’obligèrent à luy par contraâ ligné de 
leur main , de luy faire époufer la Reine; s’il vouloic af- 
falOner le Prince d’Arley,ce qu’il promit, 6c accomplie 
en fuite. Carquelque temps s’ellant écoulé , le Comte de 
Mouray qui eifoic de la partie, dit en fecret à la Reine, 
que d’Arley fon mary , le Comte de Lenos fon pere , 6c 
le Comte de Glcncarme elloiencà Glafco,où ils conful- 
toient des moyens de la priuer de fon Royaume, fi elle 
n’y alloic promptement pour rompre cette trame par là 
prefence,&;par fa fage conduite. Elle apprit enmcfme 
temps que d'Arley cftoit malade, ce qui la prclTa de par- 
tir auec plus de diligence. ' 

D’Arley releué de maladie, & encore conualcfcent,eft 
perfuade par Mouray de fc loger envn 1 ieu plus fain que 
celuy où il eftoic,& de prendre pour ce fuietlamaifondu 
Preuoft d’Edimbourg ; ce qu’il Ht : la Reine fur condui- 
te par Mouray dans vn autre Palais, où prenant conge 
d’elle, il ne put s'empefeher de dire ù l'oreille au Mil- 
lord Hercis , le Roy deuoit mourir U nuit p'ochatnt , ainfi 
qu’il arriua fur les trois heures après minuit par les me- 
nées dcfiochucl. Ciu à l'heure aftignee le feu ayant eftç 
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tnis aux poudres , qu’on auoic préparées dans la cauc de 
ce logis , il enleua la tnaifon. Quelques- vns difenc que 
d’Arley n’eftant pas encore mort de cette ruine, les par- 
ricides l’acheuerent, acTctranglerent. 

La Reine informée de ce delaftre &: de ce malheureux 
attentat , alTemble tant de douleurs en Ton coeur par la 
perte de celuy qu’elle aimoitplus quefoy-meime,&par 
la crainte d'vn pire, ou d’vn femblable traitement en fa 
perfonne, que dans cette angoirtc , il ne luy refte p>our 
toute confolation que les larmes, que la priere & le fe- 
cours en la mifericorde de Dieu , qui n’abandonne point 
les miferablcs qui ont recours à luy dans leur afHiélion. 
Les pleurs de la Reine n’edoient pas encore efluyées, que 
Eothuel la vint trouuer, tenant en main vn contrad de 
mariage de luy Bothucl auec cette Princefle , qu’il luy 
monftra ligné des plus Grands du Royaume, & la força 
de le ligner fur l'heure. Les Caluinilres ennemis iurez 
de l’EUat de la Monarchie , en tirèrent l’aduantage 
qu’ils s’eftoient propofez. Car ils pourfuiuirentBothuel 
comme criminel de leze Maiellc, & comme auteur du 
parricide commis en la perfonne du Roy ; fie accuferenc 
la Reine d’ellre complice de cet attentat, allegant pour 
preuue d&^ce crime , qu’elle auoit époufé le meurtrier 
de fon mary. Les pourfuites furent fi chaudes, que Bo- 
thuel fut contraint de fe fauuer en Dannemark , où il 
mourut depuis en prifon ; fie confelTant fa faute auant 
que de mourir , il reuela en prefence de l’Euefque du 
lieu , fie de plulieurs Seigneurs , les complices de cet af- 
fallinat , à la décharge de la Reine qu’il déclara ellre 
innocente de ce meurtre ; ainû que le Roy de Oanne- 
mark le manda depuis à plulieurs Princes de la Chré- 
tienté. 

Cependant ces dépôts fie nouueaux reformez facca- 
gerent les Eglifes, démolirent les Temples , pillèrent le 
Palais de la Reine ; fie après l’auoir honteuiement dc- 
poüilléedc fes habits, ils la reuellirent d'vn méchant cot- 
tillon de drap brun , fie l’ayant montée fur vn méchant 
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chcual , la promenèrent par toute la ville pour l’cxpofcr 
à la rifee de cetçe populace, & l'emmcncrent en cet iU 
luftre équipage , captiuc dans le Chafteau de l’Ocleuin 
fituc au milieu d’vn grand Lac , qui a plus de fix licuër 
de circuit , &£. qui appartenoit au frère vterin de M6u- 
ray j puis ils la forcent le poignard fur la gorge de fc 
démettre de fa Couronne , Se. d’en figner l’ade fur le 
champ en faueur de fon icune fils, depuis lacques V 1. 
Roy d’Angleterre Sc d’EfcolTc , qu’ils clcucrent dans le 
Galuinifmc. 

Ayant ainfi dépoüillc la Reine de fon feeptre & de (a 
couronne, ils déclarent le Comte de Mouray, (qui eftôit 
l’agent principal d’Eliaabeth,& dcsCaluiniftes) Regenc 
du Royaume , Sc tuteur du petit Roy. Ce baftard à fon 
aduenement , bannit du Confeil tous ceux qui fauoti- 
foientla Religion Catholique, ou qui pouuoicnt appuyer 
le party de la Reine. 11 ordonne quclcCaluinifme fera 
receu par toute l’EfcolTc -, que la Religion Catholique y 
lcra abolie ; que ceux qui la profcderonc à l’aducnir fe- 
ront fuppliciez comme criminels d’Eflat ; & que toutes 
les violences qui auoient cfié faites iufqucs alors, palTc- 
roient pour des ades de iufiice&d'equité. 

La Reine enfin fcfauua de ce lieu par vne adreficad* 
mirablc, mais pour fon malheur, elle Ce retira en Angle- 
«erre , qui fut |!acheuement & la confommation de Ces 
difgraccs , n’ayant pas voulu fuiure le confeil de l’Arche- 
uelquc faint André , qui luy auoit prédit que cette re* 
traite feroit fa ruine entière Se. fa pcrte-inénitable. M'iis 
Dieu qui refcruoic de recompenfer les vertus de cette 
Princefle , de la couronne du Martyre , ne permit pas que 
le dcteflablc Comte de Mouray régna long temps, aptés 
^nc fi grande iliade de crimes. Car il fut alTaflin^ , SL 
quelques heures après ( n’ayant pas efté tué fur le champ ) 
il mourut comme enragé. 

Ce font 1^ les effets & les fruits de la nouuCauté des 
erreurs de- Luther Sc de Caluin dans l’Efcofle. Mais 
voyons s'ils feront plus doux plus fauourcux à la IF rances 


PROCEDANS DV lANSENISME. 

■8c fi le rcfibuucnirde Tes anciennes douleurs, ne la doic 
pas obliger de fermer la pone à tous ceux , qui rcnouueU 
lans ces mefincs erreurs, luy donnent fuiet de craindre 
vn fcmblablc dcfaftre , & qu’elle ne retombe dans les 
mcTmes accez , & dans les mcfmes fymptomes , dont elle 
a efié fi heureurcmcot dcliuréc par la main toute-puif- 
fante de Dieu. 

S E C T I O N I X. 

Troubles in France , ««/ejj far la nouueautê de terreur. 

OvVERTVKE DE DISCOVRS." 

L ’Evanciee nous apprend, que toutes les herefies 
procèdent de l’cfprit de menfongCj & que les Hé- 
rétiques font les enfans du pere des tenebres. D’où vient 
que Tcrtullien les appelle Hiboux & Chats- huans, parce lucifuttl 
qu’ils fuyent la lumière de la vérité, qui cil placée fur le 
chandelier de l'Eglife. Mais s’il efi vray , que les herefies 
fpeciales & particulières ont chacune quelque démon 
qui prefideà leur ctablilTemenc,àleur progrez, & ùleur 
conduite -i il faut auoucr , que le Démon qui a receu en 
partage l’aduancement des erreurs de Luther &: de CaU 
uin,efi: vn cfpric martial &fanguinairc,de(liac au fimg, 
au meurtre j II ladcfolatiôn des Eftats, lalubuerfion 

de toute Monarchie fpirituclle & temporelle. C’eftpeuc- 
efire ce qucleMarsFrançois deMonûeur Ianfenius,qui 
a feruydcprccurfeurà fonAuguftind’Ypre, vouloir pre- 
fager à la France. Car en rneune temps que ces maudi- 
tes erreurs s’efforcent dc.fappcrles fondemensde la Mo- 
narchie de l’Eglife, en la perfonne de fdn Chef vifibleii 
fouucrain , elles ne manquent iamais d’attaquer la puif- 
fancedenosMonarques pour les depofleder dcleürihrô- 
nc, tant elles font ennemies delà foùmiflxon. 

L’Hilkiire d’Efeoffe en la perfonne des deux Rcinci 
MariesirHiftoirc d’Angleccrtcénia perfonne de la Reine 
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fœur d’Edoüard ; THiftoire d’Alcmagnc en la peribnner 
de Charlcs-Quinc ( que les Nouateurs dégradèrent de 
l'Empire, du moins dans leurs penlces,& dans leurs vai- 
nes hélions ) } & l’Hilloire de France en la perfonne de 
François II. & de Charles I X. comme nous verrons cy- 
aprés , font les prennes fenlibles , &: les demonftrations 
conuaincantes de la qualité du genie de Luther Sc de 
Caluin, &: de tous ceux qui en époufent lesfentimens. 
Ou s’il fctrouue que quelques-vns des fcûateurs de Lu- 
ther &c de Caluin , ayent elle fideles à leur Prince , nous 
pouuons dire à leur décharge, qu’ils eftoientplus politi- 
ques qu’heretiques, &:quc l’erreur qu’ils proreflbient en 
apparence , ne leur elloit pas deualée iufqu’au coeur. 
Car depuis qu’elle endommage cette racine, elle empoi- 
fonne toutes Tes branches , & luy imprimant toutes les 
malignes vertus, elle l’agite de refpnt de rébellion &; de 
xeuoïte contre les puiflances légitimés. 

Que fi l'Ange tutelaire de la France a preferué nos 
Princes, des coniurations faites contre leurs propres per- 
fonnespar ces rebelles; &: a conferuérEllat François au 
milieu de tant d’orages , que la nouueauté de cette erreur 
maudite y auoit excitées : nous n'en trouuons point d’au- 
tre caufe que la feule bonté de Dieu , qui voulant recom- 
penfer la fidelité &c le zele de tous nos Rois , à mainte- 
nir dans leur Eftat la doélrine orthodoxe ,& à protéger 
lefaintSicge contre les ennemis de la vérité, a maintenu 
leurs fuccefieurs dans leur minorité contre l’orage & la 
tempefie de ces nouuelles erreurs , qui à la veuc de la- 
France ont brifé des couronnes, & fubmergé vne bonne 
partie de l’Empire d’Occident. 

Mais vous, le bon- heur des François, (ô grand Roy 
Dieu-donné) fi digne fuccelTeur du zele de tant de Rois 
vos ayeuls , 6c le tres-digne heritier de la pieté de Louis 
XIII. d’heureufe mémoire, auill bien que de fes viéloi- 
res furies ennemis del’Eglifc & de l’ Eftat François? Vous, 
qui dans voftre berceau auez étouffé plus de monftres , 
^ue l’Hercule fabuleux: Vous, qui dés vos plus tendres 
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années aucz gagné ^lus de batailles , que de grands Prin- 
ces n’en ont données dans toute l’étendue de leur ré- 
gné î fçaehez que Dieu qui vous protège vifiblement, 
fera profperer vos iuftes armes & vos delléins innocens; 
qu’il renuerfera aux pieds de vollre chrône vos plus fiers 
ennemis ; puifqu’àyant epoufe auec tant de zele les in- 
térêts de l'Eglilc, vous auez maintenu Ton ancienne do- 
élrine, contre les nouueautezqui pretendoient s’aduan- 
tager de votre ieune aage , 6c des troubles de votre 
. Etat. Souuenez-vous, que tous ceux qui comme vous 
font commis au régime des peuples, ont de grands com- 
ptes a rendre, & que pour iutes qu’ils ^uiflent-etre, il 
et bien difficile que leur conduite ne Toit atteinte de 
quelques iutes reproches; Mais fouuenez- vous, auti que 
Dieu les pardonne volontiers à tous ceux , qui comme 
vous, fouticnnent& défendent les interets de l’Eglife 
contre fes ennemis. G’et, grandRoy,cc que l’Ange de 
l’Apocalypfenous apprend enlaperfonnea vn Prince de 
rEglifc,qui auoit perdu fa première charité ;c’et à dire, 
quis’etoit démenty du grand zele & delà première fer- 
ueur qu’il auoit eue autrefois pour le falut de Tes peu- 
ples. Car l’Ange luy déclara que Dieu luy faifoit mife- 
ricorde , parce qu’il auoit haï , detetc , & combatu les er- 
reurs 6c les ocuures des Hérétiques , que Dieu regarde 
commefesprincipauxennemis. Sçaehez donc, (ô grand 
Prince) que le foin paternel que vous auez eu de recou- 
rir à la pierre angulaire de la vérité immuable ( fur la- 
quelle et pofee la chaire de faint Pierre ) pour détrui- 
re par fes oracles foudroyans , les montres dangereux 
qui fe formoient dans Iç fein de votre Etat , attirera 
du Ciel tant de grâces fur vous, & tant de bencdiélions 
temporelles fur vos fuiets , que les fiecles à venir en 
conceuront de l’enuie ; 6c vos neueux apprendront par 
votre exemple, que le plus feur moyen d affermir pour 
iamais les colomncs de l’Etat François , & les rendre in- 
ébranlables , et de défendre la caufe de lefus-Chrit, 
d’appuyer les imesets de l’Eglife , de protéger le famc 
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Sicgc, d’en rcfpeûcr les Decrets , de les faire foigneuvi 
femenc obferuer, de ioindre infeparablement leLouore 
au Vatican, &: de mêler pour iamais les eaux de la Seine 
auec celles duTybre. 

S E C T I O N X. 

Troubles cattfe':^ far la nouueauté de terreur fous 5 
français /. 

S I nous Voulons rechercher ce qui fauorifa le palTair 
ge des erreurs de Luther dans le Royaume deFrahr 
ce , nous trouuerons que d’vnc bonne caufe mal menai* 
gée , il en naift bien fouuenc de trcs-mauuais e£Eecs ; fic 
que la vettu mefmc elk dangereufe , quand elle eft dedi* 
tuée de la conduite de la prudence , & de la diferetion^ 
C’eft ainfi que l’amotir des belles letues,quied vneaf* 
feôion h loüable en la perfonne des Princes, & qui pof- 
fedoit le coeur de François I. Sc de Mai^uerite fâ lœur 
Reine de Nauarre,ouurit le palTage aux Luthériens, 82 
leur donna l’entrée dans le Royaume de France. Car ce 
Prince y appellanc des gens de lettres de toutes parts,, 
les Luthériens y enuoyerent des leurs, 6c les Grands du 
Royaume qui luiuenc d’ordinaire la paffion de leur Roy 
fe rendirent Ibigneux d’attirer chez eux des gens de Ict^ 
très 6c de fçauoir. La Sorbonne ( ce baRion uicxpugnar 
ble de l’E^ife, cette digue contre laquelle toutes les er- 
reurs namantes fe font toufiours cchoüées )• p>reaoyanc 
le malheur qui pouuoit naiftre de cette loüable curiofo 
té , fi. elle n’eftoit bien réglée , remondta qu’on deuoir 
faire choix des hommes, de crainte qu’entre les Alcmands 
6c les autres Etrangers qu’on appclloit de toutes parts, ' 

3 uelques*vns d’eux ne mfient iufoâezdes erreurs de la 
oârine nouuelle. Qu’il edoit à craindre que des Gram- 
mairiens, qui bien fouuenc font plus d’edae dcl’elcgM- 
cc, que de la vérité , ne fe mélafienc de la Théologie, 
6c que pocunt Ipur faulx daos vneiDoidbn étrangeiÇi 
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ils n*y répandilTcm la fcrocnce de l’erreur. Mais ce fage 
confeil ne fut pas écouté , ou du moins fut négligé au 
grand malheur de la France. 

Luther cependant, qui par fes cmiflaires s’c£Forçoic d’ap> 
procher l’oreille de François I. allegoit pour fes raifons, 
que s’il pouuoit gagner ce PrinCe, il feroit bien- tod maî- 
tre delà croyance des Grands Sc du peuple. 11 employé 
pour ce fuiet lafaueur Sc la recommandation du Duc de 
Saxe , pour autorifer la liberté qu’il prend d’écrire au 
Roy , éc de l’alTeurer que Ton delTein n’eftoit pas d’alté- 
rer aucune chofe en la doélrinc de r£glire;mais feule- 
ment d’en oHer le mauuais grain , & de la purger des abus, 
des immondices , 6c des impuretez.qui dans la fuite des 
temps, s’y font giilTées par la négligence de ceux qui font 
commis a fa dircâion. Les autres Heretiques fuiuirenc 
cette brifée. Car Zuingle dédia à ce Prince le liure per- 
nicieux qu’il auoit fait de la vraye & de la fauHc Reli- 
gion , 6c Caluin luy dédia fon Inftitution Chreftienne. 
Mais ce bon Roy,tres-fage &: ires-Chreftien , ferma l’o- 
reille aux fol licitations importunes 6c dangereufes de 
cous ces fcduâeurs. 

Cela n’cmpcfcha pas toutefois, que quelques Profef- 
feurs A Icmands ,& quelques Ecoliers de cette nation, 
qui s’introduifirent dans rVniucrfitc de Paris pour lors 
la plus Bcuriirante de toutes les Vniuerfitez de l’Europe, 
n’y apportafTcntdcs liurcs proteftans. Marguerite Reine 
de Nauarre introduifitàBourges,Melchior Volmar Alc- 
mand,trc$>fçauanc en la langue Grecque, qui pour lors 
eftoit peu connue. Il contrclaifoit le Catholique, quoy 
qu’il fud Protcllanc. Et comme il glifToit adroitement 
les faulTes maximes dans leschofes qu’il enfeignoit, les 
écoliers élcucz fous la difeipline de ce maillre , retour- 
nans enleurs Prouinccs,inrcâoienc le peuple dccenou- 
ueau venin. 

11 eut encre les autres , Caluin pour écolier , auquel il 
prttfuada d’étudier en Théologie , connoidanc que cet 
<fpric naturellement beau 6c lubcil , feroic capable de 
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brouiller les aâàircs de la Religion. Maisfî ce Proccfhint 
euft efte plus politique qu*il n’eftoie , it luy euft donné 
confcil,& à quelques autres de fa cabale, d’étudier à Pa- 
ns, & d’y prendre les degrez du Doâorat en la maifon 
.de Sorbonne, pour y introduire le fchifme, &pour don- 
ner par le titre & la qualité de Doélcur de Pans, plus de 
poids 'a Tes ouuragcs,&: au deflein qu’il auoit de diuiCcr 
TEglifc pat la nouueauté des erreurs qu’il meditoit. Car 
ce nom de Sorbonne cR û augude dans la France, & 
^ns les pais étrangers , que les peuples ont peine de pre- 
iuraer , que l’erreur fe puiflè gliflcr en la perfonne de 
quelqucs-vns de Tes DoÀeurs. 

Ces liurcs nouueaux s’edanc répandus dans laFrance, 
quelques Eccle(îafl:iques fe laiflerent gagner par leur le- 
ûure , & par la conuerfation qu’ils eurent aucc des per- 
Eonnes atteintes de cette erreur. La ville de Meaux, ainfi 
xjue Beze le rapporte, fm la première en laquelle cene 
jiouuclle doékrinc fut prelchec par le moyen dc Guil- 
laurneBrilfonnct Euefquc de cette ville, homme curieux 
des belles lettres, qui ayant attire prés de foy , quelques. 
Regens (Guillaume Farel , lacques le Febure , Arnaud^ 
& Gérard Roulfel, qui. furent en fuite dans la France les 
Apodresdel’hercfic) f^aidâ gagner à cette nouueauté, éc 
l’introdu] fie dans fa ville. Mais ces nouueaux Millîonnai> 
res, qui contrefaifoicnt les Catholiques, cftant enfin re- 
connus découucrts , furent contraints de fe fauucr par 
rcntremifc de l'Eucfiquedc Meaux, qui fauorifa leurre- 
traite. 

• Il eft vray que cet Eucfque foupçonné & aceufé iPhe- 
refie, après auoir confefifé fon ignorance & fa fimplicité, 
fe réunit à rEglife,ôci la croyance commune de fes pè- 
res. Mais le mal qu’il auoit caufé par fa cotruption ne 
celTapas pour cela i car bien qu’il le guerill de l’erreur, 
fi cft-ce qu’vn bon nombre de ceux qu’il auoit infeâxz. 
de ce poifon dans fes difcours familiers, ôc dans fes fer- 
mons, en demeurèrent malades; entre autres vn nomme 
Ican le Clerc, qui pour enchérir fur la doâânc de Ton 
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Eucfquc , commença d’iniurier le Papc,& de l’appcllcE ' 
Antc-Chrift, 

Deux chofes aduancerent d’abord cette pediicntc do' 
ônne dans la France; La première cft , que le commun 
des Ecclcfiaftiqucs qui marchoicnc dansla voyc de la do- 
ârincCacholiquc de leurs pères, n’edoicm pas bien ver- 
fez dans les poin^ls de controuerfc,qui s’ngitoienr pour 
lors dans lefquelslesNouateurss'eiloicnc adermis par 
vn grand exercice , s’y ellant préparez de longue main. 
Ce qui feruie à ces rebelles d’vne belle occalion pour dé- 
ployer leur éloquence , & pour expufer au mépris du 
peuple par ^urs agréables railleries , la perfonne &r la 
dc^nne de ceux qu’ils attaquoicnc. 

La fécondé ed , qu’en coures les bonnes villes de Fran- 
ce, ils auoicnc quelques Minidres couucrts qui failbienc 
des adcmblécs fccretes, où ils dccrioient les Religieux 
& les Ecclefiadiques, Ils drelToient des Formulaires de 
prières , & les expofoicnc en langue vulgaire, dont le peu- 
ple rauy, fuçoit la nouueautc de l’erreur ,-auec la dou- 
ceur du langage, llsfcmoicnc leurs liurcts dans le peu- 
ple auec tant de profulîon, qu’vu fcul Marchand vendit 
tout fon bien pour l'employer aux frais de l’impreflîon 
de CCS petits ouuragcs, tant il cdoitzclépourla reforme. 
Ils les faifoicntlaucr,rcgler& dorer pour les donner gra- 
tuitement aux Dames Sç aux Seigneurs, ce qui conuioic 
cesperfonnesà les lire, 8c à les appuyer de leur recom- 
mandation , pour ne pas paroidre ingrats de ce bien-fait. 
Et pour les inünucr dans les inaifons, qu’ils ne pouuoicnc 
aborder, ils les faifoient porter par des petits Merccrots 
qui fc mçioicncdc vendre des amquets aux Dames , & ti- 
rant ccsJiurccs du fond de leur balle, ils les prefcncoienc 
aux hiles en fecret , &c leur en faifoient prefent. Par ce 
trompeur artihee la France fut bictirtod remplie de 
cette Qouuclle doârine. 

, Ce qui fcniit le plus à rétablir ,ed que la bonne vie, 
ou pludod la feinte pieté de ceux qui la profciroicnc,^^ 
la vie licciuieufe de la plufpart des Ecclefiadiques qui. 
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cftoicnt pour lors, 6c croire au peuple qu’il falloit iuget 
de la qualité de ladoûrine, par la qualité des moeurs de 
ceux qui l'cnrcignoiem,&:lcur6t conclure en fuite (con< 
tre les maximes del’Euangile) qu’vnc bonne doârinenc 
pouuoit pas clire cnfeigncc par des gens dont la vie cHoic 
nuuuaifc S>L libertine ; &: qu'au contraire, des gens de bien 
&dc vertu, (dumoins en apparence, tels qu’eftoienc les 
Proccftans&lesCaluiniftes) ne pouuoienc pas cnfeiçnec 
vue faulTc doélrine. 

Mais la vie exemplaire detousccsNouaccurs nefucpas 
de longue durée : car après auoir épanché auçc quel- 
que fruit les femences de l’erreur, ils acheucrenc auec 
répéc, l'ouurage qu'ils auoienc commencé par vne pieté 
Hinulée. L’vn de leurs plus grands foins, fut de feduire 
les femmes, (qui d’ordinaire ne font pas moins curieufes 
denouueaucé,que changeantes en leurs alFcâions) de ga- 
gner la ieuneA'e , dont les premières imprcAlons fonc 
couûours les plus fortes , &c fur roue de (e glilTer en la 
maifon des veufues les plus riches , qui maiUreiTes de 
leurs biens ,ont peine de les retenir , quand clics ont don- 
né le coeur. Ce procédé a touüours cllé 6 familier aux 
Nouateurs , que Tcrtullien en a fait des reproches aux 
Hérétiques de fon temps. 

La raifon qui les a portez à cette induArieulc recher- 
che pouraduancer leur dodrine , c(l que de tous les Ora- 
cectTS il n’y en a point de plus perfuafirs que les femmes; 
d’où vient que ccllcs-cycftanc gagnées, clics en gagnent 
beaucoup d’autres.Car l'empire qu’elles ont fur les coeurs, 
infinuc doucement leurs paÂions & leurs fentimens dans 
l’cfprit de ceux qu’elles conuerfent, lors principalement 
qu’elles fonc belles, icunes & richcs,ou qu’elles fonc de 
qualité; ce qui cA tellement véritable, que quelque ia- 
loulie que les Souucrains de la terre ayenc eudcfe con> 
feruer vne puilTancc abfoluc fur leurs propres fuieo, 
ils n'ont encore pu empefeher iufqucs à prcfenc , que 
les femmes n’ayenc partagé auec eux en quelque façon 
lafouuccainccédcrEmpicc, &: qu’elles n’ayenc confccué 
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pour clics, le domaine des coeurs. Ce qui a fait remarquer à 
vn fage Hiftoricn,quc leurs quenouilles ont bien fouucnt 
filé plus de maux dans les querelles de l’ Eftat Se de la Reli- 
gion, que la force des armes âc le tranchant de répcc. . 

Et certes nous pouuons dire en cela, que IcsNouatcurs 
fe font touliouts feruis vtilcment du confcil que le Pro- 
phète Balaam donna aux ennemis de Dieu , pour perdre 
rarnicc des Ifraelitcs , par le moyen des femmes qu’ils 
enuoyerent parmy ce peuple , comme le leul Se vni- 
que moyen de le feduire, le corrompre , Se le detournet 
dufcruicedeDieu. C’ed aulll pour cette raifon, que les 
Proteftans employèrent radrclfc des Dames auprès de 
François I.&cntre autres, le crédit de Marguerite Reine 
de Nauarre fafœur ,(dont la bonté &la vertu fut trom- 
pée par leur faulfe pieté) de Madame d’£hampcs,&des 
Dames de Cani, de PeilTelcu,& de quelques autres donc 
ils auoienc gagné l'oreille. 

Cette nouucllc doârine annoncée par des Prédica- 
teurs de ce fexc , eftoit fi bien reccuc , que l’entretien 
ordinaire des Dames dans les cercles , cfioit de difputcr 
des queftions les plus fublimcs de la Théologie. Et vne 
icune Damoifclle fe rendit enfin fi fçauantc en cet art, 
qu’entendant lire vn chapitre de l’Ecclcfiaftiquc , où il 
ell parle de la malice des femmes , elle fe leua en pleine 
aflcmblcc pour y faire cette • Hé quoy, dit-elle, eft? 

ce là la parole de Dieuic’cft bien celle du Diable. 

SECTION XI. 

Continuation des troubles fous François /. 

P endant que les Dames s’ciforçoicnc d’infinucr la 
nouueauté dans l'efprit de ce Prince , Se qu’il confi- 
deroit le liure de Melanâhon fur l’accord des deux Re- 
ligions \ les Protefians firent quelque progrès dans les 
Cloifttes , ils attirèrent mefme à leur pany quelques 
Curez de Paris, qui commencèrent àprelcher contrôles 
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abus de l’Eglifc. Car c’eft là le fecret de leur Miflion ,'ic 
la première leçon de leur Catcchifme. Quelques Sei- 
gneurs de la Cour , qui appuyoient les P rorettans , parlent 
au Roy de rcxcellence Se du mérite de ces nouucaux Pre- 
dreateurs des ParroilTes , entre aurres d’vn certain nonunc 
le Coq, Cure de S . Euftache,qui fous pretexte de blafmcr 
le fchilme de Luther , établilloit rherelic de Caluin tou- 
chant l’Euchariftie. Ilprefchoit qu’il ne falloir chercher 
Icfus-Chrift qu’à la droite du Pere, & qu’on ne deuoic 
le confiderer fur l'Autel que fpiritucllement & parfùy, 
Carl’efprit de menfonge ne fc déclare pas d’abord con- 
tre la vérité des my(leres,mais il va biaifant par des propo- 
rtions equiuoques,auant que d’affaillir le fore de la vérité, 
qui a pris vne ferme feance dans le cœur des Fidèles. 

Le Cardinal du Bclay introduidt ce Coq dâs la clrambre 
du Roy , qui fut fort étonné de fon chant , Se desdifcours > 
queceCuréluy tint du S. Sacrement de l'Autel. Maiscc 
Prince tres-Chreftien tenuoya ce Curé aux luges Ecclc- 
fiadique^ qui dcctecerent contre luy,&auroientpairé ou- 
"tte , fl le Roy vaincu par les prières des Dames reformces> 
ne l’cud mis en liberté. Cependant les Cardinauxde Lor- 
raine & de Tournon,qut apprehendoierit pour le Roy, en- 
gagèrent ce Curé dans vne conférence aucc quelques Do- 
Âeurs célébrés de l'eminentcTaculté de la Théologie de 
Paris (ce fort inexpugnable de l’Eglifc Gallicane), qui 
l’ayant conuaincu d’erreur Sc d'hereliccn prcfence de tou- 
te ralTemblée , l’obligèrent de Ce dédire en pleine chaire. 
Se d’abiurer fes erreurs. 

Vn autre Curé de Paris nommé Landry , apres auoir 
parlé contre Je Purgatoire, fut amené douant le Roy, où 
il fc retra£la,&: fc fournit auiugement de l'Eglifc. Grand 
Dieu, qui le croiroit,quedes Curez de Pans, la ville la 
plusChrcùienne,&la plusdeuote de l’Europe, comme 
elle eù la plus flcurilTantejâc la plus nombreufc,fuircnt 
capables oc boire dans la couppe de l’erreur , pour en 
fuite en abreuucr leurs troupeaux : mais la prouidenco 
de Dieu étancha cctcc foifi 
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Cela n’ctnpcfcha pas toutefois , que rimportunitc des 
Dames n’obtinft du Roy qu’il ccriuift à Mclanfthon , & 
ne luy oclroyaftle pafleport pour vcnircnFrancc,afindc 
conférer aucc nos Doûcurs. Mais le fage Cardinal de 
Toürnon rompit ce dclTcin & cette conférence , qui 
pour l’ordinaire cft inutile & dommageable (car la fauf- 
Ictç de l’hcrcfic peut bien cftre furmontcc par l’éclat de 
la vérité, mais elle ne rend iamais les armes ; Sc comme 
vn autre Anthce,cllc tire touliours aduantage de fa cheu- 
te) ySc fit connoillre au Roy Ic.danger auquel il expofoit 
fon falut , fa Couronne fie fon Eftat , s’il s’écartoit tant 
ibit peu de la Religion de fes Peres. 

Les Proteftans d’ailleurs, qui s’efioient perfuadez que 
ce Prince leur ferok, fauorable , répandent par la ville 
plufieurs petits libelles François fie Latins ; fie par l’cn- 
tremife du valet d’vn des Officiers du Roy , font ietter 
dans fon cabinet les articles de leur croyance. Efiant 
enfin deuenus plus hardis, ils font attacher des placards 
à la porte de la chambre du Roy, pleins de menaces du 
courroux, fie de la colère de Dieu contre luy, contre fon 
£(l:3t,fie contre les Euclqucs, s’il ne les écoutoit. Ils en 
mirent par tout de femblablcs , fie en fi grand nombre , que 
cette année fut appelléc l'Année des placards. LeurHi- 
Roirc obfcruc que la trop grande précipitation de cczcle 
fut lamine de leurs defleins ; Carie Roy , difcnt-ils^, 
eftoit preft de goufter leur doârinc , ayant cfté gagné 
par fa fœur Marguerite dcNauarrc,par quelques autres 
Dames, par les deux frères de Langcy (dont l’vn eftoit 
Eucfquc de Paris ) fie perfuade de prefter l’oreille à Me» 
lanélhon. 

Après tout, ce fagePrincc, ayant reconnu que le def- 
fein de ces nouucaux Doûeurs, eftoit de perdre l'Egli- 
fc, fous prétexte de la reformer, fie qu’ils le menaçoient 
fourdement de mettre le feu dans fou Eftat , s’iLnclcur 
eftoit fauorable, (crefolutde contenir ces faâicuxdans 
le deuoir, Sc de les ramener à l’Eglife , ou de les exter- 
miner de fon Royaume. Cependant Marguerite de Na- 
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uarrc PrincclTc pieufe deuotc, qui s’cdoic UUTée (îir- 
prcndfc à la faulTc vertu des Nouatcurs,auoic parlé de 
leur reforme à l’Euefque de Senlis Confeffeur du Roy, 
pour inûnuer par Ton moyen cette nouueautc en l’oreil- 
le du Roy. Elle entretenoir à Tes dépens^plufieurs Pro- 
tellans en France & en Alcmagne , Sc s’employa durant 
neuf ou dix ans à foudraire des mains de la Indice , le» 
Partifans de cette erreur. Elle reccut Roudèlenfamai- 
fon,qui depuis infeâa tout le Bearn , & fît tant par Ton 
adrefte , quelle gagna peu à peu le Roy fon mary ,& 1& 
mena au prefehe. 

Le Roy François aduerty de ce defordre , mande (a 
foeur, &la tance rudement de fon mauuais procédé, & 
d’vn liure qu’elle auoitfait, intitulé le MirouürderAmc 
peclierefTc , qui fut cenfuré par la Sorbonne. RoufTeL 
qui edoit venu auec elle,fe voyant en danger, fo fauua 
de la Cour. Mais depuis elle le fit Abbé de Clairac, ic 
en fuite Euefqued'Olcron. Cet Eucfque pourcacher fon 
venin difoit hautement , qu'il n’edoic hy Luthérien ny 
Caluinide V car c’ed ainfi que les plus adroits d’entre les. 
Nouatcurs , cpuurent le poifon de leur doctrine & da 
leur nouucauté. Et certes, fi fa doârrinc n’eud edé cor- 
rompue comme elle edoit, fa vie edoit fans reproche )il> 
prelchoit fouucnt deux &c trois fois le iour, la porte de. 
fa maifon edoit tous les iours inuedie d’vne grande trou- 
pe de panures , dont il fc difoit le pere, te entretenoie 
aux études vn grand nombre de ieuncs gens, dans IHcin 
defquels il infinuoit peu à peu le mcpns & la haine de 
la Religion de leurs peres, auec le défit d'embrafTcc la 
nouucauté qu'il profedbit. Il auoitpat ce moyen vne G 
grande creance dans le peuple , qu’ils le tenoient pour 
vn Saint. L’vnc des premières entreprifes de ce deuoc 
Prélat, fut de donner à la Mcffe la Communion fous les. 
'deux efpeces s Sc fous le beau prétexte de fa pieté & dc^ 
ù, reforme, il auança fi bien les affàiresdcsfeâaires,que 
la ville de Clairac rut des premières de la France, où la 
.Aouueauté de l’orrcur fie paroidre fes defbrdres par le 
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l>ris des Images, par le rcnuerfcraenc des Autels, &pit 
le changement de la Religion Catholique. 

Mais la Reine de Nauarre,qui s’elloit lailTée furprendre 
innocemment &de bonne foyalafauHcpietcdecesNo- 
uateurs , fut éclairée d’vnc grâce fpeciale de Dieu , ôc 
reconnoillant fa. faute auant Ton deceds, reprit les ciieS 
de l’ancienne pieté qu’elle auoit profeflcc, auant que de 
s’eftre laillcc lcduireàla ruie de cesnouueauxDoâcurs, 
dont elle abiura depuis les erreurs. Et certes trop tard, 
pour le bien de plulicurs, qui l’ayant imitée en fa faute, 
ne la fuiuirent pas dans la pénitence qu’elle en fit. Ce 
qui a donné lieu à quelques Hiftoriens heretiques d’é- 
crire que cette. PrincclTe eftoit retournée à fa première 
idolâtrie. Car c’ell ainfi qu’ils traitent l’ancienne do> 
ârine de l’Eglife. 

Ce feu qui croilToit-deiouren iour , obligea François L 
d’employer tous les efforts pour l’éteindre. Le Chance- 
lier du Prat y apporta tous les foins qu’on pouuoit defi- 
rer de la pietc'&dazele du premier Minifire de la Infli- 
ge , par les Edits qui furent faits 6c publiez contre ces 
Nouatcurs. Et comme dans vne afifure de cette impor- 
tance, il faut touûours recourir à Dieu , le Roy fit faire 
vne Proceffion folemnellc dans Paris, où il affifia enper- 
fonne pieds 6c tcilc nuë auec vne torche ardente à la 
main, fuiuy de fes enfans,des Princes du Sang, des Of- 
ficiers de laCôiironnCj&dcsCoursSouueraines.Etlors 
q.u’jl fut de retour à l’Euefehe , ce Prince doûe 6c fça- 
uantfit vne-horangue célébré en pcefencc de toute la 
compagnie; poïkr Je fouftien delà Foy , 6c de l’ancienne 
doârine de les peres , contre la nouucauté des erreurs, ^ 
qui tendoient à la ruine deja Religion 6c du fàint Siège, 
& par vne fuite neccfTaire,à la deuruélion de laMonar- 
chic Françoife. 

; 11 dit entre autres chofes que Dieu luy donnoit tant 
de zele pour le iouflien de la Foy Catholique , 6c pour 
la defenfe du faint Siégé, dont les Rois fes prcdeceffeurs 
.auoient touûours elle les Proteâeurs inuincibles , que 
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s’il fçauoic quequclau’vn des membres de Ton corps, o« 
quclqu’vn de Tes enfans full foiiiltc &c infeâc de ccscr> 
reurs nouuclles , il s’ofFriroic pour le trancher , ou qu’il 
en feroie luy-mcfmc Icfacrifice. Il ordonna en fuieeque 
Tes Edits fuirent rigoureufement obfcruez contre tous 
ces rebelles. Certes laFrance fera éternellement obligée 
aux foins paternels de ce bon Prince, d’auoir feruy d’ob* 
üacle à l’erreur, 6c de badion à l’Eglife , dont Beze fut 
tellement irrite , que dans fes liures il oda auRoyFran* 
içois le nom de tres-Chredicn ; de mefmc que Monlicut 
lanfenius dans fon Mars François, l’a voulu oder à nos 
Monarques pour le donner aui^ Rois d'Efpagi>:. Carccs 
nouueaux reformez ont droit de reformer toutes cho- 
ies iufques à la qualité du Prince , quand il n’cd pas de 
leur aduis 6c de leur fcâe. 

S ECTl O N XII. 

Troubles caujè:(_ far U nouueauté de terreur Jous 
François IL 

I L ed vray que l’orage qui fe fprmoit dans la France 
durant le regne de François I. &C d’Henry II. n’écla- 
u que quelque temps apres. Car ces Politi(^ues refor« 
mez attendoient vne faiion plus conuenablealeurs def. 
feins , telle qu’ed la minorité des Rois , la regence des 
femmes, 6c le trouble del’Edat,pour fe rendre condde- 
râbles par la puiflance de leur faâion , oui croidant de 
iour en iour , deuint fi redoutable aux deux partis qui 
fubfidoient pour lors dans la Cour , qu’elle pouuoit af- 
foiblir facilement celuy qui luy feroit contraire, 6c faire 
pancher la viâoire du codé qu’elle entreprendroit d’ap- 
puyer ; pendant que les ennemis etrangers de la France 
qui rencontroient en ces feâaires vne pleine dilpoficion 
àlareuolte 6c au foâlcuemcnt , fe promettoient de leur 
aide , vn appuy fauorable à leurs prétentions. 

Le regne de François 1 1. fendit le fein de la nue, 
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dans laquelle la nouueautc de Terreur auoic formé ccc 
orage. Ce fut pour lors qu’ils comincnccrenc à drefler 
des Caccchirmes,& les répandre dans le peuple, ce qu’ils 
n’auoicnepas ofé entreprendre fous les régnés de François 
1. Sc d’Henry 1 1. & pour rendre les Cacholiquesodicux, 
ils s’aduiferent de les appcller Papilles , ( de meOne que 
quelques autres depuis dix ou douze ans les ont appel- 
iez Moiiniftes, carMonllcur lanfenius les appclloicRo- 
xnani(les)ils inllruifoicnc des Artilâns, &c les rendoicue 
Prédicateurs &: Doâeurs en peu de temps. Entre autres 
vn Rauaudeur de bas d'ellainc deuint vn fi grand per- 
fonnage , ( ainli que rapporte Florinuind de Raemond ) 
qu’il dit à vn fçauant homme , qu'il offroit de fe faire Ca- 
tholique , h Ton pouuoic luy monllrer la MelTc dans le 
nouueau Telbament. Car , dit-il y te Cay leu & releu plu- 
Jteurs fois y fans auoir iamais pi l’y rencontrer. Mais ce fage 
homme hiy repartit fur le champ, amy , te fuis cta- 
uü que tu ne difi plus ton C redo , c?* que tu ne croye pas la T ri- 
ttité , parce que tu ne trouueras iamats ny Cvn ny l’autre dans 
ton nouueau Tejlament. 

Certes il elloit alTez facile de dilllper ces nnages fu- 
nellcs dans leur commencement , &c dés l’entrée du ré- 
gné de François 1 1. Mais les plus grands de TEHat qui 
cherclioicnt à. s’agrandir dauantage , &c qui eftoient en ia- 
louiîc les vns des autres , creurent que la voye la plus 
courte pour arriuer à leurs delTeins , elloit de fomenter 
ce party. Et comme la Fortune ell aueugic , non feule- 
ment en ellc-mefmc, mais encore en la perfonnedcceux 
qu’elle datte , ks defordres caufez par ces nouueautez 
profanes , furent fi grands , que ceux mcfmc qui s’clloicnc 
ioitusaux reformez , ou qui les auoicnc appuyez, furent 
contraints d'employer l’autorité du Roy , pont les pco- 
ferire par la rigueur des Edits. 

Mais ce remede pour auoir ellé trop tard appliqué fur 
la. plzye , ne feruit qu’à Taigrit , Sc non pas a la gueciz. 
Car fi les Ellats, qui font de grands corps infirmes , & fu- 
icts à maladie , oc font fccouros & ibulagez au moment 
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que le pus commence à Te former , ou du moinsàfc faire 
icncir,lc mal dcuienc incurable; car lors qu’il a le temps 
de fc communiquer, & que la négligence qu'on appoc» 
ce à le guérir , luy a donné le loiur de fe répandre dans 
coures les parties de ce corps , le rernede pour lots n’cft 
pas moins périlleux que le mal. 

Les Rcligionnaircs d’abord icttcrcnc les yeux fur le 
Roy de Nauarre , & le coniurcrent de prendre la protc> 
sélion de leurs Eglifcs reformées } car il leur falloir vn 
Chef, lis luy olircnClcurs armes ,& le prcflcncdc pour- 
-fuiure la rcgence du Royaume. Ils fouftienncnt en fuite, 
que l'admimllracion des affaires publiques deuoie appar- 
tenir au Ro^ de Nauarre, &: à Louis de Bourbon Prince 
de Condé , a l’cxcluHon de la Reine Merc Catherine de 
Medicis,du Duc de Guife, &du Cardinal de Lorraine, 
qui eRoienc des Princes étrangers. Ils publient des li- 
belles contre le Gouucrncmcnt. Us écriucnc à la Reine 
Mcrc; leurs lettres pleines de menaces, luy remonRrent 
que fl l’on pafTc outre, il y aura du danger pour les trou- 
bles &: les émotions qui naiftront de cette entreprife. 
D’où vient qu’aprés la coniuration d’Amboife contrôle 
Roy, & contre Meilleurs de Guife ,1a Reine Mcredifoit 
aflez fouuenc,y#e Us Prottfi^ns ejhitnt ^ks depar$U. 

Vn des premiers elTais de leur fainte reforme , fut le 
meurtre &i’allâinnac.commis cnlaperfonnedu Prefidenc 
xMinard vn de leurs aduerfaires ; &c de lu/ùn Ferme^ La 
ville de Nantes fut alTignéc pour le lieu de l’alTemblée 
fçcrecte des ProtéRans,doncle deuot rcfuitac fut, qu’on 
fe faifuroit de laperfonne du Roy & de fes frercs; qu’ils 
feroient mis en bonne & fcurc garde , pour cRre inllniics 
en la Religion Reformée ; qu’on maflucrcroit le Duc 
de Guife & le Cardinal de Lorraine ; & que le Prin- 
ce de Condé dans l’abfcncc du Roy de Nauarre fon fré- 
té , ferbit Chef idc leur party , & qu’il auroit la dife- 
ûion du Royaume. La Renaudic prefidoit à cette tcli- 
glcufe alTc moi ée , comme chef de rcntreprife*,&dansla 
naranguc qu’il fit, U Icuc rcmonflra , que puifque Dieu' 
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leur faifoit la grâce de s’alfcmblcr en fon nom , pour l’a- 
uanccmcnt de fa gloire, pour le falut fie raccroiircmcnc 
de leur petit troupeau. Si. pour la reftauration derEItac 
François , il cftoit expédient qu’ils fccuirent les motifs 
de ceux quiauoient procure cette fainte AfTcmblcc. Il 
leur reprefenta, que li le Roy n’accordoiç. au Prince de 
Condc la direction de l’Eftat, ce Prince généreux eftoit 
refolu de s’en inueftir par force , malgré le Roy & fon' 
Confcil ; qu’en effet ce petit Roy eftoit fifoiblc de corps 
&d’cfprit , qu’outre fa icunefTc, il eftoit manifcftemcnc 
incapable de fouftenir le poids du gouucrncment de la 
France. Il adioûte que ce Roitelet (car ce font là les ter- 
mes deuots&refpeûucux dont ces reformez traitent nos 
Souucrains) eftant en Icurpouuoir, ils luyfcroicntfairc 
des Edits fauorables à leur reforme ; qu’ils l’infttuiroienc 
luyâf fes frères en leur Religion qu’ils difpofcroicnc 
de leurs perfonnes, &duRoyaumc,ainfiqucleS.Efpric 
leur fuggercroit pour l’ vtilitc publique. C’eft à dire, ^uiù 
chingcroient la Monarchie tn vne Démocratie ,zm(\c^eyion~ 
fîeur de Monluc l’a écrit : ce qu’il dit auoir appris de la 
bouche de l’vn de ceux qui participoientàleur fecrcc. 

Le Sieur Duplex remarque en fon Hiftoire, que l'vn 
de fes proches qui eftoit du party , s’eftant engagé dans le 
voyage d’Amboife , Payant appris en chemin, que larc- 
folution des Coniurez eftoit de fe faiflr des perfonnes 
facrées du Roy,&de fes frères ,pourendifpolcr comme 
ils voudroient ,conceut tant d'horreur de cet exécrable 
actentat,qu’il s’en retourna fur fes pas luy troifiémc ; Si ab- 
iùra le Caluinifmc , iugeant bien que la vtaye Religion 
eftoit incompatible aucc des defTcms û pernicieux Se. fi 
exécrables. 

Ex Monficur de Monluc nous apprend qut le difeours 
ordinaire des Rcligiomiàircs eftoit de dire, qu’ils eftoienc 
les vrays Rois , Se quant au Roitelet , qu’ils luy donne-, 
toient des verges , Se luy apprendroient vn raefticr pour 
gagner fa vie comme les autres. Ils parlent en fuitecon^ 
UC le Royé£ les Princes, Se difcnt comme leur Pattiat- 
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che , qu’il ne faut pas leur obéir s'ils fc bandcnc contrer 
Dieu, c’cll à dire, contre les nuximes de leur doûrine 
nouuclle. 

Cette mine ayant elle éuantée , le Roy donna aduis à 
toutes les Prouinces de la grâce que Dieu luy auoit fai- ^ 
te, de dccouurirlaconiurationdcsreâ:aires,la plus gran- 
de qui fiift iamais , contre Ton Ellat &c fa perfonne;; 
auec charge trcs-exprelTc aux Gouuerncursdes Prouin- 
ces , d’cmpcfchcr à l’aduenir les alTemblées fccretes des 
Nouatcurs, dont les cuenemens ont toufiours clic tres- 
funedes. L’Admirai Chadillon parlant depuis à la Reine 
Mercfurle fuiet de rentreprifed’Amboire,luy dit fran- 
chement, qu’//^ en auoit plojîeurs , qui nt voulaient plus r»- 
durcr la violence qu’on leur faifiit depuis quarante ans , Jir 
tout fous le nom & P autorité Àvn ieune 

Apres auoir mis au iour vn certain hbelle intitulé 
Théophile , adrefle à la R einc Mere , où ils remondroicnc 
que leurs ennemis abufoient du nom & des forces di> 
Roy, pour les détruire, ic qu’ils fc preparoient ù fe dé- 
fendre comme des defefperez : l’Admiral prefentc vne 
Requefte à la Reine Mere, pour obtenir liberté de con- 
fciencepar tout le Royaume. Ecconunc on luy dit qu’elle 
n’edoit pas lignée, il répliqua, la feule Normandie, il 

fi trouueroit cinquante rntUe perfonnts qui la figsseroient. Mais 
le Cardinal de Lorraine qui prelTcntoit cette menace,luy 
repartit fur le champ , que le Roy leur en oppojèrott plus de 
quatre midtons qui figneroietU le contraire. On iàit courir des 
libelles contre l’autorité- du Roy, pour mondreriurque& 
à quel point fc doit étendre l’obeilTaDce des fuiets cn- 
uers leur Prince, & quelles font les caufespouclerquel- 
les ils pcuuent iudement prendre les armes contre leur 
Roy, ainü que le rapporte vn Htdorien heretique. C’elb 
aum ccqu’afaitdepuis peu dans Paris vn libelle des lan- 
fenides fous le titre de \'.Anafyfi de U Foy. Comme d la 
Foy de lefus-Chrid qui nous oblige d’eftre foûmisùnoc 
Rois , quand mefme ils s’oublieroient de leur deuoir^. 
petmettoit aux. fuiets de fe reuoltci contre leur Souuo* 
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tain y lors qu'il ne veut pas approuuer la nouueautc de 
l'erreur. Le mefine Hidorien a remarqué , que les pri> 
£bns de Paris eftanc pour lors remplies de quelques Re> 
ligionnatres criminels , les autres coniurerenc & refolu- 
renc encre eux , de mettre le feu en tous les endroits de la 
ville, &c de forcer les prifons durant ce defordre , pour 
menre les prifonniers en liberté. 

Or dans le dcHèin qu'ils auoienc de prendre les armes, 
& de porter les chofes à la demiere violence , ils arre- 
ftenc dans vn Synode , que pour fubuenir à leurs affai» 
tes , il y auroic hourfi cemmime en la ville de Lyon, que 
les plus zelez du parcy remplüToienc de la vente de leurs 
biens. Politique , qui n'a pas elle mife en oubly par ceux 
qui leur ont fucccdc. 

Cependant quelques Eftats furent tenus en Langue- 
doc, en Proucnce,& dans le Dauphiné, pour appaifcrces 
tumultes. Là il fut remontré par l'Euefque de Valence 
( qui depuis changea d’aduis,&fut blafmc d’auoir fauo- 
cifé ce party ) que la doârine qui auoic diuife les fuiecs 
duRoy,auoic elléfcmée en trente ans; que crois ou qua- 
tre cens Minières qui auoienc prefehé cette nouuelle 
doârine , auoienc paru fous le voile d’vne grande mo- 
deftie , vertu 6c faincetc ; qu’ils farfoicnc profeilion de de* 
teller les vices; qu’ils auoienc coufiourslc nom de lefus- 
Chrid en la bouche ; d’où vient qu’il ne falloic pas s’é- 
tonner s’ils auoient efté h fauorablcmenc écoutez 6c re- 
ceu$,& n cette doârine publiée partanede fçauans hom- 
mes, 6c par tant de liures , auoic efté embralTce de plu* 
(leurs, fans l’examiner plus auanc. Mais que cequielloic 
de plus étrange, cil qu’ils s’eftoienc voulu défendre par 
les armes, lors qu’on auoic elTayc de les ramener par dou- 
ceur au droit chemin, donc ils s’elloicnc dcparcis;6d qu'ain- 
h fous vn pretexee de pieté 6c de Religion , ils eltoienc 
deuenus (editieux 6c rebelles. Que s’ils eftoienc Euan- 
geliques , t ainh qu'ils le precendoienc } ils fc deuoienc 
relTouuenir que S. Pierre & S. Paul nous recommandent 
de prier Dieu pour les Rois,2cdecendtcù leur petfonne,' 
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& à leurs Minières toute fomnilfion &C obcilTance, quand 
mefmc ils feroient iniuftes & infidèles ; Que dans les dou- ' 
zc pctfccutions de l’Eglifie, qui épanchèrent le fang de 
plus de cinq cens mille hommes , il ne s'en trouua pas 
vn ièul qui entreprift de fe défendre par armes ^ ny de 
combatte par argent , par faûions , &C. par monopole, la 
tyrannie des Empereurs. Mais toutes ces remonfiranccs 
ne peurent adoucir le mauuais courage de ces rebelles. 

Enfin le Roy Francis I L aage de feize ans& quel» 
ques mois , efiant tombé malade , quelques HiRoricns onc 
remarqué qu’vn Chirurgien Caluinifte nommé Maidre 
Ambroife, auoit empoimnne les remedespouraduancet 
le trépas de ce Prince , qui depuis fut regrette de tous 
les bons François. .1 ■ 

SECTION Xlir. 

Troubles caujè:(^ par la nouueauté de l’erreur Jous 
Charles IX. ■* 

L e feeptre edant pade des mains de François Il.cn 
celles de Charles 1 X. fon frere, pour lors aage de 
douze ans ou enuiron,ce nouueau changement fie con- 
ceuoir aux feélaires de grandes cfperanccsd’auancer leur 
nouuelle dodrine. Car comme ces changemens n arri- 
uent iamais dans les Edars , fans y caufer des fymptô* 
rocs dangereux par les intereds particuliers & contraires 
de tous les Grands , qui cherchent à s’approcher des re< 
gards fauorables de cet adre nouueau , pour s’en concis 
hcr la bien-vciliancc : Les R'cliglonnaircsqiiifentoieac 
leur coeur leur force qui s’edoient jnfinuez adroi- 
tement dans refprit des plus grands de l’EdatjG: ferui- 
rent de cet aduantage , tailâne paroidre dés l'entrée de 
ce Règne , leur crédit & leur autorité ; combien il 
çd périlleux de différer dans vn corps politique, le re- 
mède caudique d’vnmal contagieux, lors qu’il s’attache 
à quelqucs^vns. de fes membres. • . v 
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C’eft ce qui parue dans TaiTcmblce des Eftacs tenus 
dans la ville d'Orléans pour appaifer les troubles de la 
France ; & dans celle qui depuis fut faite à S. Germain 
en Laye. Caries fcâaires furent fipuilTans enl’vne&en 
l'autre, que le Chancelier de rHofpital faifant l’ouuer* 
cure de la première, ccmonftra qu’il ne falloir pas feule- 
ment éteindre les troubles, mais qu’il falloic en étouffer 
la caufe ; caufe qu’il reietta fur l’eftime&la penféeque 
quelques-vns auoient d'eftre oâenfez ou meprifez } ce 
'qui fut iugé tres-impertincnc & trcs-ridicule par les plus 
lages de l'afTembléc. Car tous fçauoicnc en Icuramc, 
que les troubles & les malheurs del'Eflac, eftoient pro- 
cédez de la nouueauté des erreurs donc ce Chancelier 
appuyoic les parcifans ; ainfi qu’il le témoigna plus claire- 
mène dans la fécondé remonftrance qu’il fie en l'affem- 
blée des Efiacs à faine Germain. Car après auoir reietté 
les malheurs Sc lesdefprdres du Royaume fur les Prélats 
Si fur les vices des gens d’Eglife $ il remonflra que le 
Roy ne deuoit point fauorifer les Catholiques , au pre- 
iudice des Rcligionnaires, tous cflans également fesfu- 
iets ; &quc l’Edicde luillec contrôles reformez, ne de- 
uoit pas fubfiflcr. 

lean de Lange Aduocat au Parlement de Bourdeaux, 
qui portoic la parole pour le tiers Efiac , ne parla point 
des iufies plaintes qu’il pouuoic faire des maux dont le 
peuple cftoit pour lors opprimé, pour employer fon elo- 
qu^ce Si l’étendue de fon difeours z décrier les gens d’E- 
glile , Si à déclamer contre leur auarice , contre leur igno- 
rance , Si contre leurs defauts. Celuy qui parla pour la 
Noblcffe, inueâiua pareillement contre les Ecclefiafti- 
ques. Si requit qu’ils fuffent dépoüillez de toute iurif- 
diéhon , pour ne plus vaquer à l’aduenir qu’au feruice 
diuin. 

Mais ccluy qui portoit la parole pourle Clergé ,fic bien 
voir que les députez qui auoient parlé pour le tiers Eflar, 
Si pour la Nobleffc , auoient preuariqué en leur caufe, 
pour fauorifer les Religionnaires , donc la fadion eftoie 
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la feule & principale caufc originaire de cous les trou* 
blés de la France. £c apres auoir remarque que l’ineen* 
tion du Roy de Ton Confeil dans la prcfence alTcmbice 

<lcs Ellacs , eftoie de rétablir la Religion , d’entendre les 
plaintes de Tes fuiecs pour leur rendre indicés &decra- 
uailler à la paix &;au repos de fes peuples : il remondra 
au Roy que fes prcdeccdcurs depuis onze cens ans ou 
enuiron, s’edoienc acquis le titre glorieux & augudede t 
tres-chrtHiéns , pour auoic maintenu l’ancienne doâri- 
^ ne de l’Eglife contre les nouueautez profanes , & pour 

auoic protégé les Ecclefiadiques ; 6c non pas pour auoir 
profané &: ruiné lesE^lifes comme les nouucaux Héré- 
tiques , qui fous le nom de reforme , 6c de pureté Euan- 
gelique , s’edant retirez de l’obciflancc de l’Eglife , fe 
ccuoîtoient en fuite contre leur Prince. 11 adiouda qu’il 
falloic acreder le cours de leurs erreurs 6c de leurs en* 
creprifes, par la crainte des fupplices y 6c humilier leur 
rcuolce , par la force des armes félon la parole de Dieu 
90uttr. €»f. r. marquée dans le Deuceronome,où il ed èàt,T» üs fr*f^ 
feras tufiHes à ce qif ils foienttoHs,feris. Ta ne feras peint ctal- 
haace auec eux. Tu n’en euros peint de cempsjuon , & ne cen~' 
traiteras point de mariage auec eux. Tu ne donneras point ta 
fide à fin fis , & ne prendras point fi fHe pour ton filst farce 
qu’elle feduira ton fils. Puis s’adreflanc au Roy , il luy repre- , 
îcnca'que Charlemagne l’vn de fes predccedcurs , por- 
toic encre fes titres , ccluy de deuot defenfiur , & humble 
prote£leur de fEgltfe , 6c qu’vn de fes decrets edoit con- 
ccxxtnccsicxmcii le contraindray mes fuietsdeviure filon les 
Canons & les réglés des Peres.Cc qui edoit bien éloigné de 
la demande des Protedans, qui tendoic à ce qu’il leur fud 
permis de prefeher dans l’Eglife leurs nouuclles erreurs, 
6c de perfuader aux peuples par leur faude doidrine, 6c 
par leur éloquence cmpedée,( comme quelques Noua- ’ 
ceurs ont voulu faire depuis peu) que nos ficelés padez 
auoienc edé dans l’erreur 6c dans l’ignorance des chofes 
du faluc , 6c qu’eux feuls auoienc reccu du faine Efpric, 
la lumicrç de la vérité, auec vnc fcicnce cxtcaotdmaiBC. 
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. 11 rapporta le texte de Tenullicn, qui dit que lecaraâe* 
re de tous les Nouatcurs , cft d’cftrc prefomptucux en 
fcience &: en doârine. D’où vient que les Grecs les ap^ 
pelloient GnoftiqueSjC’eft adiré fçauans ou connoilTans^ 
ce que tous les autres ne font pas capablesde fçauoir SU 
d’apprendre que par leur feule entremife. Il rapporta l’e- 
xemple de l’Empereur Valentinien II. qui voulant obli- 
ger S. Ambroifede donner aux Ariens quelques Eglifes, 
fous pretexte d’établir le repos dans fonEflat,&: la paix 
auec ces Hérétiques, (car ces fortcrdc gens ont toufiours 
troublé les Eftats,& le repos des peuples )luy difoit,JD«/(- 
ze-moj! vne Egüfe , car toutes chejès dépendent de moj ; mais 
faintAmbroifeluy repartit gencrcufcmcnt, // ne m’efipM 
permis, ô Empereur , de te donner Us chojés diutnes, ny vtile à 
tty de Us prendre i fçaehe qu'tUes ne Jint y au pauuoir de 
C Empereur. 

11 contîrma Ton dire par l’exemple d'Arcadius, lequel 
importuné par vn grand Capitaine Arien , luy oâroya 
quelques Eglifes en la ville de Conftantinoplc ; mais cet 
Arien s’edanr adrell'é à laine ChryfoUome Eucfque de 
Conflantinople pour, l’execution de cette Ordonnance 
Impériale \ ce faint Euefquc luy repartit , Ou tu es de 
inejme Relt^on que l'Empereur, eu tu nés pas de mejme Relt^ 
ffon que luy ijt tu es de mejme Religion que C Empereur , toutes 
les Egltfes te font ouuertes pour y fane tes deuetionj } Crji tu 
n'es pas de la Religion de I Empereur , il n'cjf pas tujle que tu 
ayes aucune de nos Eglifes pour y faire prefher tes erreurs y maù 
comme traiftrejjr perfide, il te faut chajjirdi P Empire. En clfct 
Dieu permit 5 que peu de iours apres, l'Empereur décou- 
urit vne trahifon hgnalcc, que ce Capitaine Arien auoic. 
trair.éc çontre luy, pour rail'on de laquelle il le fît met- 
tre à mort i tant il cft ordinaire xceux qui fc rcuoltcnc 
contre Dieu,. &: contre ladoârinc ancienne de -leurs pè- 
res, de fc foûleuer contre leur Prince, après s’eftre foù-i 
Içucz contre l’Eglilê leur mcrciàinlî que la coniuration ' 
d'Amboife nous l’a monftré cy-dclTus,Ibus le. régné de 
Etançois fécond, & que la coniuration de Meaux noui 
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le fera voir cy-apres , fous le régné de Charles I X. 

L’AiTcmblée des Èdats d’Orléans ayant elle rompue 
& renuoyce à Pontoife , & depuis à faine Germain , les 
Rcligionnaircsqui fcvoyoicne fauorifez des plus Grands 
de l’Eftar , Se de ceux mcfme qui en auoienc la dircâion, 
deuinrenc plus orgueilleux que iamais. Ce qui donna 
fuicr au Chancelier de rHofpical leur conhdenc, dépar- 
ier plus ouuercemcnc en leur faucur, qu’il n'auoic fait à 
Orléans. £c parce que le myftcre caché , Se le delTein 
principal des Nouateurs, cft de dccruire l’Eglife , pour 
établir leur Synagogue fur fes ruines ; Sc qu’on ne peue 
pas la détruire, fi premièrement on n’en renuerfe Icsco- 
lomnes Sc les aresboutans , qui font les Prélats , les Eeelo- 
fialliques, Sc les Religieux , ils fe refolurentde mettre en 
la bouche de leurs Orateurs, les moyens les plus propres 
pour arriueràleurs fins. Moyens d’autant plus conuetu-^^ 
blés , qu'en affoibliiTant l’éclat Sc la grandeur .de l’Egli- 
fc , par l’extinâiion ou par le retranchement du fonds Sc 
du reuenu des Ecclefiaftiques , ils donnoient aux Grands 
de l’Edat vnc occaCon fauorable de faire leurs afiàires , 
Sc de s'enrichir fous le nom du Roy , aux dépens do 
l'Eghfc. 

C’ed pour cela que les Députez de la Noblcire,& du 
tiers Eftat, gagnez par les Rcligionnaircs, inueâiuerenc 
£1 fortement contre les Ecclefialliques, Sc conclurent, i 
ce ^ue tente InrifdtCHon Unr fnft efiiei Sc que celuy du tiers 
Ellat oui auoitportéla parole en l'affemblée d’Orléans, 
prepofa dans cette fécondé afTcmbléc quelques articles, 
entre lefquels les principaux tendoient,à ce que lesrc- 
uenus des Beneficiers qui ne refidoient pas fur les lieux, 
fulTent adiugez au Roy. Que la quatrième partie des 
fruits de ceux qui reûdoient fur leurs Bénéfices ,fuft ac> 
quife à fa Maiefié , fi le Bénéfice eftoit de cinq cens li- 
urev. La troifiéme partie, s’il excedoit trois mille liurcs^ 
les trois parts , s'il elloit de douze mille. 11 adioufta , qu’i/ 
f*Uoit UijfernuxEuefines px mille Uures de rettenn. Huit mille 
MX K,^dnbeuepiuet» beit^e mille mx CerdiitMXt & le purfbts 
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vxy 4 » Domdint du Roj. Et quant aux Ctunens rtnteTjits Re^ 
Ugitux , qut tout U rtutnu des Chartreux , des Celejhns , des 
t^athurins , des Minimes , ^ des Couuens des Religieujès, 
deuoit eftre adtugé au Ray, en leur latjfant Jèulanent ce qui leur 
ferait necejjàire pour leur nourriture , leur fmple entretene-‘ 

ment. ,^e tout le fonds des Ecdefafiques de tous les Ordres, 
dt mcfme des Cheualiers dc/Malthe , à la referue de leurs mai- 
fins, deuoit ejhe exposé en mente, dont le tiers Jeroit misa ren- 
te, pour les ^cclefafisques dt" 1er Religieux; & les deux autres 
tiers employe:^au payement des dehtes du Roy^ Qu’vn Conci- 
le National fcroic conuoqué pour le Reglement de la 
Religion , te cependant permis aux Miniftres Proteftans 
de prefeher puoliquemcnc leur doârine en toute li- 
berté. 

C’eft ainfi que ces nouueaux Do£lcurs,& leurs fem- 
blables,qui s’infinucnt dans les Cloiftrcs des Religieux, 
fous pretexte de reforme pour y mettre la diuilîon i qui 
fe glilTent dans les Çouuens des Religieufes , pour y ré- 
pandre le venin de. leur doûrine -, qui gagnent adroite- 
ment l’oreille de quelques Prélats , fous des prétextés 
aduanugeux à leur grandeur, &: à leur renommée : dif- 
fimulent pour vn temps leurs- delTeins maliciçux, iufques 
à ce que la Fortune les ait appuyez , affermis , te rendus 
redoutables à l'Eflat. Car pour lors ils leuent lemafque, 
te font bien voir à tous ceux qui les ont protégez , que 
leur Religion infidelleSc perfide, n’eft pas moins infidel- 
le aux hommes, qu’à Dieu ; Et que tous ceux qui par 
vn cfprit de fuperbe , aiment mieux eftre les maiftres 
de l’erreur, que les difciples de la vérité ( comme parle 
Paint Auguftin ) facrifient bien volontiers toutes chofes 
à l’idole de leur intereft te de leur ambition ; puifqu’ils 
n’épargnent pas mefme les teftes couronnées , ainfi que 
nous l’auons demonftré. 


«i 
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SECTIONXIV. 

Suite des troubles fous CJjarles I JC. 

L Es Nouaccurs auoicnc fait demander vn Concile: 
National, non pas pour y deferer, ny pour s’y Toû- 
mcttrc,maisp 9 urpcrruadcr au peuple que leur doârine 
cftoit bonne Catholique, puifqu’ils ofFroient en ap- 
parence de la foumettre aux Prélats de l’Eglifc Gallica- 
ne ; quoy qu’en effet ils n’euflent pas ce dcfïcin. L’arti-- 
ficc ordinaire des Nouateurs cflant cou fiours d’en appcl- 
1er aux Conciles, apres qu’ilsontcftc condamnez par les. 
Papes , aufqucls ils s’cEoicnc Coûmis , comme auoic faib 
Luther. Cat ils fçaucnc fore bien que les Conciles de- 
mandent vJî long- temps pour s’aflcmbler, &: plus enco- 
re pour agiter & décider les quedions- controucrfccs, 
pendant lequel ils fomentent leurs erreurs, &: leur don- 
nent tant de crédit, dans le peuple j qu’il n|cd plusau 
pouuoir des Prélats, de les éteindre. , ny du Prince d’y 
apporter le remède ; d’où fc forme vne li^ucfipuiffantc 
dans Ton Edac , qu’il deuienc luy-mefmc clclaue de lanc- 
cclHcc. C’ed ce que l'exemple domedique de la France 
a fait voir dans le fîcclc pade , par les Edits de Pacification^ 
que nos Rois ont edé obligez de faire aucc leurs fuicc». 
Religionnaires, au dommage de l’Edac François, &: àl’a- 
uantage des Princes Etrangers , qui ont louiiours confide- 
récei rebelle s, comme des perfonnescapablesd’occupcc. 
Içs armes du Roy , candis qu’ils aduanceroienc leurs afiai- 
r.esà nodre preiudicc. Et pour raondrer que le dedein de& 
Religionnaires n’edoie pas de fc foumettre au. Concile, 
lÿlational,qu’ils auoicnc aciiundé,rçachansbien que leurs. 
Minidres n’y pourroicnc edre rcccus qu’en |mduce d’aC'^" 
eufez ( félon les Canons Se les réglés de l’Eglife ) , Se non 
pas comme ayans voix deliberatiuc en cette illudre af- 
fembléc i ils changèrent de baccrie demandèrent d’envi- 

cfcx ea conférence auec nos Prélats Se nos Doâeurs ,fq. 
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fromcccant de la Regeate ( qui parquclquc raifon d'Eftac 
t'auorilbit leur party ) qu’ils ne feroienc pas éconduics 
de leur demande. L’aduancage qu’ils ateendoient de ce 
Colloque , ( qui leur futfaccordé Se afligne à Poifly ) eft 
que (î les Caclioliqucs refufoienc d’y venir, ils publiccoicnc 
par tour que ce refus de la parc des Catholiques, ne pou- 
uoic procéder que de la foibleflc de leur caufe,&: de la 
crainte qu'ils auoienc d’eftre vaincus dans cctcc lice; ou 
^’ils s’y prcfcncoicnt, les Minières pour lorsmarchanc de 
pair aucc les Prélats , les olfcnicroienc fi viucmcnc pat 
leurs inueilliues centre le Pape, & contre tout le Clergé, 
qu’ils feroienc contraints de rompre l’aflcmblce. Ou en 
tout cas, quelque chofe qui arriuall dans cette conférence, 
au prciudiçc de leur nouuellc doiSlrine, ils publieroienc 
on fuite hautement de viue voix Se par écrit , qu’ils au- 
roicncefté viélorieux ; qu’ainft ce Colloque ne pourroic 
feruir qu'à les affermir dauanuge. dans la creance des 
peuples. 

Les plus fages des Prélats preuoyans toutes ces rufes, 
foudenoient qu'on ne deuoit pas entrer en conférence 
auec des Hérétiques, qui ne font dignes quedescenfurcs 
de l’Eglife , Se des chaftimens du Prince temporel. Mais la 
Régente follicitée puiffamment par les principaux d’en- 
tre IcsRcligionnaireSj&fpccialemcnt par Ican de Mou- 
lue Euerquede V alence , & par Pierre du Val Euefquc de 
Sayes, qui tous deux appuyoient ces nouuclles erreurs, 
accorda ce Colloque -, qûoy que le Pape Pic I V. s’y fiift 
oppofe fortement , demandant que les parties fuffent 
renuoyccs aii Concile general affigne en la ville de 
Trente. ^ 

Vn Hifforicn de noflre temps, dit auoir appris des dôme* 
ftiques de rEucfquc de Valence, que cet Euefque &1’E- 
ucrqucdcSayes,conferoiencfeçretement&:dc nuit aucc 
quelques Minières , furies poinâs qui fedeuoient pr^o-. 

1er le lendemain dans l'aflcmbléc , afin qu’ils vinficne ♦ 

mieux préparez que les Catholiqifcs. Grand Dieu qui le 
croiroiu que des Eucfqucs qui ontrcccu en leurs mains 
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la garde & le foin de la bergerie de Icfus-Chrift , s'encÈtf- 
did'enc auec les loups , pour expofer leurs troupeaux à 
la difcrecion de ces beftes féroces , & à la mercy des fup- 
poils de Satan ; Mais fi autrefois l’Eglife aveu des alTcm» 
blécs de plus de crois cens Euefques hérétiques, fans que 
la véritable doârine de la mefine Eglife ait elle altérée, 
ny corrompue par l’infame dcfercion de ces telles mi- 
«recs } pourquoy trouuer écran ge que les Caluinilles aycnc 
cilé fuiuis de quelques Euefques ? 

Dés l’entrée de cette conférence , les Nouateurs de - 
mandèrent que le Roy & fon Confeil eulTenc à prefider 
à la difpute,&non pas les Prélats , declarans au furplus 
qu’ils nevouloienc receuoir& admettre que la feule lain- 
te Ecriture i & au lieu d’établir nettement les maximes 
de leur doârinc nouuellc, Sc de les prouucr par des rai- 
fons claires & fuccinâes (car c’cll ce que les Nouateurs 
appréhendent coufiours , tant ils ont peur qu’on ne dé- 
couure leur foible dans vne difpuce réglée ) ils s’éten- 
dirent en de longs difeours -, comme ont fait Meilleurs 
les lanfenilles dans cous les liures qu’ils ont mis en lu- 
mière pour feduire les fimplcs iparce qu’ils fçauoient bien 
que la beauté du langage rauic l’efprit du peuple, que 
l’ayant éleué hors de fa ficuation naturelle par des Ion- 
, gués périodes, ils l’égarent peu à peu , Sc le précipitent 
enfin dans l’erreur par vne confcquence trompcufe,dont 
il n’cll pas capable d’apperceuoir la fauficcé ny la fuper- 
cherie. Bref ils iniieéliuerenc forcement contre le Pape, 
& contre tout l’ordre Ecclcfiallique; ils vomirent d’hor- 
xiblcs blafphemcs contre le faine Sacrement de l’Autel,' 
pour irriter les Prelats,&; pour éluder la difpuce parccc 
artifice prémédité. Etcomniede cette fortede conferen- 
ce,il n’en reüfilc iamais de fruit; ce Colloque ellanc rompu 
fans aucun fiiccés pour la paix dcrEglifc,Ies Religion- 
naires en deuinrent fiorgueillcux & fiinfolens , que F Ad- 
mirai Chafiillon qui auoic l’oreille de la Régenté, & qui 
croyoic en pofieder le coeur ,luy demanda des Temples 
pour deux mille ccnc cinquante Eglifes Religionnaires, 

fous 
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fous l’offre qu’il luy fit , ,^e Us fuiets de cts Bgüfes arme~ 
rotent tous à Uurs propres dépens pour le ftrusce du Rcy, tou- 
tes &C. quantesfois que fa Maicflé auroit befoin de leurs 
forces. Or chacune de ces Eglifcs embraffoit plufieurs 
Parroiffes;& fi ce que difoitl’Admiral^cut contenu au- 
tant de vérité , que de vanité & de fafte , certes le Roy 
auroit eu iullc fuiet de craindre que le party Religion- 
nairc , qui s’cfloit glific peu à peu dans la France ( comme 
fait auiourd’huy le lanfenirme ) n’eufi elle le maifire dans 
fon Ellat, ou du moins qu’il n’cufl eu le pouuoir d’ébranler 
fa Couronne , s’il ne luy efioit fauorable. 

Dans ce temps les Religionnaircs de Paris exciteront 
vn fi grand tumulte, par la profanation des Images & des 
Autels, &mefme du faint Sacrement qu’ils foulerentaux 
pieds dans l’Eglife deS.Medard,aprés auoirmalfacrcvn 
bon nombre de Catholiques, que fi les Magifirats n’euf- 
fent fait toute diligence de l’appaifer, cette grande ville 
couroit fortune de fc voir à feu & à fang , par la rage de ces 
nouueaux Reformez. Mais comme l’efprit de l’erreur 
qui s’introduit toufiours dans le peuple fous le voile de la 
reforme & de la pieté , s’accroillpar artifice , par cabale, 8^ 
par faâion ,& s’y maintient après par la force, & par la 
violence des armes; les feélaires fe refolurcnt de ioindre 
aux forcesqu’ilsauoientdanslaFrance,cellcsdes Etran- 
gers heretiques. Ils dépêcheront pour ce fuiet vers les 
Princes Proteftans d’Alemagne pour fe fortifier du fc- 
coursde leurs armes contre les Catholiques , fur l’offre 
qu’ils leur firent de leur rendre la pareille en vne fem- 
blable occafion. Et s’il ne fufHt pas à ces Reformez de 
troubler l’Eflat de la France par leurs armes domefliques, 
& par les forces Etrangères , ils fe refoluent de furprendre 
les Catholiques au dépourueu, defefaifir quant&quanc 
de la facrèe perfonne du Roy Charles I X. & d’enleuec 
anec luy, fcsneres,& la Régenté fa mere. Sur coutils fe 
pTomectenc de fe rendre les maifires de Paris , fçachanc 
bien que le Gouuerneur de cette grande ville ne Icuc 
cftoit pas conuaire. 
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■ Et comme de la difpoficion de Paris dépend tout le rede 
de la France ; de là vient que les Nouateurs ont touGours 
employé tous leurs foins , fait tous leurs efforts de 
s’acquérir la bien-veillance de ce peuple ; 6c d’ailleurs 
tous les Chefs de l'Infanterie Françoife edoient R.eli- 
gionnaires, parce que les deux frères d'Andelot, qui en 
auoient edé les Colonels , n’auoicnt donné les charges 
qu’à ceux de leur party s ce qui fut trcs-dommageable 
à la France, ainG que Monfieur deMonluc l’a'fagement 
remarqué. 

Tous ces aduantages vnis 8c adcmblcz leur donne^ 
sent l’e^erance d’vn fuccés fauorable ; &c pour couuric 
leur dedein fojas vn voile de iudice, ils Grent courir vn 
roanifede, publiant par tout que les ennemis de là vérité 
ic de laFoy (car c’ed ainG qu'ils appclloient les Catho<t 
liques, de mefme que les lanfenides nous ont appeliez 
les ennemis de la grâce de lefus -Ghrid ) tenoient en capti- 
uité les perfonnes du Roy , de fes frétés , & delà Regente 
Ùl mere ; Sc qu’il falloir prendre les armes pour les recou- 
rir , & les mettre en liberté. Ils arrederent entre autres 
chofes, qu’ils demeureroient Vnis pour la defenfe de la 
vraye-Foy, pour la liberté du Roy 8c de la Regente .'i 

pour le réublidcmcnt de l’Edat 8c du bien public. Suc ; | 
tout qu’ils meneroicnc vnc vie fans reproche , 8c digno 
des premiers Chrediens, (car c’ed pour cela qu’ils fedi- . 

foient reformez ) qu’ils auroient des Minidres doâcs 8c ^ 

religieux, pour annoncer au peuple de viue voix, & par 1 

vn bon exemple,la pureté Euangelique. O le beau pretex- | 

ce ! 8c qui n’auroit pris ces Mcdicurs pour des Saints de la 1 

Thcbaide î Mais nous verrons quelle fera la fuite d’vn ^ 

proiet fl religieux & G reformé. Car les exécrables edets 
de leur cruauté inhunuine 8C plufque barbare , rendront 'T 

vn témoignage Gdele à la poderité, que tous ces Noua- 
cours, quiabandonnencmalicieufemcnt lacroyancecom- I 

raunedel*Eglifc,pour époufer lanouucauté de l’erreur, < 

fous vn preeexee de reforme , ont touGours la pieté fur | 

les leures l'impiccc dans le coeur. 
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Ils adioullcrcnc à la cclcbrc proccdarion d’vne vie û 
lâintc & fl rcligieufe , vn icufne general dans toutes les 
Eglifcs reformées. Mais ce ieufnc les ayant rendus phis 
adamcz qu’auparauant ,ils alTouuirenc leur faim dans vn 
horrible carnage, ôc ctanchcrent leur foif dans le fang 
des Catholiques. Car ils faccagerent les villes defieau- 
gency , de Meun , & le bourg deClairy , aucc le fac Se le 
pillage de pluûeurs £glifes;&par vne impiété exécrable, 
violant toute forte de droit naturel & humain, ils ouuri- 
rent les tombeaux de Louis XI. Fondateur de l’Eglife de 
Clairy,& les tombeaux des Ducs de Longucuille,& plon- 
gèrent leur rage dans çcs cendres éteintes. Telles furent 
les prémices de leur ieufne general, de lafaintetc deleut 
reforme, & de cette ccl'ebre & pieufe protcllation ,dene 
rien faire à l’aduenir qui ne fuft fans reproche, & digne de 
la fainrctc , de l’innocence ic de la charité des premiers 
Chreflicns ; &pour emnefeherque leur violence ne fud. 
réprimée parles armesduRoy jilsappcllercntàeuxlefe- 
cours d’Angleterre &c d’Alemagne , pour l’auancement de 
LiRcligionProteftante,&:fupplierent effrontément l’Em- 
pereur de demeurer neutre , en cas qu’il refufâd deles Ce- 
courtr , dans le deffein qu’ils auoient'^ difoientrils , de. re- 
mettre le Roy en liberté. 

Maisd pour lors ils euffent rencontré nos voifins dans 
vne pareille conionélurc , dans laquelle ils font auiour- 
d’huy non pas fous Icgouucrnement d’vne Reine, qui 
ne chcrchoit qu’à fe maintenir en bonne intelligence auec 
nous ;ppur régner paiflblement , quels malheurs n’au- 
roient;4s RÇint caufé dans la France par vn fecours û 
puiflant î- 1 

Les Catholiques d’ailleurs, qui iugeoientbien que deux 
partis ft puiflans & fi contraires, ne pouuoienc pas fubfi-' 
ûerlongvemcntdansrEftat,fans l'enticre deftrudionde , 
l’vnou de l’autre, ferefoTurent de n’y plus fouffrirqu’ vue ' 
feule Religion , non plus qu’vn feul Monarque. Mais 
quelques Prélats de haute marque, &: donc le nom fera à 
iamais diffamé dans l’Hifloire , pour auoir époufé l’intc- 

Pp i) 
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rcft de laRcligioa Calninifte, comme le Cardinal Chd- ' 
tillon,rArcheuefque d’Arles, Sc rEucfque de Valence, 
crahidbicnc le Confeil du Roy. £c ce dernier donnoic 
aduis aux Religionnaires de roue cc qui fc palToit ^ la 
Cour. 

Les Reformez cependant continuant les effets chari- 
tables de leur pieté iurée Raffermie par leur ieufne ge- 
neral, fc faifircoc d’Orléans, de Blois, de Tours, de Poi- 
âiers , du Mans , d’Angers , de Bourges , de Rouen , & de 
beaucoup d’autres villes, où ils exercèrent toute forte de 
cruautez , rafant les Eglifes, pillant les vafes facrez, vio- 
lant les femmes, les filles , ic mefmclcs Religieufes confa- 
crées au feruice de Dieu ; martyrifant les Catholiques , SC 
exerçant des inhumanitez horribles Sc inouïes contre les 
PreRres. Ils ouurirent dans Angoulcfme le tombeau de 
ce Comte , ayeul de François 1. Sc voulurent brûler fon 
corps ( parce que ce bon Prince efloit mort en cflime de 
faintete , ) pendant qu’ils fc ioüoicnt de la tefte de ce Prin- 
ce comme d’vne boule. Us firent la mcfmc chofe des tom- 
beaux des Ducs deyandofme,cn la ville de ce nom. Et 
dans le Dauphiné, ayant furpris la Mothe Gondrain Lieu- 
tenant du Roy, &: grand Capitaine, apres luyauoir donné 
parole qu’on ne luy feroit aucun tort , ils le tuerent de 
fang froid , SC pendirent fon corps aux fencflres de fon lo- 
gis. Dans Montbrifon en ForcÂ, ils précipitèrent du plus 
haut d’vnc tour douze Gentils-hommes qui s’y eftoient 
retirez, comme dans vnlicu de fcurcté. Et le Marcfchal 
de faint André l’vn des plus valeureux Capiuincs de fon 
ficelé, & des plus fidèles feruiteurs de fon Roy,cfiant tom- 
bé entre les mains des Religionnaires , fut par eux aflàT- 
finé& maffacré, contre la foy qu'ils luy auoient iurée, de 
ne luy faire aucun tort. Mais quelle foy peut-on attendre 
de ceux qui n’en ont point, &qui font gloire d’eftre in- 
fidèles à Dieu ? 
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SECTION XV. 

t 

Troubles continue:(^ fous Charles IX, 

C £ ronclàleseffets de ces dcuots Reformez ,quidan« 
leur première origine ( ainfi que l’Eucfque de Va- 
lence nous Ta remarqué cy-deflus ) auoient paru fous le 
voile d’vne grande modcftie,grauitc &raincetc, qui fai- 
(bienc vne profedîon publique de deceller les vices , & 
d’embralTer la vertu , qui ignoroienc les iuremens &: les 
blafphemes ; qui auoient couHours en bouche le nom de 
lefus-Chrift. Et certes fi les peuples qui dans le commen- 
cement fe laiflbient gagner à la faufle pieté, & à l’eloquen- 
ce trompeufe de leurs libelles ( ainfi que les oyfeaux dans 
vne nuitobfcurcjfe laificnc pipperauchafTcur,àlalueur 
du feu,&àréclac de la lumière, qui éclaire leur perte) 
euflent pu preuûir les defordres , les malheurs & l'irré- 
ligion où l’on les acheminoit par vn fentier de lys & de ro- 
fes, ils n’auroient iamais adhéré à la nouucauté de l’erreur, 
ny flatté ce ferpent , qui de fon (buffle cnflamrac cmpefla 
toute la France, & penfâ la deuorer; fi Dieu par vne fa- 
ticurfpecialejne l’euficonferuée aumiheude cet embra- 
zement, comme autrefois les enfans d’ifracl dans le mi- 
lieu de la fournaife. 

Cependant Charles IX. ayant eflc déclaré maieur, le 
Pape Pie IV. l’Empereur Ferdinand, Maximilien Roy des 
Romains, Philippe 1 1. Roy d’Efpagne , le Dup de Sa- 
uoye, &: quelques autres Princes , luy depécherent des 
AmbafTadeurs pour le foliciter de maintenir dans fon 
Royaume , la doûrine Catholique de fes peres ; de n’y 
point fouffrir l’herefie,de punir les attentats facrilegues 
commis par les Hcretiques de fon Efiat ; luy alleguans 
pour raifon ,^*’// ritfifos a» pouuoir d'vn Prince temporel de 
f ordonner Us crimes de U7^ CMeiefii diuine. Il eft vray que 
la ncceffité vrgente des affaires caufees par la faâion puif- 
ûnte des Religionnaices , dans toutes les Prouincesdecec 
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Eftat , où la nouucllc erreur s’eftoic gliffée , obligea le: 
Confcil de pacifier coures chofes-par l’Edit de Moulins eiv 
faueur des Hereciques. Mais ce fucccs leur ayant enflé, 
le coeur, les rendit plus-infolens queiamais, Carils leue'*- 
renc les armes au preiudicede leur ferment, âc traitèrent 
aucc les gueux de Flandres, pour faire en mefme temps 
vue rébellion generale dans la France, & dans les Païs*: 
bas , pour empefeher que les Couronnes de France Sc. 
d'Efpagne ne peuflent s’entraider. 

Et parce que le fort de l’Ellat refide en la perfonnedu- 
Prince, ils ferefolurentdefefaifirde laperfonneduRoy,, 
qu’ils cfperoienc attirer à Valéry fous prétexté d’vnba- 
ptefme. Le deflein efloie de s’emparer en mefme temps 
des meilleures places, &C des. villes les plus importances' 
du Royaume, pour donner plus d’effroy& de terreur aux. 
Catholiques, par cette reuolte generale, foudainc &im* 
preueuc.. Ce proiecncleur ayant pas reüflî, ils arreflerenD 
del’enleueràMonceaux.. Le Confcil aduerty dudefTcin. 
des coniurez , iugea que le Roy feroic en plus grande feu- 
^eté dans, la ville de Meaux , qu’en cette maifon de plai> 
fance. Le Roy n’y cft pas fi toft arriuc, qu’il eft informé: 
de l’approche des croupes Religionnaires ; ce qui l’obligea/ 
de fe retirer promptement à Paris, au milicu-dc fix millc.- 
'Suifles recrcus d’vnc longue traite, n’eflanc arciucz que. 
depuis quelques Jieures feulement. 

Les ennemis aduertis fccrecemenc du prompt dépare 
du Roy ( par quelques- vns des principaux ac fon Confcil) 
délogèrent en mefme temps de Lagny,& de quelques au- 
tres lieux circonuoifins où ils cftoicnt,& s’approchcrcnc. 
fi prés des gens du Roy, que les vns &: les autres pouuoicnc. 
s’entendre parler. Ces rebelles firent quelque* conte- 
nance de venir àla charge , ce que les Suifiès ayant apper- 
ccu , ils baifercnc la terre , & fc mirent en eflat de les. 
bien rcccuoir. Mais la laflicude des Religioniuircs Sc de 
leurs cheuaux haraflez, qui auoienc fait quarante lieues 
fans rcpaiflrc , les empefeha de donner , Sc non pas de 
cofloycr le Roy durant l’efpace de fix heures. Certes les. 
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Suiflcs rendirent vn feruice trcs-fignalc à l’Eftac dans 
cette occafion. Car l’arche de Ton bon-heur (qui redde 
en laj>erfonnedu Roy) leur fut mifc entre les mains, & 
condee à leur ddclitc , dont ils s’acquiterent d dignement, 
-«que la France leur en fera à iamais obligée. 

Le Sieur de la Maïuiildcre témoigne auoir appris en 
Flandres de quelqucsSoldatsReligionnaircs,aufquclsil 
auoit autrefois commandé, que le dedein edoit d'cnlcucr 
le Roy &fcs frères ,aucc la Reine Mere, après auoir maf- 
facré ceuxdu Coni'cil quiedoicnc contraires à leur reéle. 
Quelques- vns paflent plus outre:& ce qui manifefte l’hori 
riblepenfée de leur crime, eft qu’en ce mefme temps ilsd- 
rent courir vn libelle, lequel entre les autres chefs fedi- 
ticux,contenoit celuy-cy , Qii’il^cftoit loidbledetuer vn 
Roy 8c vne Reine,qui rcdllcnt à la reformation de l’Euan- 
gile. Vn Miniftrc de Tierache fut foupçonné & aceufé 
d’edre l’auteur du libelle. 

O Religion impie & detedablc î En quel endroit des 
faintes Ecritures as -tu appris que tu pouuois licitement 
porter vne main parricide fur ton Prince, qui ed l’image 
de Dieu, 8c l’oingt du Seigneur des armées ? La parole 
crée t’oblige d’obeïr à ton Roy , quand mefme il feroit 
inddele,& tu porte ton attentat fur le dis aifné del’Egli- 
fe> O Religion facrilegue, que tu es diderentede la nô- 
tre, puifque pour te conuaincre il fufdt de rapporter icy la 
Chredienne repartie que le Duc dcGuife ht à vn mife- 
rablcdctafcâc,qui auoit voulu adaffînerceDucdeuanc 
Rouen. Cat ce Prince valeureux demandant à cet alfaf- 
dn, laraifon qui l’auoit meu 8c porté à cette entreprife cri- 
minelle ; il répondit que c’edoit le zelcjdc fa Religion. 
Mais ce Prince luy répondit à l'indant j i*/ ta. Religion t’ap- 
frend à ajfa^tntr ceux, tjui ne t’ont iamais offcncé ; U mienne 
m’apprend à pardonnera mes ro/irm/r, & luy pardonna en ef- 
fet. Mais cette clemencc Chredienne n’empefcha pasque 
ce Duc nefud adadîné quelque tenips après douant Or- 
léans par la coniuration des Religionnaires. Aubigne 
mefme aduouëquel’entreprife de Meaux padbit iufqucs 
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à la pcrfonne du Roy , & tjne c'ejloit là le koMt , tk il falleit 
{ommtncer on en venoit aux mains , cc font fcs termes. 

Cette horrible coniuration fut pluftoft découuertc en 
Gafeogne qu'à la Cour, où elle fe tramoit. LeS^deMon- 
luc Lieutenant general pour le Roy en Guyenne en eftanc 
aduerty par vn nommé du Franc, qui fe trouuoit d’ordinai- 
re aux affemblées des Rcligionnaires, en donna aduisàla 
Reine, maisil ne fut pas écoute. 11 dit en fes Commen- 
taires, qu’au feul récit de ce deteftable ^les cheneux 

luy drejjirtnt à la tejle, & que les larmes luy en "vinrent aux yeux. 
Il adioufte , <jue cette entreprife ejloit endtabléey & que les plus 
Grands y ejloient mélt 7^ Qi^au refte la concluüon des Mi- 
niftres &du peuple Rcligionnaire,eftoit de changer l’E- 
ftat Monarchique en vne Démocratie , &c gouucrnemcnc 
populaire , pour fe foudraire non feulement de la puilTan- 
ce du Roy Sc des Princes, dont ils fc feruoient pour arriucr 
à leurs fins , mais encore de la tyrannie de la NoblefTe; 
D’où vient qu’en la Guyenne ils commencèrent à l’oppri- 
mer, & s’il arriuoit qu’ils cntendifTenc parler du Roy, ils 
difoient,nous fommes les Rois. 

QiKlqucs-vns de leurs Miniftres prefchoicntpublique- 
ment , ceux qui fuiuroient leur party , ne payeraient autre 

droUl au Roy ,&uux Gentilshommes , que ce qu'sis en ordonne- 
rotent eux-mejmes ,• & que le Roy ne pouuoit pus auoir et autre 
puijfance, que celle qu’il plaifoit au peuple de luy donner y ( cac 
c’edainfi qu’on foùleue les peuples contre leurRoy,aprés 
qu’on les a gagnez fous le faux pretexte d’rne fainte re- 
forme). D’autres difoienc que les Nobles n’eftoient pas 
plus que le refte du peuple. £c quand les Gentilshommes 
demandoient à leurs Fermiers le rcuenu de leurs terres; 
ceux-cy leur repondoienc, ^’on leur monfiraft dans la Bi- 
ble, s'ils les deuoient payer ou nom Et difoient franchement, 
,^e fi leurs deuanciers auoient efié des fins , ils ne leur vou- 
laient pue rejfemhler. 

Ce font là les marches & les degrez fur Icfquels la nou- 
ueautc de l’erreur dans vn Eftat Ghreftien , pofe d’ordinai- 
zclepicdpours’clcuerau comble de fesdeUcins par vns 

fubuec- 


r 
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iübucrfion generale de la Monarchie,8£ de cous les Ordres 
del'Eftac. Danslecommcncemencilsnedcmandoiencau- 
' cre chofe, que la feule liberté de parler ou de publier leur 

dodrine,& de pratiquer vnc vie toute fainte&: fans repro- 
che. Puis ils blafmenc l’ignorance des Religieux &r des 
* ECclefîaftiques. Ils accufenc en fuite les Prélats de ncgli- 
• gence; & attaquent fourdemenc leur iurifdidion & leurs 
grâds reuenus,pour les en dépoüiller & en reuccir les puif- 
lances feculieres: Voila leur première marche. La fécon- 
dé, eft de foûmctcre leur doûrinc, non feulement à l’Egli- 
fe, & au Pape, mais cncocc aux Doâcurs ; comme Luther, 
qui pour infinucrfes errcurs,& leur donner encrée dans le 
peuple, foûmettoic fes fentimens aux Ooéleurs de Sor- 
bonne. La ctoi(iéme,ell d’incerpreccr à leur faueur les Dc- 
^ crées qui les condamnent, ou d’appcllcr du Pape au Pape, 

^ & enfin du Pape auConcile futur, (ainfl que Luther l’apra- 

’ ciqué ) candis que par leurs fecretes menées , ils répandent 

danslcs peuples le mépris du ChcfderEglife,& du Chef 
I de rEftat;&: que par l’intcrcft de la Religion ( quieftlc 

plus fenûble de cous, comme il cft le plus imponant ) ils fe 
rendent les maiftres des cœurs, pour les porter où bon leur 
' femble, lors que leur force & leur crédit efl capable d'ap- 
puyer & de fouftenir par la pointe de l’épée, les erreurs 
I qu’ils ont grauéesdans les efprics , par la pointe d’vue plu- 

i me difertc , ic d’vne langue flateufe. 

* Etpour monftrer en peu de mots que les erreurs de Lu- 

therie de Caluin, (rcnouuclléesde nosiours,&condam- 
nées depuis peud’anatheme par le S. Siège ) ont fait verfer 
/ plus de fang dansla France, que toutes les anciennes hc- 

refics,n’en ont fait épancher dans les Effats , qu’elles ont 
infcéfez de leur venin -.C’eft qu’en la feule France elles 
' ont caufé Qx guerres ciuiles , vingt batailles rangées , plus 

de deux cens combats d’importance j des Geges , des prifes 
& reprifes de villes fans nombre , & la mort de plus d’vn 
> million de perfonnes.. 

Grand Dieu ! quiauroic iamais creu qu’vne reforme de 
^ moeurs U dcdoéfrmc ,prefchée par deux ou crois Nouar 

• Qji 
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ccurs dans Ton commcnccmcnc aucc cane de zcle, de pieté, 
de deuotion,& de nmplicicc deuft couder fi cher à la Fran- 
ce ( qui a coufiours ede le badion principal de TEglife Ro- 
maine ),& la porter à deux doigts de fa ruine, fi Dieu par 
vne prouidcnce fpeciale nel’cud maintenue dans le plus 
fort de fes malheurs? Car fi le dedein des Religionnaitbs 
(qui d’ailleurs edoienc fipuifians danscoucesles Prouin- 
ces ) eud reüfil dans l’encreprife qu’ils auoienc faite fur la 
perfonne facrée de Charles IX.â£ de fes freres ;-qui au- 
roicpûlcsempefcher de fe rendre lesmaidresdela Fran- 
ce, donc les forces bien ménagées, &ioinccs à celles des 
Procedans d’Alcmagne, de SuilTe, des Pais-bas, d’Efcofic, 
d’Anglecerre,deSuede,de Dannemark,& des autres pays, 
auroicnc pu porter la guerre & leurs armes viâorieufes 
dans l’Italie, dans l’£fpagne,éc dans le rede de l’Europe, 
pour y abolir entièrement l’exercice de laRcligion Ca- 
tholique , & fe iouër en fuite de la Couronne des Princes 
Chtediens , qui leur auroienc voulu refider? 

Mai^Dieu ne le permit pas, parce que nos pechezn’é- 
toienc pas encore paruenus à leur comble. Et fi nous ne 
faifons pénitence pour vuiderleboi(reau,qui fc remplit 
tous les iours,il cd à craindre que la patience de Dieu 
nefe ladc,2cque facolcrcqui s’irrite&s’accroidcousles 
iours, ne monte à tel excès; qu’enfin pour le dernier de 
nos malheurs , elle ne cranfporce fon Eglifedans les ter- 
res étrangères &c barbares. 

Si donc on veut fçauoir quels ont ede les fruits , que 
les erreurs de Luther & de Caluin ( rafraîchies de nos 
iours) ont culciucz&i prouignez dans l’Europe, ils fere- 
duifent à l’erapoifonnement delaFoy,àIa corruption de 
l’ancienne doÂrine, à la ruine des myderes facrez, à la 
rébellion des fuiecs contre leur Prince , Sc contre toute 
puidance rpirituclle& temporelle, Ecclcfiadique& fccu- 
liere, aux guerres ciuilcs &c intedines, au faccagement des 
villes , à la profanation des autels , aux meurtres , aux raaf- 
facres,aux incendies , au bouleuerfemenc des Edats, SC 
à toutes forces de (âcrüegeséc d’impietez. Et ccncs files 
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Princes Chrcfticns, qui d’abord ont flatc ces erreurs, ou 

? |ui en ont néglige le progrez , euflent pu preuoir lej 
uneftes euenemens de cette nouueauté dangereufe, ils 
n’auroient iamais manqué d’otoufFcr ce mal en fa nailTan- 
ce,& d’éteindre en la perfonne de leurs auteurs, l’étin- 
celle , qui depuis a produit vn embrafement fi funefte àla 
France. 

Le grand Cardinal de Richelieu (dont la mémoire fera 
toufiours gloricufc ) , efiant vn iour enquis de la raifon 
pour laquelle il auoit fait arrefter vnc perfonne fameu- 
fe , dont la vie cftoit fainte en apparence j repartit qu’il 
ne falloir point foulfrir de nouueauté dans la-Religion; 
& que fi Luther euft elle arrefté dans fon commcncemcnc, 
l’Alcmagne feroit demeurée en repos , &c n’auroit point 
reflent^ la fanglante incifion quiladiuifad’elle-melme. 

Apres tout , de quelque malice dont l’efprit fuperbe 
de Luther & de Caluin ait pu iamais eftre atteint, encore 
ne puis-ie croire ny me perfuader , que fi ces deux He- 
refiarques euflentpûvoir, comme nous, la fanglante tra- 
gédie que leurserrcurs ont excitée fur le théâtre de l’Eu- 
ropc, qu’ils n’en eulTent eu de l’horreur, & que par vn 
remords deconfcfence ( à moins que d’efire pleinement 
polTcdez par l’cfprit de Satan ) ils n’eulTent étouffé en leur 
amc , vnc fi maudite fcmcnce. 


mm 
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ARTICLE XI. 

£l«e rimage des Nouateurs de nojire temps ^ i 
nous a efié de'peinte par les /aints Peres j en 
la perjbnne des Üeretiopses de leurs ficelés. 

SECTION PREMIERE. 

Qtu Us erreurs de £jtdjerj Us erreurs de lanjènms 
ont ejié prejàgées par mejmes Conftellations , 

gjr prédites' par Us hommes. , j 

4 

Vo T que les (Ignés du Ciel qui paroidcntde 
temps en temps,& les prédirions des hommes, : 

aufqucls Dieu donne parfois les lumières de l 

l’aduenir , ne foient que les (ignés , & non pas 4 

lescauresdeschoresquiarriucnccnruicc;fic(l- Z 

ce qu’on ne doit pas négliger CCS aducrcilTcmcns. Ce qui J 

fh’oblige auanc que de palTct aux caradcrcs des Noua- ^ ^'1 
ceurs,que les faints Peres nous ont marquez dans leurs ' J 
liures, pour les faire connoi(lre,&: apprendre aux Fideles : 

à fe défendre de leurs rufcs,&deleurs artifices ordinal- 
res i de décoiiurir icy vne ebofe bien étrange &c bien éton- w 

nante, qui concerne la doârine nouuelle du lanfenifme. ^ 

Tous fçauent que Tes erreurs ne font qu’vn renouuel- > 

lement de quelques erreurs de ces deux Hcrefiarques, 
qui parurent dans le feizicme ficelé, comme les deux ■ 

boutefeux des embrazemens 6c des defordres , qui ont ** 

troublé l’Eglifc 6c l’Ellat dans l’Empire d’Occidcnt : Mais 
il y en a peu .comme ie croy , qui fçaehent la conformi- ’ 

té des prefages,qui fe (ont rencontrez dans la nailTance 
des erreurs de Luther 6c de Caluin , 6c dans le renouuclle- 
xncnc dccesmcfmes erreurs en la perfoime des lanfeni- 
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lies. Cardemcfmc que les erreurs de Luther &; de Cal- 
uin furent annoncées par le Ciel, & prédites par les hom- 
mes ; ainfi le rcnouucllcmcnt de ces erreurs , qui s’eft fait 
par le liuredcMonHeur lanfcniuSj&ipar les liures nou- 
ueaux de fes feélaires , nous a efté annonce par le Ciel , &c 
prédit par les hommes. En forte que les mefmes Conllcl- 
lations qui prefagerent autrefois les defordres ic la con- 
fufion, qui dcuoicnt naiftredes erreurs de Luther & de 
Caluin , ont paru dans le Ciel au temps que la doélrinc 
nouucllc dcMonheutlanfenius a. éclaté dans la France, 
par les fufifrages apoftez de fes panegy rifles. 

Nous fçauens tous que les aftres n’influent, & n’operent 
dircélcmcnt que furies corps, & que Icfagc cft au deflus 
de toutes leurs vertus. Mais nous fçauons aufli que Dieu 
par fois fe fert des aflrcs,& des cometes, comme de fes vifî- 
blesHcraults, pour annoncer aux hommes les chofes fu- 
tutes, telles que font les famines, les guerres, & les pe- 
ftes; & fi nous en croyons Eufcbe,lcs lignes du Ciel ne 
nous annoncent pas feulement le chafl^ement des fai- 
fons,mais encore les changemens remarquables qui fur- 
uiennent dans les Eflats, & dans la Religion. Origene, 
qui auec les autrcsPercs dcTEglifc a condamné d’erreur 
. lefentimcntdcceuxqui fouftcnoicnt,quc toutes chofes 
eflojent foûmifcs à vnc certaine fatalité , que les allions 
des hommes dependoient tellement de l’influence des 
aftrcs,qu’clles cfloient rcndaicsnecciraires,cu plufloft ne- 
ccllitées , remarque autre parc , /t cfié oljtrut, que lors 

qu'il arriuc de grandes chofes dans le monde, ou des changemens 
extraordt»4ircs,tlfareiJlau Ctel des étoi fies, qui pre/àgint le chan- 
gement des Royaumes , les guerres, Cf tout ce qui cfl capable de 
produire de grandes alterations dans le monde. Puis defeen- 
dantàl’^toille qui parut aux Mages; Fourquoy donc (dxx. il) 
s'étonner s’il a paru vue étoilie à la na/J/ince de cetuy , qui deuoit 
renouueller le genre humain , & imrodutre dans le monde vue 
doSlnne Cf vue Religion , qui firoit commune aux lut fs , aux 
Créa ,cr à vn grand nombre des Gentils ? 

C’cfl pcut-cflrc pour cela que la fainte Ecriture pat- 

‘ Qü "i 
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Etuot in Cgna 8 c lant dcs aftrcs , dit ^^ils nous firuïront iejïgnts , & éfu'iU 
marqutront Us JaiJins , qui font deux chofes differcn- 
5ol obreatabtenr, CCS i & lors quc Icfus-Clihil nous parle du lugement, il en 
îumenVuum***^" marque les Ji^esdu SoUtl, tnU Lune , &aux étoiüts. Et bien 
Lue* 21. que les aftrcs, les edipfes du Soleil, & les autres conftel- 
Et eronc Ggna in lations, foicnc dcs caufcs naturcflcs ôc corporelles, qiii 
o^e,st una.st ' ‘ d’influent pasdircûcmcnt fur la volontc de riioramc, qui 
cft toute fpiricucllci fi eft-ce qu'ils opèrent ordinatrement 
des changemens, des troubles, & des funeftes cuenemens- 
dans les Eftats , fur Icfqucls ils paroiftent. 

L expérience en cft fi frequente dans l’Hiftoirc , & fi; 
familière parmy nous , que nous auons reflenty les années- 
^ precedentes les effets de la dernière cclipfc qui fut fi re- 

marquable. Apres tout les cclipfcs , les grandes conftel- 
lations , les comètes , & les météores effroyables , qui' 
ont paru dans le Ciel de temps en temps,les inondations - 
extraordinaires, les tremblemens de terre, & les autres 
chofes fcmblables,fonc des lignes, dont Dieu fefcrc par 
fois, pour monftrcr aux hommes, qu’il eft irrité contre 
leurs péchez ;dcmcfmc qu'il fc feruit de l’Iris ou Arc en 
Ciel, pour fignede fon alliance auec les hommes ; ce fon^ 
des fcntcnccs donc on peut appcllcr au thronede Dieu } 
c’eftà dire que Dieu s’cnfcrc pour nous aduertir du de-, 
mérité de nos crimes , ic nous appeller si pénitence -, &: 
lors que par nos larmes ,&par nos bonnes œuures nous 
effaçons nos pcchez, il reuoque cette fcntence commi- 
natoire , &c nous reçoit à qicrcy , comme il fie autrefois- 
les Niniuites , ( donc la ville eftoie menacée d’vne fub- 
uerfion generale ) de le Roy Ezcchias pénitent , auquel 
4- litf. e*f. 20. il prolongeé la vie de quiff^ uns , apres luy auoir fait annon< 
Pr*cjpe aomui ccr par fon Prophète, ^u’tl eufi k. déclarer fon futeeffeur, & 
tu , â: non nues, dijpofer promptement a la mort. ^ 

Etiadim diebus Quo y qu’il cnfoic , les vrais enfansde Dieu nedoiucnc 
quiodectm J.J craindre que le péché } &: puifquc la pénitence nous 
cft vcilc en tout temps, il ne peut y auoir de péril de la 
redoubler dans larencontre des prodiges, qui paroiffenc 
par fois dans le Ciel , qui d’ordmairc traUhcnc de mau- 
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vais euenemcns 1 leur fuice. Or fi nous en croyons Flo- 
rimond de Raimond , les malheurs qui deuoienc naiAre 
de rherefie de Luther, nefurentpas feulement annoncez 
par la grande conionâion de Saturne , de lupiter j & de 
Mars au figne des Poi fions ( qui fut la mcfme conAella- 
tion,que celle qui parut dans le Ciel au temps du delü- 
ge ) , mais encore furent prédits au peuple par vn faint 
homme Cordclier, qui s’appelloit Frere Thomas. 

Chofe étrange que nous rencontrions ces deux pré- 
dirions dans la doârine du lanfenifme : La première, 
parce que la con Acllation qui parut au temps de Luther, 
eAla mefme que celle qui a paru au commencement de 
l'année 1^42. qui fut le temps auquel l’AuguAin d’Ypro 
commença d'eAre en vogue, ÔC diuulgué par la France, 

& fuiuy Tannée d’après de quelques autres doTrines nou- 
uelles,qui ont fait tant de bruit. Toute la différence qui 
fc remarque entre ces deux conAcllations , eA que le Mars 
eAoit conioint en la première; Mais en la fécondé il n’y 
a qu'vnSextil de Mars, qui accompagne en échange la 
grande coniondion de Saturne, de Iupitcr,du Soleil, de 
Venus, & de Mercure, dans le mefme ligne des Poifibns, ' 
qui e A vn ligne d’eau & bicorpore , qui prefage du trou* 
ble dans rEltat,& dans la Religion ; ce qui afairremar* 

S uer aux A Urologues , que les plus notables changemens 
e Tannée , qui font les quatre faifons^ fe forment en des ^ 
fignes bicorpores. 

Or félon leurs obferuadons indiciaires, donc iefais peu 
de cas , Venus & Mercure ioints aux autres planètes 
cy-defiiis remarquez dans la conAellation du lanfenifme, 
prcfagentque lespartifansde cette nouucauté, deuoienc 
cAredifercs,bien-difans,elegans, rûfez, pleins de four-' 
bes& d’artifices, ingénieux, adroits, agréables, polis, & 
que les Dames leur feroienc fauorablcs & aAcdionnécs 
leur party. Mais la Lune iointc au Mercure, lignifie 
vn changement fubtil dans leur dod rinc.ainfi qu'il paroi A 
dans le Icns ridicule , qu’ils ont donné à quelques- vncs de 
leurs propoficions conoamnées; ptetendans par cette rufe. 
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cuiccr le coup de foudre qui les a tcrralTez. Q^y qu'il CA 
(oie ie ne m’arrede pas à ces chofeSy.que ic cenuoye aux 
curieux de ccc arc pour en dire leur aduis : Touc ce que 
ie remarque en cecy , cd la feule conformité des condel' 
lacions en mcrmcfigne,quiontfetuyd’auanc-coureucsfic: 
de fouriers, à la publication des erreurs de Luther, & au- 
renouuellemcnc de ces. mcfmcs ecteurs en la perfonne 
des lanfenides. 

La fécondé cd plus remarquable , car la prediâion ou< 
la prophétie ne peut procéder que de Dieu } &c comme. 
r^erdle du lanfenifme a ede prédite long-temps auanc 
quelle parut en France , il ed alTez difficile à ceux qui 
la foudiciment & la défendent, de fc parer de ce coup,. 
& de la conformité qui fc rencontre en ce poinâ, encre, 
la doârinc de Luther, &ladoârinc du lanfenifme , qui 
toutes deux ont edé prédites par les hommes. Or i’ay> 
appris de la bouche d’vn grand Religieux.,, qui occupe 
à prefent Ix première place de fon Ordre , que s’edanc 
rencontre en l’année 1653 .aucc pluüeucs autres Religieux 
en la compagnie d'vn Hcrmicc , qu’ils cdoicnc allez, 
vificer ( Se qui edoic en réputation d’auoir quelque lu» 
miere de l’aduenir , Se mcfme d’auoir prédit la mort de 
feu Monfieur de Montmorency ) i 'Cet Hcrmite leur 
prédit deux chofesj.rvnc la rcuolce de la Catalogne 
l’autre qu’en l'armée 1^40. il paroidroic en France vnc 
nouuellc hcrcfic,qui viendroic de la domination d’Efpa-: 
gne ; C’ed ce que i’ay appris de ce bon Religieux hom- 
me de grande pieté & ^ grand mérite. 

Certes, il cd.bicn étrange que ces mefmes erreursdans- 
Icur première naiffancc, en la perfonne de Lutlicr Sc do 
Caluin, &dansleur féconde naiffancc, en La perfonne des 
lanfenides, ayent edé annoncées pat le Ciel S^-par les 
hommes, Seprefagées par vne mefmc condellation,donc 
ic pourrois déduire les pronodiques félon le fentimenr 
des Arabes &: des Adrologues indiciaires, pour en don- 
ner de la crainte, s’ils cdoicnc croyables en quelque cho« 
k. M»is parce que ic ne m’auede point en ces chofes 
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que ic propofc feulctncnc , comme vue obfcruacion cu- 
rieufe, qu’on ne doit pas cnticrcmcnc approuucr , ny en- 
tièrement reiecter ; il eft certain que ce qui nous doit don- 
ner vne auerGon véritable de ces erreurs rcnouuellces , 
eft qu’elles font dansTauerHon dcTEglife, & de tous les 
Fideles, depuis que le S.Siege les a condamnées d’anathci- 
me parla Bulle d’innocent X. que Dieu comble à iamais 
defes grâces. Mais paflbnsaux caraâeresdcsNouatcurs.- 

SECTION IL 

Q^entrc les caraéferes des NouateurSf il y en 
de deux fortes^ 

E n T R. B les caraéleres, dont les faints Petesfé Ibnr 
ferais, pour nous reprefenter l’image au naturel des 
Nouateurs de leur temps , & de tous ceux qui deuoient 
s’introduire furtiuemene dansl’Eglife, parlafuite desfie- 
cles,pour nous défendre de leurs raies, & nous donner 
vne faintc auerlîon de leur faulTc doârine il y en a de 
deux lottes. Les vns marquent leur origine, leur naif- 
fance & leur progrez } c’ell à dire les moyens dont ils fe 
fetuent,poiirs'inlinuer dans le cœur des Fideles,Scpout 
perfuader aux peuples la nouueautc, qu’ils ont delfein- 
d’établir dans l’Eglife , au prciudice de la vérité ortho- 
doxe ,,dont les titres font d’vne poUclIion immémoriale. 
Les autres concernent leur agrandilTement,& la domina- 
lion à laquelle ils afpircnt;tels que font les moyen s vio- 
lens dont ils fe feruent , pour s’accroillre au prciudice des 
Couronnes 6c des EHats ,dans Icfquels ilsfelbnt établis : 
Car l’erreur ou l’herefic eftant fille de la fuperbe, clic 
4 >arle comme fa mere , 6c dit dans le fond de fon cœur, 
U monteray , & te me rendray JimbUhle au tres~Haut, pour 
dire qu’elle égalera fon thrône à ccluy des Souucrains; 
6a certes le récit des HiH;oires,quc nous auons rappor- 
tées dans les deux Articles prccedens , témoigne alTez 
^ que la fuperbedes Nouateurs’, qui ont tous de la haine. 
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de de l’aucrCon contre Dieu, qui eil la première vérité, 
monteooic toufiours selcucroit de degré en degré ,fi 
Dieu par Ta puilTance n’iiurailioit Ton orgueil, de ne don- 
noit des bornes à fon entreprife criminelle. 

Ormondeflein n’eftpas icy de parler des caraâercsde 
la féconde claflc, foit parce que la nouueautc que nous 
auons entrepris de combacre , n’eft encore qu’en foa 
commencement; foit parce que (es forces ont elle telle- 
ment affoiblies par la condamnation du S. Siege, Se par 
la refiftancc genereufe de noftre Monarque, de des Pré- 
lats de la France , quelle c(t maintenant dans vn (î grand 
mépris, que ceux-là mcfmc qui la foufttennent de la dé- 
fendent fourdemenc , ont de la honte de l’aduouër , Se 
de fe.dire les feâaires de Pondeur lanfenius. Chofe é- 
trange:qu’aprés tant de panégyriques, de tant d’Apolo- 
gics , qu’ils ont faites pour éleucr le chef de leur fcâe au 
delTus des plus grands hommes , de le placer en l’ordre des 
plus éclatantes lumières , qui ont iamais éclairé l’Eglife, 
ils fc foient réduits à cette extrémité de le defaduoucr, de 
de dire, (non pas trois fois, mais cent fois, au preiadice 
du ferment qu’ils luy auoient fait de le fuiurciufques au 
lieu du martyre ) nous ne le connoidbns pas , nous ne fça- 
uôns point quel il eft ; c’ed à dire , nous n approuuons ^ ny 
ne fuiuons point (à doéfrine. N’eft-ce pas <x qu’ils ont 
dit aux pieds du S. Siege, lors quepreuoyant l’orage qui 
alloit fondre fur la telle de leur mai(lre}ils ontcrcul'é*' 
chaper par la vaine Se ridicule fubtilité des crois fens, 
(|u’ils ont voulu donner à des propofitions, condamnées 
dans la plénitude de leur fens? Car s’ils afferment que 
ccluy qu’ils leur ont donné , de qu’ils cmbralTent à pre- 
fent, eft le fens véritable qu’elles doiuent auoir ,ne re- 
connoifTent-ils pas que leur fens e(l condamné ,puifque 
toute propofition iugée de condamnée, efl iugée de con- 
damnée dans fon fens véritable { Se qu’il e(l inoUy qtie 
l’Eglifc ait iamais canonifé ou condamné quelque pro- 
poütion , autrement qu en fon fens véritable de natu- ' 
rcl}£t Jailleucs le fens qu’ils appellent véritable de^Cai^ 
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tholiquc,eft le Tons de MonGeur lanfcnius ,ou ilneTcft 
pas ; s'il n’eft pas le fens auquel MonGeur lanfenius les 
a couchées dans Ton ouurage,ilsont eGc bien imprudens 
de fuiure ce Preiac , de canonifer fa doârinc , & la pre» 
ferer au fencimenc des Doâei^rs de l’Eglife , qu'ils ont 
combatu auec iniurcs, auec outrages, Sc. auec cane d’in- 
iuGice. 

Si au contraire le fens qu’ils appcllenc Catholique Sc 
véritable , ell le fens auquel MonGeur lanfenius les a pri- 
ses ôc couchées dans fon ouuragei certcs ils ne peuuenc 
pas dire qu’ils ne foient pas condamnez par la Bulle, & 
déclarez Hérétiques ; puifque nous apprenons par la Bul- 
le Sc par raGcmblce des Eucfques de France , que cespro* 
poGcions ont efté prifes ou extraites du liurc de ce Pre* 
iac,& qu’el le» ont cGé condamnée» au fens , auquel Mon • 
Geur lanfenius les a entendues Sc employées dans Tes 
écrits ; fans que la rufe donc ils’cGoit lèruy ,pour cachet 
fes nouuellcs erreurs, fous le mafque emprunté du faine 
Doûeur de la grâce , ait pu empefclter que le feu du 
Vatican n’ait fait fur cet ouuragc de trente ans , farcy 
des textes du grand faine Auguftin , le mcfme effet que 
le feu naturel opère fur l’or, mélangé de terre, d’ordure , 
Sc de roüille. Car la cenfure foudroyante du faint Pere 
confumant&rdeuorantlesimpuretczdecec ouurage, qui 
efloient propres à leur auteur , a laiffé la doârine du 
grand faint Augudin dans le mefmc éclat , & dans le mef> 
meludre qu’elle a couGours eu dans l’Eglife; de mcfme 
que le feu naturel confumanc l’ordure Sc l’impureté de 
l’or, dont il cftoit inucdy,lc laiflcdansla iullc valeur de 
fon prix , fans ca diminuer aucune chofe. De mcfme en- 
core que IcSoleil rayonnant fur les fleurs, qui font cou- 
uertes de neige, la fait fondre doucement par lachalcuo 
de fes rayons , fans que leur éclat naturel en fouflre au- 
cun dommage. 

. Bref, nous n’entendons reprefenter en ce lieu , que les» 
caraâcrcs de la première claflc , Sc non pas ceux de la 
fiKotide. ^c cQmmc le nombre de ceux donc nous auon» 

Rr ij; 
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à parler , cft grand dans les faines Pcrcs , i’en chomray* 
feulement quelques- vns, qui fuffiront pour faire iugee 
aux plus fimples , li ceux qui de nos iours ont profclTc ^ 
enfeigne la doârinc du lanfenirme, peuucnt palTcc en 
Tordre le au rang des Nouateurs. 

V SECTION Iir. 

Cara^lcres des Nouateurs. 

I. Caractère. 

Ueloc^uence aj^élée. 

T A nouueautc de Terreur ne pourroit pas s’introduire 
Hxtetici vbcitate | , ny faire ptogrcz dans le peuple fidcle , fi elle n’a- 
Scan* uoit fcs charmcs fes délices , pour s’infinuer douce- 
djepatrociniode* ment dans Ics cocurs en chatouillant Toreille , qui en 
1cm fuî commc Tcntréc Se la porte ; Mais fi les araos fidellcs 
pergrcflî.thefauro* eiloicnt auffi ptudentcs que le ferpent, elles fe bouche- 
conduDt inutiles, les oreilles, pout ne point entendre la voix de tous 

Gntir.in c»p. ges mifetables enchanteurs. Car quelque chofe qu’ils 
H*t«fci%uà TC promettent, ce n’eft que fauflctc,&: que fuperchcrie. Ce 
ritatis foliditatem ^ faint Ambroifc , quc les Nouateurs qui fe de^ 

nounuomTam flw- U£tent en Ix fécondité de leurs belles paroles , en U riche fe de leur 
dent Tt loquacio- i^^gggt ^ ^ en la profefion dvne éloquence ambitieafe , outre- 
ront*r?c«hoii-*^ les bornes de U fimplicitéde U Foy ,&om4/fent desthre^ 
cam fidera, quaCygr/ inutiles. Ils Ce perfuadent qu’il futfit d eftre clo- 
da**'îotian*ar*°' <iucns pour polTcdcr la véritable doârine ; Et parce , die 
^aint Grégoire, qu’Us ne pofedent pas la foltdtté de laverai^ 
s. Aot»» 9 - ils s’étudient pour F ordinaire à paroiftre grands parleurs , & fe 
Comemnenda «ft comme s'ils DO f dotent ta Jcience de U doEhiae, contre 

penituscurotoani c> J # ^ 

DUS Tcrbisrupctba là Foy desCatholtques. 

uaantia.foigor- fj jjquj cn croyons faint Athanafe , Cette Jùperbe 

2mVl«,'^nôl‘*rcri vanter ie accompagnée de vaines paroles y doit eftre entièrement 
fplcndot eftlomi- tnéptisée i De mefine que leur difeours éclatant , qui (imfUe iet- 
îlims'lft'llnS' ter tant de rayons y doit eJlre reietté. Car ce brillant n'eft pas U 
«ammai! ' ftltndeur d'vne Imkre véritable, maû lefigne & U raytn des 


PROCEDANS DV lANSEKlSME. 317 

JUm»ies éternelles t^jui U doinent vn ienr deuorer. 

'Et comme U fins des Noueteurs , Teion faine Bernard , ri a BtmMrd. h C4»- 
fctnt en fij le lufire de U fureté & de U vérité i c'efi pour ceU Hi{^oràln ia. 
qu’ils emploient tous leurs foins pour le colorer^ &le farder d'vn telUflus non h». 
nmoé de belles paroles des rufesde leurs fophifmes sdecrain^ }aCeM. 

te que s tl nous parotjjott en Ja nudité , la honte de ja faujjcte niccrem , & idco 
ne parut en me/me temps ,& ne (i rendit nanifcHe & mépri~ "'“■«'y cnramee- 

• rare ic hicatc pha- 

Car comment eft-ce ( die faine Leon ) que les Nouateurs •«» yerborum,^ 
fourreient tromper les /impies ,fi U couppe yVr/r 3! « C nîl 

ieur prefintent , riefioit détrempée dans le miel éCyn beau lan- dnt appatcai,falfi 
^age, pour faire que les chofies qui leur doiuent donner la mort^ 
ne paroijfent pas entièrement tnfipides&de/agreables àleurgoufif 
Jlpr-és tout, quoj qu'tl y ait dans leurs liures , beaucoup de âo- TuriUumcaf.^. 
Jes qui fimblent aueir en fey C apparence de la fieté , fi efi’Ce 
quelles ne font iamais defiituées de quelque venin dangereux. poiT^i , nîlî vene- 

Or fi Lucher a efte l’vn des plus cloquons de fon fie- poenu qno- 
clc du moins en fa langue maternelle ; on fçait que nfwnr'ne Tfqué- 
Caluin a excellé dans rdoqucncc Latine ; & que ceux qui quaqoe femiieii- 
dc nos jours ont renouucllc leurs erreurs , s’eftoient pre- c^eôi fowrVmo” 

f >arcz de longue main dans rétude des belles lettres, pour «fera > quamuia 
c dcircin qu^ils meditoiem , afin de remplir par le fafte 
la tumeur de l’cloquencc dans leurs écrits , le vuidc crcmha^ri^ie^ 

' de la vérité , & de la dodkrinc orthodoxe qu’ils ont tra- *** • "''«qu*™ 
hic fi lafchcment, pour défendre l’erreur. De là vient ™enènijr* ****^ 
que fur toutes ebofes ils ont prétendu à l’clegan ce, au ' , 

choix des paroles, à la politclTc du langage , comme 
au charme le plus naturelypour gagner les Dame$;pouc 
perfuader les fimplcs,&pour s’infinuerdans laCour,o{i 
la beauté & la pureté du langage , cfi le plus en crédit, 
hiais Dieu n’a pas permis que la faulTeté de l’erreur or- 
née de tant de fleurs, aie triomphé delà vérité de lado- 
ârine. • ” " 
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SECTION IV. 


IL Caractère. 


I 


jiffeSlation de 'vertu. 

L ne fufiit pas aux Nouaccurs de paroiUreclcgans-oai 
. eloquens dans la langue vulgaire, s'ils ne feignent 6c. 
ne fimulcnt embralTcr la vertu; car pour gagner les de- 
uots ignorans , il faut ioindre l’apparence de la vertu< 
aux attraits du beau langage. C'elt pour cela que tous, 
les Nouatcurs ont touüours efte foigneux de paroidre: 
vertueux fieauderes dans leur commencement (ainlîqua 
nous l’auons demondré dans l’Article troiûcme,& en 
tant d’autres beux çà & là répandus dans cet ouurage).. 
C’ed le fentier que Luther &c Caluia ont marquc.à ceux 
qui ont tenouuellc leurs erreurs ; car que veut dire cc: 
c»tt- ^ Referme affcélc pat les Caluinides , fit par Mcf- 
thum.cMt.n. Heurs les lanfenides, autre chofe , qu'vne vie audere,. 
fi ^“*^*'*^ difeipline rigoureufe, 6c vne doélrinc purement, 

cam i fi nudiias, Apodoliquc., OU pludod Euangeliquc ; comme ont dit; 
teftiamidabope Luthct fit Caluin^aucclcurs nouucaux fuffr;^ans ?- 
on?à*™er finguioâ ccttc rufc cd tTCs- ancienne, 6c H familière auxx 

JiM quifijueaccU Nouatcurs.quefaint Augudincn fait des reproches à vni 
CwVtUe i a^hoc Hcfctiquc Aticn ,.qu’il mit parler, en ces lexmci-, Venc^^J 
vcftif nudom , « mcy,(é‘te vous deferidrÂj., St vous n’aue^fM de fain,ievoMé 
Oinfio'vtftiwmî ** doHueruf i Si vous eües rteeefiteux , ü vous nottruraj s Si 
Adbocpafciftfii. VOUS ejks pMutres , te vous denneray de turent- , & fottrairay - 
^'aTcibom «e* ^ chucuu de vâtts ct qui luy fera aercffàtre. 

Wkm?Ad^das laint hommc i.Mais que luy réplique faint Augudin ?.* 
preuniam, ft fie ccoutons ce qui fuit, car il pourroit bien dire la mcfmc 
chofe ,. à. quelques Nouatcurs de nodre temps. He quey: 
datn \aAi%\\ià*ii malheureux Heretique! ( luy dicce faint Doûcur) Efi-ceainfi 
tuhêhille Us nuds , afin que tu Us dépouille de l eftu-chtjh,. 
tua dent iU font intérieurement reuefius f Efi-ce ainfi que tu donne 

ptidiûowm. (g materiel ^ terrefire au pauttre affamé , peur arracher de: 
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fên ame le pain ctlefie qitil a receu f ^tuy ! tn dorme de l argent 
an mi/èrable ,afinijd$l tevende&te Iture lefui-chrifi , de mef- 
me que ludat le vendit autrefois aux Juifs fis ennemis , pour 
ejlre crucifé ? Va malheureux , qi^ toy & ton argent foit l‘exe~ ' 

crationduCielé’delaterre.'Oc^ là lavoyc royale de tous 
les Nouateurs,lc zcle les cranfportc, la charité du pro- 
chain les anime , ce n’cft que pieté , & que reforme , ce 
n’cd que pénitence & aufterite dans la nailTance de leurs 
erreurs. 

Cependant quelle cft l’amc deuote qui ne prefte l'o- ^thauMf. ia vUm 
teille à ce chant mélodieux » Qui, doute que la crainte nobi» 

qu'elle a de fe fouruoycr dans leerandchemin dultcclc Tpecics adumant» 
corrompu, ne luy falTe naiftre le laintdclîrdc fuiurelcs 
icnciers les plus dimcilcs , pour épineux qu us puiilcnc ciiist viras întecl 
cftrcs dans la penfée quelle a qu’il n’y a pour elle qu’vne fêtant, ^innocea. 
feule chofe nccellàirc, qui eft de faire fon falut ? C'eft aulfi r^,3ëm 
pour cela ( ditfaint Athanafe) ,^e les Nouateurs époujènt «>* disant. 
t apparence de ta pieté de s vertus familières aux gens de i>ien, epj/Lttf. 

& la rejjimblance des qualiteljles plus charmantes aux yeux du lo habita 

peuple , afn que jSus le voile des vertus , qui cache le dommage habe«ei formata 
qu'ils méditent , ils puijfent faire couler plus facilement le ve- fcmdus’abtl^aa^ 
nin de leur erreur, & corrompre les âmes Jimples& ignorantes, tes , e6 accipiaat 
fins le mafque de la deuotion & de l'honnefleté. plun^ , quo 

^ ■ > I tranifieurant ICI* 

Si VOUS en confdereTji habit , la conuerjation , & le vture Augeloslucis.eüa 
\ dit laint Bernard) j ils ont f apparente, rè" l’écorce de la pie- s«hao*. 

te s mais comme ils ont renoncé à la fol: dite de la vertu , ils ftrm. *s- 

trempent dt feduifntvn bon nombre de perfinnes , en fe trans- si fiacm ioterto- 
figurant en Anges de lumière, quey qu'en effet Us fiient les fufi gw.nihilCbriftia- 
pùfis deSathan : Si vous interrogeait fey ctvn Nouateur ( dit donM>* nihUittêl 
ce mcfmc Perc) il ny a rien de plus Chrtfiien, que ce qu’il ptehcnfibiliui j «c 
profrjfe ou enfeigne i Si fa conuerfation, il n’y a rien déplus iufie, & 3i“p!^“i*viàeM 
de moins reprehenfihle. Ses tenures font conformes à fes paroles, homioetn,incelli. 
vous te verrez fréquenter les Eglifês , pour marque de fa Foy, a*c”a^TEccl^ 
honorer les Preftres , faire fis oblations à t Autel, fe C 0 Hfeffir,fi fi^un , honotare 
communier i y a-t-il rien de plus Chreflien , que toutes ces allions? ptefbyteros. offet- 
Et fi V 00 ÊJ Unttrro^\dt fi vte ir défis meemrs ; ;/ ne trempe conf^ioncm fu- 
perfinne, il cede le haut du pané au premier venu: fin "vt/àgeefi cete, Cacraawjti» 
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eommunieare, mortifié de ieufnts & d'aufleriteT^, il ne Je tient pas fans riem 

Y f^ire } mais il trauaille des mains , four gagner dequoj fnfien^ ' 
moréfquefpeftat, ter fa fauure ute, 

ncmmem citcum- r trouue beaucoup de Nouateurs ( dit faint Arabroiife ï 
petgreditur s pal- qut affectent U coMtnence , afin a acquertr fur les cœurs , far U 
lent infupet orale- témotTuare de U pureté de leur corps, U Foy&U croyance des 
comcdit otiofus, erreurs qu’tls auancent , & foufiiennent four vne doOrtnt ve~ 
operaïut manibus, ritahlc. Aptés couc ( dit faint Grégoire) Si Us Nouateurs 
YndeTiumfiiften-^^^^^^ des miracUs , tant ils pardtfifient aufieres & de- 

jtmhfof dtNiïd- ^ éUJfein de recueillir en cette vie U prix & la recom- 

Areâfsf. /41. fenfi de Uur abUinence , (ér de Uurs aufieriteT^j c’eft à dire la 
wtumoui'p*’txtml loüange & L’approbation des hommes ^qu’ils recherchent 
due Tolunc corpo- fur tOUCCS cliofcs. 

Y* ^rtîonU fu* QHS donc que les âmes firoplcs falTenrdanscc* 

fidem, teftimonio rcnconttc, poutfc dcfcndrc de cette rufe ? Il fautqu’el- 
fobrii catniv ac- foient humblcs, & foûmifes àr£glife,& quelles ne 
•- * » fc feparent iamais de la dodrine commune de leurs pc- 
Ut. c»f. ». res ; Car la véritable piete ne peut lamais le rencontrer^. 
Nonnuix]uamhx- point la vcritablc dodrinc ; Et "quiconqua 

k' mirfcuir^-”' prcfcre le caprice d’vn homme particulier ( fht-il Curc^ 
ciuni , fed Yt hJc Dodeur OU Euefquc ) au fentiment commun de l’Egli- 
Rotnainc, &: du Pape, mérité que Dieu l’abandonne,, 

«ue’recipiant , YN fie Ic laiflc pcrir dans la faufle citerne qu’il fc creu£c^ 
delicu, laudes 

SECTIO'N T.. 

r I I. C A R. A, C T. E R. E. 

X4 rttraite ott U Jôlitude affefiéee^. 

S ’I L cft difficile aux Nouateurs de quiter le monde,' 
&: la conuerfation des grandes villes pour fc retirer 
- dans vne folitude, il efl encore plus difficile aux fimples 

de fc perfuader, que cette retraite recherchée aucc tant de 
foin, &c cultiuce aucc tant d’artifice, ne foit pas vnemar- 
^ que afTeurcc & indubitable de la faintetc, &c delà bon- 
ne dodrine de ceux qui a^cdenc ce genre de vie , ne 

con- 
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confidcrant pas que cette folitude eft pour l’ordinaire 
plus fréquentée, que les cercles de Cour 5 6^ que la haute 
eftimc qu’ils cfpcrent acquérir par cette voyc , eft vnc 
viande plus delicieufe, que celle qui fe fert fur la table 
des Souucrains. 

C’eft pour cela que Luther , après auoir répandu fes 
erreurs, fit mine de rechercher la retraite, ainfi que nous 
l’auons remarqué cy-deflus; &: qu’il fe communiquoit fi 
rarement en ce lieu , qu’il n’eftoit pas moins difficile de 
l’aborder , que de voir l’Otthoman dans fon fcrrail. Ce 
'qu’il fit pour acquérir plus d’eftime &: d’admiration de 
tous ceux qui fuiuoient fa doârinc ; Et certes , s’il eufi 
efté affez bon Politique pour demeurer dans fa retraite, 
& ménager des difciples capables de prouigner fa do> 
ûrine dans les villes ; il fe fut acquis beaucoup plus de 
crédit qu’il ne fit pas. Caluin ayant fait quelque chofe 
de fcmblable , fut fuiuy de plufieurs perfonnes de con- 
dition, qui abandonnèrent leurs familles pourfe ranget 
a,uprés de luy. 

Il cfivray que cette rufe n’efi pas commune à tous les 
Nouateurs^mais elle n’efi pas nouuclle;puifquc nous la 
trouuons en pratique dés le temps de faint Grégoire le 
Grand , ce grand Pape ( que Meilleurs du Port-Royal ont 
tant cftimé , ôc auec raifon ) quand il dit , ^‘Hy a de cer-> 
tdins Nouateurr, qui fuyent U conuerfition des peuples ^ qui re~ 
cherchent U retraite ck là fiUtude , pour y pratiquer vne vie ca~ 
chéet & dont [ erreur ejl d autant plus dangereujè, que la gran- 
de ejhme-quiis répandent, comme procédante Àes mentes ctvne 
vie Ji retirée & fi fiainte en apparence fies rend plus vénérables , 
ck donne vn fi grand poids aux erreurs qu' ils perfuadent , qu’ils 
infeélent pour l’ordinaire de leur venin, tous ceux qui leur prê- 
tent l'oreille. Et en vn. autre lieu pour nous les defignet, 
ils habitent ( dit il ) dans les cauernes dans les grotes., O 
qu'ils font gens de biens , & qu’ils feroicnc de miracles 
s’ils auoicne autant d’humilité &: de fbikmilfioa àl’Egli- 
fc, qu’ils ont d’eftime d’eux-mcûucs , Sc de mépris pour 
Içs Décrets duS. Siege I 31» 
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Gregor.im cap. 14. 
I»b. e»p.x2. 
NonnullifaDt har- 
rctici, qoi popnlii 
admirccii fugmnr, 
fed fecclTuin ritx 
(ècretiotit peiunt, 
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Si cc çrandPape n’auoic parle de la force , i’aurois vo» 
loncicrs lupprime ccctc marque de nouueautc, aucc beau- 
coup d’aucres que ie palTc fous lilcnce. Mais nous voyons 
qu’au temps de faine Bernard quelques-vns des Noua- 
inc»ntü». teufs , s’cftoient mis dans vne fi grande efiime , que les 
T»ri$, 3 c iicm yu\ femmes quitment leurs maris, & quelques maris leurs propres 
dinilTis Txoïibus femmes , pour fi retirer auprès d'eux , ô" ejue les Clercs O" les 
run't^racri«"& P^efires ayant abandonné leurs peuples & leurs Egltfes , fi font 
Sacerâotfipopulis veus parmjf eux comme de panures artifans , les cheueux longs, 
Ecdç^fqiie reli- ^ barbe ^aude faire office de Tifjèrans , & les femmes px~ 
bâti apud co$ in- reilUment. Et qui doute qu ils ne hllent des paniers , &c 
tenextores sctei- des fabots fi VOUS voulez, pout imiter les Apoftres , qui 
inucmifiîntü™^'^' gagnoicnt leur vie du trauail de leurs mains ? car c’edfous 
■ ce prétexte qu’on abufe les firaples. 

Toutes ces chofes font bonnes en elles-mefmcs ,ilcft 
vray ; mais il faut voir où elles tendent ; car la fin dans la 
Morale , eft celle qui qualifie les adlions humaines , & 
les rend bonnes ou mauuaifes. Mais c.e qui ed à crain- 
dre , cd que la malice de l’homme cd paruenue à telle 
extrémité , que ne pouuant pas abufer de la vertu , au 
moins abufc-t-ellc afl'ez fouucnt de l’apparence de la 
vertu , pour faire fes plus dangereufes imprcllions dans 
le cœur des idiots sainfiqu’Origene nous i’amondrccy- 

deuanc en la perfonne des Hérétiques de fon ficelé. 

\ 

SECTION VI. 


IV. Caractère. 

Les ajfemblées illicites. 

I L ne fuffiroit pas aux N ouatcurs de paroidre eloquens,' 
d’affeaer la vertu ,& de gagner les dcferts,& le fond 
des folicudes , pour attirer les Grands& les peuples ù leur 
fuite, & pour prouigner leur doârine , s’ils ne faifoienc 
des aflcmblccs pour concerter des moyens & des expe- 
dicns,<iuc la prudence de la chau iuge les plus propres. 
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ic les plus conucnablcs pour arriucr à Tes fins; car certc 
faulTc vertu a de rares qualicez , elle obferue les temps 
de paix &c de guerre ; elle confidcre le miniftere de i’Eftat, 
6 c les perfonnes qui le gouuernent -, elle en étudie les 
palTions ôc les interefls,pour les flattex, &c en obtenit la 
raucur ; elle mefure Ton crédit, &c corrompt quand elle 
peut, par rcfperancc de l’honneur Sc de la fortune, ce- 
luy quelle ne peut gagner par le prefent,ny par la pieté, 
limulce. Or cette prudence mondaine fi familière aux 
Nouaicurs, accroilt fon iour&:falumiercdan$ fcsairem- 
bices noélumesôCtcnebreufcSjVn chacun d’eux y contri- 
buant ce qu’il a de clarté ; de mcfme que les étoiles dans 
vne claire nuit, contribuent toutes leur iour particulier, 
pour forcer les tenebres,quiles affiegent de toutes pans. 
De là vient que les Conuenticules 6 c les fecretes alTem- 
blces font comme rArcenal,d'où ils empruntent toutes 
leurs forces. Carquepourroient les ennemis de l’Eglife 
ou de l'Edatjfans ces alfcmblées illicites ?ain(l que nous 
l’auons remarque cy-deuant fur vn autre fuiet. 

C’eft aufli pour cela que les Pères & les Conciles, ont 
conccu vn h mauuais fentiment des afl'emblces de ceux 
dont la dourine e(l autre, que la doéfrine commune de 
l’Eglife, ( telle qu’eft la doûrine du lanfcnifme ) qu’ils 
n’ont pas feint de les mettre au rang des Heretiques(ainli 
que nous l’apprenons du fécond Concile general de Con- 
ftantinoplc) . N eus appelions Hereiiquts\ difent les Peres 
de ce Concile ) qui ont efié autrefois exclus drchaflT^de 
t Eglife^ô- ceux que nous en auons reiette'!(jtuec anaihettu ; & 
de plus, nous appelions H creîiques tous ceux , qui feignahs fro~ 
fejfer vne foy faine d* vne doéfrine orthodoxe , ne font pas tou- 
tefois des nojlres , & font des affemblces , & des conuenticules 
contre nos Euejques ,c'c^ à dire contre la doârinecommu- 
ncdcsEucfqucs,quiadheroientàla chaire de S. Pierre. 

S. Baille écriuantàS.Amphilochius,raetau rang de ces 
conuenticules yles ajjèmhlées qui Je font par quelques Prê- 
tres rebelles , par quelques Euefques qui fe ioignent à eux , & 
quelques igptorans d'entre Us peupUs, Les N oitateur s ont des 
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II gnitralë, 
Hxtccicos Jici- 
mus, Sc quiab Ec- 
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tirm & eos , qui fc 
Tajam quidem 
dem coiificen prx« 
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Epifeopos congre- 
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Bafitint epifl. ad 
AmphiUeh. 
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tut, congtegatio- 
nesquz £uiit àte- 
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tacione^&iafirinis 
•oimabus prauiia - 
tisfermo taniotc- 
Uetendus appa- 
reat,quancoXecie- 
tus, Sec. 

Ibiitm. 

In cauernis ergo 
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doftioribusic pru- 
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peifles m4l timbre\^ dit S. Ambtüifc, tjui s'aJfembUnt en de 
Sjferens lieux. Mais S. Grégoire qui a pénétré le fecrcc 
de ces petits conuenticules, remarque que les Neuateurs 
t'i^emhUm entre eux clandefitnement , fiit pour donner i leurs 
erreurs y par le fier et de cette occulte pratique y le poids & U re- 
uerence , qu'ils ne peuucnt pas attendre , »ji fe promettre de U 
U raifon i fait pour faire que le difeours empoifonné de leur ma* 
lice y paroijft d'autant plus venerahU aux antes fotbles & infir* 
mes y qu’il eft fecret & caché. Et plus bas il adioufte , ^e ces 
mief ieurs habitent dans les cauernes , parce qu'ils cachent leurs 
erreurs y par leurs prédications fecretes -, afin quen les celant aux 
plus doéles & aux plus fages yils attirent les ignorons k leur par* 
ty auec plus d’ardeur G" de vehemence. 

Mais de gr^ce, comment eft-cc qu’vne dodrine con- 
damnée par l'Eglife, pourroit fe conferuer en des âmes 
timides & ignorantes, qui cherchent leur falutjfi lespar- 
tifans de cette erreur , n’auoient laddreflc de les ralTeu- 
rer,& de leur perfuader fauflement, que l’Eglife napas 
eu le deflein de les condamner, ouqu’ellc n’en a pas eu 
le pouuoir ; ou que ceux mcfme qui la fulminent , font 
en erreur? Car c’eft là le rcfpcft que les Nouateursont 
toujours déféré aux Decrets du S. Siégé. 

SECTION VII. 

V. C A R A C T E B. E. 

L'ejhme dieux- mefmes , ^ le mépris de tous les autres . 

S Aint Avgvstin parlant de l’herelic ou de la 
nouueauté dans les chofes de la Foy , dit qu elle, a 
pour mere la Superbe , 6 C pour pere Sathan ; ic comrne la 
fuperbe n’eft autre chofe,qu*vnc vainc & fauffe cftime 
de foy-mcfmc , & vn mépris de tous les autres, qui luy 
font oppofez 5 ce n’eft pas mcrucille , fi tous les Nouatcurs 
ont vne fi haute cftime d'cux-mcfmes , & fi ceux de nos 
iours ont traité quclques-vns de nos Eucfqucs , & de 
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nos Doâcurs aucc cane d’iniurcs &c de fafle ; Les Apo- 

iogiesqu’ils onc faites pourMonficur lanfenius, &pour 

Monfteur de faine Cyran,( qu’ils ont égalez aux plus gran- cnger. ia cafut 

des lumières de l’Eglifc) , & le mépris qu’ils onc fait de 41 - lob- cap. is. 

tous les noftres, confirment la penfeede faint Grégoire, 

quand il nous die, tous Us Nouateurs s‘ tfiiment de grands riciirefcami^uum 

ferfonna^ts en toutes chofès , ils /? perptadent d'auoir vaincu & 

terrajie l ancien ennemy du genre humain ,&conJtderent tous Us cuuûos refpiciQc, 

autres au deffous d'eux , parce qtiils s’imaginent ,(^ fè vantent feperrapicn. 

ctauoir Jtirpafe tous tes autres dans la jetence & la dourtne. omnes arbiuitu^ 

Ces fortes de gens (dit S. Bernard) voUnt plufiofi ifu’ils ne Straani.ftrm.4^1. 

marchent .dans Us chofes fublimes drmerueilleufes , qui font au 

dejjus d eux ; mats dans le temps ^ut Uur eUuatton Juperbe les tara ambulant , 

tient fujpendus aumtlieu des airs, (comme ces oi féaux, donc qoàm Tolnant i* 

les^aillcsccenduës les balancent au dclTus de nos celles); iTbS'fuMt'fè^fù- 

lls cheminent dans Us tenebres , par vn certain commerce anr~ p«rba ciatione 

iitieux : Ils s’enrichijfent parleurs deuotes pratùjues , & feignans 

de pojfeder vne aoiirine toute JpirituelU , d'auoir vn Ungagi quiJcm nfgotia- 

friand,qui pénétré les cœurs , comme fait la rosée la dureté de la '“»>'p«anibulant 
■ ! ‘ n ! n !, r fT- ! ■ I , tntencbtit.dereli- 

terre , de connoljrre les myjhres de la Jagifje cU Dieu, Us plus oc- gion« luctum y«- 

cultes & Us plus cache^ dans la nu'é de la diuinité ( tels que nantes,fpiritualcra 

pourroientellre les profonds myllercs de la predellination berëdoflri'nS fluî- 

&cà.c\t>i^i2iCC),d‘efirearriue^aucombUdrau/èmmetdelaJàin- duminftat roris 

/f/f (con\mc d’eftre entièrement pur^é des moindres idées, o«u'i'a'”’ac”'nafi 

qui pcuuenc naiftre par fois maigre nous durcflbuucnir noauma’ no^e* 

d’vnc viepaflee licentieufe & dilToluë, pour communier rayftef'^Papientî* 

dignement) ,& d’eftre place\& pofe\,i non pas aux pieds ne« ’eu'u 

de la Croix , ny à la playe du collé de I efus- Chrill ) mats fur ^ *“ 'pf“ 

lateftede lefus-Chrtfti Certes tous ces tji/leftiturs font bien voir fiî'cîcj, emi^éndi 

quiU ont plus dans le cœur, U defir de paroiftreé" d’exceller fur «agi* ’quàm in- 

tous Us autres, que d’entrer dans la véritable connoiftànce des my- 

fteres dtutns. Bonard, ftrm. ( 

i^prés tout (continué faint Bernard dans vn autre fer- »» Caatic». 
mon ) vouU2-vous fçauoirquel eftUbutdrf intention de tous 
NêJtatfurs r ftacheTjfue Uur commune intention , & Uur deffem fem««t fuit.capta- 
principalatoufiours efté (il pouuoit adioûcer &: fera coufiours) por'ara dç lîn- 
de faire vamté,& de s’acquérir de la gloire, delà ftngularité delà 
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fcienct & de Li doctrine , qu'ils fretendentpojfeder au dejfus de ùm 
les autres. Confultez les belles Apologies que nos Mcl^ 
ficurs ont faites en l’honneur de leurs chefs ; confiderez la 
charité fraternelle, ce don fpecial, (ûc’eftd’cnhaut,c'eft 
/jT* autre chofe) . le veux dire cette ondion particulière, qu’ils 
Habcnt hoc h*re- Q^t pour fe loucr, & fc graiflct réciproquement, lors qu’ils 
de'mLTfcUndx font alTaillis dans Ic fort de leur nouueauté,&: vousytrou- 
fuz acrogantiain- uetezla Prophétie de s. Bernard accomplie» 
fleiitur , ac reai rcprcnons S. Grcgoirc , & l’ccoutons ; Car il les a fi 

'pliciutem fxpc bien connus , qu i! fcmblc s’eltre diucrty a nous les de- 
derideant, vtnul- peindre au naïf. Les N ouateurs y ontvne chofiqui leur 

!amhÎLTli"m Jul ifi propre &Jpecifique ,qui eftdefé rendre fi enfie\éft hourfiuf- 
<ant. flt\de la vaine arrogance de leur fiauoir, que pour l'ordinaire ils fi 

■xsrritr.iiid.c. X4* mocquent& fi raillent de la fimpUcité de ceux qui cheminent dans 
l'd'fia' omn^ * ^ ^ ^ ^ ^ t»fitte que la 

quod vctacicec fa- vie des hunthUs , dr des fimples efi tneprijahle , comme n'efiant 
rumihte^'de^'ri'” d’aucun mérité ny vertu. C’eft pour cela que nosMeflieurs 
mit.'nefcientfaio- nous ont fi fouuciît appeliez Semipelagiens & Hereti- 
^tur, neinrequi- qugs , maiscela palToit la raillerie Se la fimple rifée. 
tumeât°&î«fc“r™ Etau Contraire (dit ce S . Pere dans le Chapitre fuiuant) U 
•tatialiquaquxTl- marque certaine duvray enfant de C EgCtfi y efi de s’humilier , & 
p«fuma?”»^ de fiùmettrt fi» propre fins à toutes les thofis de la Foy , dont il 

eniœ ftudet nefei- a vne véritable fagejfe , connoijfiince , de crainte que lafiience 

- re, qux petfcrutari ^ U coeur i de crainte que la curieu fi recherche desmyfie- 

audadei definite res ,»e tcUue plus quilnefaut y& qu tint fait prefume vouloir 
• quxncfcit. approfondir des ficrets y qui font au deffus de fis forces i car tl luyefi 

î^'*^ vtiledignorerydrdes'étudterà croire fimplement les myfteresy 
^ZrJmrp. T. y. qu’ilnepeiitpM pénétrer , que de defnird" de iuger atidacieufiment 
beUum , qui Uaiu chofis qu’il ne fiait pas. 

urlljtTuZüVo Certes les marques des vrais Fidcles font bien oppofccs 
J. etnfHhmûone 1 . à ccllcs dcs Nouateuts , fclon le fentiraent de ce grand 
SesTimonum** Papc > Maisquoy ! finous cn croyons lesEuefquesd’Afri- 
nooitaiésTdcroalo que cctiuans au Pape Théodore, ces 
elorix amore na- gg„^f^u(t2natjfint& procèdent du mauuais défit de la vainegloi- 
ylunl noi^nulü * rc. Cardans Lhumeur OU ilsfintydevouloir pajfit datts Uurefiime, 

•cuti, SLifnC^\cx- fiuhtils yfioes ,& penetrans les chofis les plus occultes; tlsfi 
JeVifquxiuM quhi pUifim & s’ occupent A rechercher des chofis nouuelles, nefe reffou^ 
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nenans plus queDitua fait choix des chejis les plus foihles , peur noni proférant,' 
confondre & abatre les plus altieres & les plus fortes. Deuj'nofte’r mfi* 

Maisfl ccttc orgueilleufe prefompcion de foy mcfmc, ma mundi eligit j 
( qui cft comme l'amc des Nouatcurs ) a jamais paru dans ««nfundatroc- 
fonthrône,c’cftdansrouuragcdeM_onlicurIanfcnius,où ' 
elle établie fes plus infolentcs affifes ;car li ce n’cft allez ^»i!'chrijù*s<if.* 
pour luy de s’en prendre au grand Cardinal Bellarmin l’vn '“t 50 .t 5 . 4 - 

des orncmensdcfonûecle,& le faire pall’erpourvnDo- 
ûeur,qui fe précipité aucuglcment d’vne erreur en vne 
autre,qui adeuifage toute la face de la grâce médicinale farsü nota < 5 * 
de lefus-CUrid;, qui s’ed; mépris iufqucs au pointde^ren- 
dre la vérité pour lemenfonge, l’obicélion pourlarepon- 
fe, la penfée de Pelage , pour la doftrine de faint Augu- 
ftin. 11 vous dira que ce grand Cardinal a égorgé la gra- * . 

ce delefus-Chriftjôi ena faicvne horrible boucherie, & 
raccuferad’imprudcncc&d’ignorancccn mille endroits. 

Chofe étrange : que de tous les Hérétiques qui ont entre- 
pris d’écrire contre ce fçauant&cepieux Cardinal, il ne 
s’enefttrouuépasvn,quiaitpairéà cette extrémité. Mais 
queferuiroit-il à l’erreur de vieillir, fi elle ne croiflbic en 
malice &enhardieire>Car de diffamer les ouurages des 
Vafquez &C des Suarez, &c les faire pafTcr pour Hérétiques, 
c’efi vne chofe commune aux difciples du lanfenifme.auf- 
fi bien qu’à leur maifire , quoy que Paul V. dans le Bref 
qu’iladrcficà Suarez, donne à fadoftrine le titre d’erai- 
nence. 

O tumeur infupportable que tes agitations font vio- /*»/*» 
lentes dans le coeur de cet homme ! 11 épargne- aulli 
peu les autres Doélcurs , tel que peut cfire Adrien, qui Tgm.t,iik.j. esfi 
rut fait Cardinal , 6c depuis Pape , le Cardinal Caietan , le 
Cardinal Tolet,Silueftre Maiftrc du facré Palais , Henri- 
qués,Nauarre,Bonacina,Laiman,Filiucius,& les autres; 
car fagloire&fa prefomption luy a fait fouler aux pieds 
toutes ces grandes lumières de l’Eglife ,pour monter au 
thrône du très- Haut. Mais a-t-il traité plus'fauorablc- 
ment les faints Peres qui ont fleury dans l’Eglife depuis 
h temps d’Origenc , iufques au grand faine Augultin » 
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qu’il die 2 uoir efte infcûcz de l’erreur des Semipcla-;' 
gicns î A- t-il eu quelque refpcft pour le grand Concile 
de Nicée, auquel il ofte la gloire d’auoir détruit l’Aria- 
nifine, pour la donner à faint Auguftin , qu’il dit cftrc 
cchiy , qui le premier d’entre les Peres a ceably folidc- 
ment la diuinité du Fils contre l'erreur de ces malheu- 
reux Hérétiques , &: qui en a tranche la racine l N'cft- 
ce point que le faint Elprit |qui prcfidoit à ce Concile, 
n’auoit pas aflez de lumière, pour porter la coignccà la 
racine de cette erreur? A- t-il épargne S. Thomas? Nul- 
lement, car ilfe mocque d’vn bon nombre de queftions 
qu’il traite, comme puériles & inutiles. 

Enfin cet homme cftoit le feul fçauant de fon ficelé, 
qui deuoit reformer toute l’Eglife fur le niueau de fes 
caprices, fi l’Eglife par fa cenfure ne l’cuft dignement 
remercié de fes trauaux &: de fa doctrine nouuelle. Mais. 
n’cftoit-ilpasraifonnable,que ccluy qui s’efforçoit de ré- 
tablir les erreurs de Luther & de Caluin, les imitaftdans 
leur gloire, dans le mépris des fçauans,& dans les iniures 
qu’ils ont faites aux Dodeursde leur temps, aux Cardi- 
naux , aux Papes , Sc aux faints Peres de l’Eglife , fans ou- 
blier les Conciles œcuméniques ? 

Concluons auec faint Cypricn, pour dire que PoMura- 
ge & Part if ce de Sathan a ttufiturs tflé de déchirer la réfuta- 
tien des gens de bien far le menfon^ y & de diffamer leur nom 
glorieux far Us fasiffis o fin ions , ^u'il leur imfofe ; afn que 
ceux qui éclatent far la lumière d'vne bonne confit ence , cP'vne 
filsde 'vertu, fiient dffameT^ar U trait cP'vne médifance étran.-^ 
gere. 


dm ' 
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SECTION VIII. 

î VI. Caractère. 

Gagner les femmes ^ & les attirer à leurfar^. 

D A N s l’cftat d’innoccncc Sachan répandit fon erreur 
dans le cœur de la femme, pour U faire glifler par 
.Ibnmdudion dans le fein du premier homme: Mais dans 
rellac de la nature corrompue, il répand fes erreurs dans 
l’efprit de l’homme , pour lesverfer en fuite dans le cœur 
de lafemme. Delà vient que tous lesNouateursonttant 
de pente vers le fexe féminin , qu’ils employent tous leurs 
efforts pourengagnerlcs bonnes grâces. Ilsfçaucntaflcz 
qu’elles partagent l’empire aueclesSouuerains,&: que h 
les Princes regiffent les biens les fortunes de leurs fu- 
iets,lcs femmes en gouucrnent les cœurs, & les plus fe- 
crets mouucmens. 

C’eft pour cela que les Ariens employèrent tant d’arti- 
fices, pour acquérir la faucur de Confiance. C’eft pour 
cela que les Eutychiens recherchèrent Pulcheria fem- 
me de l’Empereur M arcian , & luy adreflerent en vain des 
lettres fi flateufes , pour l’induire en erreur. C’eft pour 
cela que les Luthériens firent tant d’efiforts, pour attirer 
à leur party Marguerite Reine de Nauarre , induite & fol- 
licitée par fes Dames , qui luy mirent en main les liures de 
cesMefficursfi bien imprimez, &: encore mieux reliez &: 
dorez; &: qu’ils gagnèrent la Ducheffed’Eftampes, &: les 
Dames de Cany &c de Pciflelcu , pour aborder l’oreille de 
François I. 

Tous ces Meffieurs qui auoient leu les Prophètes, 
auoient appris de Balaan , que pour perdre ÔJ defoler le 
peuple de Dieu, il falloir y introduire des feramesétran- 

f ères , c’eft à dire étrangères à laFoy &: au culte de Dieu. 

it Salomon qui eut tant de femmes pour Ton vfage, ne 
j>ric Pcnccnfoir À la , pour le porter aux pieds des 

Te 
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Idoles , qu'à la follicitacioti des femmes étrangères. Ce 
XultfiM/l. tMf. tg. qui a fait direàTEcdefiaftiquc, que les femmes font cdpa- 
Muliere* faciunt yifj dg f^igg afofidfer Us plus figes d'entre Us hommes. 

«poftaure apien- Ccttc vieille rufedeSathan durera autant que le mon- 
de, &iamais il ne paroillra de Nouateurs dans l’Eglife, 
qui ne gardent religicufemcnc cctcc ancienne Gouftume, 
qui s’eft renouuellée de nos iours aucc plus d’adrefle bc. 
d’mduRric que iamais. Car pour gagner les Dames , te 
les Nobles, on n’a pas feint d’employer des imprefUoiis 
toutes entières en dons & en prefens, faits à toutes pet-» 
Tonnes de tout Texc , connues âc inconnues , religieufes 
& feculieres, qui les ont voulu receuoir; car quelques* 
vns les ont refufez,ainfi que ie le fçay de bonne parc. 

Mais quoy? l’erreur eft vn ouurage, qui ne peut s’ac- 
complir, &: Te bien acheuer fans l’aide de la femme; l’erreur 
n’cftqu’inErmitc, fit félon faint Grégoire, le nomde^w- 
me fignifie infirmité i d’où vient que cette molle infirmité 
edant iointeàla première, elles font.enfcrablc vne gran- 
de infirmité , qui eft tout ce que demande Tenncmy du 
genre humain, pouf aduancer Tes conqueftes. Carlariou- 
ucautc qui accompagne l’erreur, fit le charme qui eft fi 
naturel à la femme , eftant ioints fit vnis cnfemble , onc 
des attraits fi pui{Tans,que fans vne grâce Ipeciale de Dieu, 
il eft comme impofiiblc de rcfifter à leurs douces atteintes. 

MÀH*rfHS Ce procedc a efte fi ordinaire aux Nouateurs, que faine 
ptUpum Md eu- Hierofme eft contraint de s’écrier en ces termes. ,^ue 
Qnld^ YoluBt mi- “^tut dire cette troupe de femmes pecherejfes , epui fe Uijfint em~ 
ferx mulierculx p^fer 4 tout vent de doctrine >• qui apprennent toufiours , & n’ar- 
Ju* cUci^fcmo' /4W4/> 4 la fcience de U vérité ? ^e prétendent tons 

tut orani Tenio Uurs aJfocttT^, qui ont vne fi grande démangeaijon ^ entendre Us 
difantM ’& non- ffOttueaute\, & qui ne comprennent pas Us chojês qu'on leur diU 
quam ad’»etitati$ ny Uschofis quUsdifint ? Puis en fuite pour nous monftrer 
rcirntiam perae- qyç commerce d’hommes fit de femmes, a toufiours 
moHetcuiatum fo. cftc necclTairc pour fertilifer l’erreur fit le menfongc,ÔC 
c|i ptuticnie» au- Jes prouigncr aansl’Eglife, au grand dommage des fun- 
tw^qûid amUanr, ^ laiffcnt furprcndre à ces foiblcflcs charmantesj 

qoid loqoantut i if pauc aux Nouoccurs qui ont fait dans l’Eglifc plus dt 


PROCEDANS DV lANSENISHE. )]i 
degaft par les femmes , qu'ils auoienc infcûccs de leur 
erreur, que par eux-mefmcs. 

Simon U Magicien pour établir fin hertjtt (ditcefaintPerc) idtm. 
fi firuit duficours de fin Heleine. Nicolas d’ Antioche traijhoit 
des haras de femmes après fiy. Martion enuoja pour fin Légat Helenx adiutus 
À Rome vneJDame, aui preparoit les efhrits , pour les di/pofir à aaxilio. Nicolius 
reteuotr Us erreurs de cet Herejiarque. Apellts eut Phtlomene tos duxit fœmi- 
pour compare à" adiutrice défis dohrines non ut lies. Montanus neos.MarcîonRo- 
pttr Centremifide Prifiilla drdeMaximilla,qui ejloient desDa- iTer^,^*ux*d™cU 
mes nobUs ér riches , corrompit plufieurs Fglijes par fis pre- piendos iibi ani- 
■fins , & puis les infeSfa de fin herefie. Arius deceut Confiance 
fiseurde l'Empereur Confiantin y fi promettant par cette voje d'in- mcncin fuarura 
feÜer tout U monde de fin lentn. Donat enAjrique fi firuit vti- 
Ument des richcjfis & des grands biens de LucilU y qui fomenta tanus multas ici 
le fehifine & la diuifion dans l'Elfe d’Afrique : ainfi que nous P«r 
rauons remarqué autre part, x^gape en Efiagne gagna Helpi- jâm, îobfks* 
dius i vne femme à l'égard de celuf-cy fit office de Maifire ^ de pulentaifccBiinai, 
Doifeur , & luy offee de difiipU s vne àueuglcjfe conduifit vn 
aueugle dans U foj/é: Mais tl eut Prifiillian , pour fuccejfiur y & fipoiiuit. Aiins tc 
fauteur de fia doElrtne , qui à C imitation de fin predecejfeur eut "'tx™ deciperet, 
pour compagne vne certaine fmmenommee Calla, qui contribua antè decepit. Do- 
beaucoup à [ auancement de fis erreurs. perAfiicam 

Or ce galand homme auoit de trop belles qualitez pour qùè°fœun*t!^o"s°^ 
lespalTcr fous filcnce. 11 cdoirErpagnol, noble, grande- poiiucrctaquit, 
ment riche, do£kc, cloquent, de bel cfprit, bien-fait de 
corps,aureItehommetres-vain,quieutl addreuepar les nia Agtpe Hei^ 
belles perfuafions d’attirer à fa fuite beaucoupde Dames, «J'unj.muiietTi- 
&:depcrfonncs de condition, & mcfmc quelques Euef- ™uTît'in7<îu«^ 
ques. Ce fage politique paroiflbit fi humble en fcsdif- fuccertoténique 
cours,& fi vcnorable en fon port,&: en fa contenance, qu’il 
£c faiibit honorer refpcâcr de tous. Mais enfinayant Gaila.’ 
elle condamné au Concile de Sarragofic , fes fc£taircs(en- Barm.atlMan.i^ 
ttelcfqucls il y auoit des Eucfques) pour fe fortifier, l’cta - 
blirent Euefque d’vn bourg en Eipagne nomme Abiie. 
PanldcSamozate,parlc moyen de la Princefic Zenobia 
goAiucmante de la Syrie, qu’il gagna, fc mit en eftime, 

<£ À de grands pregrez. • 

Tt ij - ; 
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Oil9y Hicrofmc confiderant l’artî* 

ft«ium'ini^Itans Nouatcurs dc fon tcmps, qui fc fcruoicnt des fcra~ 

operanr. Duplex mcspout corromprc Ics aucrcs. CMiinttnanti dit-il yleny- 
fu***îaatat™*^'*' d'iniquité opéré puij/àmment ; car T vn & 1‘ autre fexe fup^ 

plante Cvn&t autre. II veut dire que les Nouateurs d’vno 
part, â£ les Dames de l’autre , qui leur font fauorable$ tta« 
uaillcnt à communs frais , pour prouigner l’erreur dans 
l’Eglifcî &: Dieu veuille que de nos ioursnoiisncfoyons 
pas en la peine de nous plaindre d’vn fcmblable myftcrc. 
Ltt Maxim, ftrm. Aptcs tout , le^moyen le- plus certain & le plusaffeurc 

i. dtiiiunjt pour nous défendre de leur contagion , cft de fuiurc le 
confeiidugrandS.Leon,lorsqu’ilditauxFidcIes,/’/iy’f^ 
Hosiiaque homi- ( mes chers enfant ) fuyeT^entierement U cenuerfation& l’ ami‘ 
P« émnia^c««ll ptflUcnte de ces fortes de gens deteftables , que lèvent ou fa- 

bil«atquepcftifc.^//4//<7Ai turbulente d’vne région étrangère , a rameneT^parmy 
”ntiu'*°*eH'\'b™ ttOHs commtvn ejfein certes Mondeurlanfenius 

xio nobi*^ intulit n’cftoit pas François) Etvous femmes furtouteschofesahftent'îl^ 
«ebriorcs , ab i- ^ fréquentation , d* des dijeours dangereux de ces nou- 

«irabdicace*v6a Doffeurs S de Crainte que dans le temps que voftre oreille 
-<jue pratcipuèmu- fe plaijl & fc delelle dans leurs vaines caiolleries ,vous ne tem- 

ïrL'X""* K-/"' ■f'''*''''- 

•bftincic,nc dum 

fabulofisnarratio. SECTION IX. 

fuoQi tneautusde- 

ie^acucauditusyin 

<liaboli laqueoi VII. CarACTER-E. 

ÎBcidads. 

Ganter les G rands , les Suefcjucs j ^ les Predicateurs.^ 


S I les Nouateurs ne fortifioiêt leur camp, que dc la trou- 
pcauxiliaircdcsferamcSjlcurparty feroit trop foiblc; 
car elles peuucnt bien cfcarmoucher &c fatiguer le bon 
party par leurs frequentes picqucurcs,& mcfmc le cor- 
rompre dans la paix par le Ichifme ; car elles ont l’art d’a- 
molir les cœurs , & dc leur donner le ply qu’elles veulent, 
comme fitautrefois l’Impcratricc Theodora, qui gagnée 
pat les Acéphales , eut l’adrelTe de feduire l’Erapcrcur lu- 
llinian Ton mary , fous le prccexce fpccieux dc faire rccc- 
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uoir gcneralcmcnc dans l’Empire, le Concile de Calcé- 
doine, en casqu’il vouluft autorifer les trois Chapitres, 
que la rufe des Heretiques auoit drelTez, pour diuifer les 
Catholiques entre eux, Scmcttrcl’Eglifc dans vnchorri- 
ble combuftion ; ainfi qu’il arriua , & qui auroit continue, 
fi la prudence du Pape Vigilius n’eut appaife cet orage. 

Mais elles ne font pas capables de fouilenir le fort de la 
doftrinCjCar elles ne la peuucnt comprendre; nyde for- 
tifier les Nouateurs (fi ce n’eft de leur bourfe) lofs que le 
troublequ’ils caufent dans l’Efiat, oblige lePrince de les 
traiter comme ennemis & perturbateurs du repos de 
fes peuples. • 

C’eft ce qui les oblige depouruoiràl’vn& à l’autre de 
ces inconueniens. Pour remédier au premier, ils recher- 
chent la protcûion des Euefques, &c l’amitié des Doélcurÿ 
& des Prédicateurs , qui ont quelque talent particulier 
. Et pour fe défendre du fécond, ils employent toute leur 
indufirie pour fe concilier la bien-veillanccdcs Grands, ' 

fous des prétextes aduantageux à la fortune , à rinterefi: 
domeftique dcceux-cy,ou fauotablcs à leurs pallions, &C 
à leurs inclinations particulières. 

Saint Bernard accoupla l’vn &c l’autre en la perfonne StnMrifirm'. tt: 
des Hérétiques de fon fiecle,dont il déploré le malheur. ,,, 

1 -1 . /» If' J ! Il ! VI Dolendum Taldé 

Certes, àxt-\\ ,c eJtvnechoJttres-depLorabk de •voir auiourd huy quod non folàm 
dMS tEgliJi, que les Heretiquesfeient foufienus & pretegtz, , non 
feulement par des Trinces laïques , mais encore par quelques Ec- * ‘*nèc n^n ordînê 
clejiajhques , & mefme par quelques Euefques , qui font ceux qui Epifcopotum.qaî 
les deureient perfecuter dauantagefCr les pourfuiure auec flus ef ar- t>ue*an7prop1<t 
deur^ de T^le. Et tout cela pour le gain, & les rtcltes prefens , qu*(tam ’fufti- 
au'ils reçôiuent de ces perfides ; & quand on leur demande , pour- nçant,»cc'r‘entei 
quoyils fauoryent & protegentees Nouateurs ,tls repondent : H e, quomodo , in- 
comment pourrions-nous condamner des perfinnes , qui ne fint qu'unti damnabi- 
pas conuatncuès dberefe fé' qui ne s’aduouent pas rebelles àl'E- Sos ’ nercotîcf. 
glife? ^ fosî’ 

Mais fi la grâce de Dieu ne nous auoit donne en ce 
temps des Euefques zelez pour la defenfe de l’Eglifc , & 
de fes faintes vcriccz : ( comme il paroift dans la pourfuito 

Ttiij 
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qu'ils ont faice aux pieds du faine Siège contre les nouh 
uellcs erreurs, qui onc paru de nos iours , & dans la folli^ 
citude pafloralc, qu’ils ont eue de conlêrucr leurs trou- 
peaux dans la pureté de la Foy , par la réception de la 
Bulle, qui fe dt à Paris dans cette augufte alfemblée de 
Prélats, 6c depuis encore pour rcclaircilTcmcnt de quel- 
ques doutes qui pouuoient inquiéter les efprits par l’ar- 
ci6ce des Nouateurs , où Monfeigneur le Cardinal Maza- 
rin prefidant rendit vn auflî célébré témoignage du zelc 
&dc la faintc ardeur qu’il a pour le fouHien des veritez 
de l’Eglifc, pour le feruice du Roy , &: pour le bien du 
Royaume , que de l’cminence de fon clprit. Certes Mef- 
licurs les Ianfcni(les,fuppofé qu’ils perfeuerent dans leur 
aueuglcmcnt, nons pourroient dire, par la fubtilttc puéri- 
le de leurs trois fens, comme les Hérétiques dont parle^ 
faint Bernard, qu’ils ne font pas conuaincus d’here(ie,dC 
qu’ils ne font pas rebelles au S. Siégé. 

Enfînle train ordinaire des Nouateurs a toufiours efté 
de fe ranger fous la proteélion des Euefques , & d’en man- 
dierlafaueur. Car combien s’eft-il veu d’ Euefques Ariens 
dans l’Eglifc d’Orient & d’Occidentî Combien d’Euefr 
ques Donatiftes alTcmblcz dans vn Concile , iufques au 
nombre de trois cens &: dauantage î Combien d’Euefques 
Eutychiens,Ncftoriens,& Macédoniens? mais nous en 
auons parlé cy-dclTus. Et Luther &Caluin ont-ils man- 
qué de trouuer des Euefques, qui ont époufcleur party 
& leur dodrine , làns toutefois que l’Eglifc ait cefle de 
lé conferuer, & fe maintenir dans la pureté de la Foy ^ 
N’ont-ils, pas eu des Curez dans Paris, des Dodcurs,fi£. 
des P redicateurs qui enfeignoient & prefehoient leur do> 
drinc , ainfi que nous l’auom rapporté cy-deuant ? 

Mais lâint Grégoire nous apprend la raifon pour la- 
tM tMp. quelle, les Nouateursfont li foigneuxd’aiHreràlcurpar- 
M*tt^cndeo eos toutes fortes de voyes , les Prédicateurs qui onc. 
conamnt «uferre, quelque talent , & qui font en réputation dans le peu- 
i'tfforctntt dit ce faint Pere , de gagner les exteUens 
^■accf uahaat. J^redûétwn i ic pourquoy lafn , dit-il , d’attirer à ente é' 
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^.ieMr mHutauté t ktpttfpUs les fiéiuent. 

Mais pour lors ils eftoicnt plus fimplcs , qu'ils ne fonc 
ps iprcfcnc ; car ils n'auoicnc pas (comme les noftres),l’in- 
«luHriedore rendrelcs mainrresdclarepiuationdesPrccii- 
cacciirs, par la foule des admiraccuts qu’üs y conduirenc, 
pour de temps à autre faire quelque clant de voix , de go- 
lfes ^ud’aflions, aux moindres chofes qu’üs difcnc pour 
appuyer leur nouucaucc, afin de perfuaderà la populace 
ignorance, qu'aucanc de paroles qui foccenc de la bouche 
de ces orateurs, fonc autant de merucilles & de prophé- 
ties. Ils n’auoiçnc pas l’adrelTc qu’on leur a donnée de nos 
iours , dans la lettre que i’ay veuc d’vn lanfenifte tres- 
cclcbrc& cres-connu; quileurdonneconreildeprefchec 
leurs nouueaux rencimens, comme vne doéfrine ancien- 
ne ,delaquclle on ne douce pisinc,& non pas comme va 
point concède. 

Apres tout le plus grand nulhcur qui puide furuenit 
dans l’Eglifc ( i’en excepte la corruption des Euefques, 
telle quelle a paru autrefois dans l’Eglife d’Afrique )cft 
lors que ceux qui font commis ou appeliez pourprefeher 
l’Euangilc , &: rompre au peuple de pain de la doârine ; 
que ceux quifontchoids pour lire dans l’cchole les fain- 
tes lettrcs(commeautrefois Arius) ou pour enfeigner la 
Théologie, font infeûez d’erreur, ou qu’ils fe laiflcnt cor- 
rompre par prefens ou par intered. Car les peuples qui re- 
çoiuécvnedoârined’vnc bouche qu’ils croyenc Catholi- 
quc,fc laiflcnt gagner à l’erreur : & leurs difciples qui fonc 
conune vn ieune plan, qui doit fe cranrplanccr, & fc répan- 
dre dans toutes les Prouinces dcl’Edac, ayant conuercy 
en leur fubdanec des fentimens hérétiques, dans Icfqucls 
ils ont ede nourris &: clcuez par ces pedes dangereufes, 
les communiquent en fuite en cous les lieux où ils s’cca- 
bliflcnt Ce répandent. 

Mais fl les N ouateurs ont tant de foin de gagner les per- 
fonnes qui parlent en public ; ils en ont bien dauantage 
pour attirer les Grands , car ils Cçaucnt que pour s’éleuer, 
il faut humilier les. autres, qui ne fonc pas de leur aduist 


vcnctemfuz raali- 
liz dcmcrgUDC. 
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&: déclarer la guerre à ceux que le fouuerain Pafteur de 
l’Eglife a commis pour veiller fur fes troupeaux. C’eft 
jimhraf.ittAfoc»- cc quc Hous vcut dcfigucr faiuc Ambroife, quand il die 
^ «ctici "uofdara Nouatenrs font en forte d' attirer dans leur farty les 

po*éme$lo°mints Grands de l'Ejlat , è* les Puiffans du ftecle , pour s’ acifuerir le 
fibi fociantes, Ec- poHuoir de perfccuter l'EgUfe de Dieu s & par les coups de dents, 
quuntur^muUôf- donnent aux gens de bien , les ayant mortifcT^par leurs 
que more dentium menaces par les mauuais traitemens fils les en/iuelijfènt tous 

.^fifsdans le -ventre de leur malice. 

mbus affliflos, in ■ cl ■' i 

Hcdegraccîneft-cepascequieft arriuedc nos loursî 
mes Seigneurs de la V aur &: de V abres , ont-ils pu échaper 
la dent trencliante de tous ces affamez : N’auons-nous 
pas elle déchirez, mafehez 5^ engloutis de la forte dans le 
ventre du lanfenifme» lors qu’il nous a voulu faire paffet 
à la veucduCiel&dclatcrrCjie veux dire aux pieds du. 
faint Siégé , & en prefence dos hommes , pour des Héréti- 
ques Pelagicns. Q^l eft l’homme zélé pour la Foy, qui 
ne deuft pour lors prendre la pierre , & la ietter contre 
nous , & contre tous nos Doûeurs , qui ont fi gencreufe- 
ment refifté aux entreprifes fougueules de cette nouueau- 
téjfile S. Siégé en condamnant ces erreurs, ne nous euft 
rendu l’honneur, le repos &: la paix , que leur iniofie vio- 
lence faifoit effort de nous tauir. 

Mais quoy! nous leur pouvions dire maintenant ce que 
Qm enim errote S.fiafilc rcprochoit aux Herctiques dc fontempsqui l’ac- 
nos infimuiant , eufoient d’herefic,dc mefme que les lanfeniftes nous blaf- 

roDlpicue depre- -i.nr.i- ^ r 

henh funt hzreti- moicnt d cfltc Pclagicns. Ctux qut nous tmpofoient des er- 
corûfauereparti. rturs , (^nous en voulaient rendre coupa^f es, ont fjlé reconnus é" 
CnfaniHij.cMfut découuerts pour des gens ejui fiuflenoiet '"'pariydes Heretiques} 
SxfeXJzcùci in tels qu’ont cfté Luther & Caluin , qui comme ces Mcf- 
contempta rni- ficurs Ont accufé & blafmé dc leur temps tous nos Do- 
pôicntora ùcc\}\i «cufs orthodoxcs d ignorancc & d erreur, 
patrociniis fui- C’cft làl’cffet de leur appuy 5 d’où vicDt quc S. Grégoire 

uitcT'protcltionc fcplaignoitdcfontcmps,dcccquc lesNouateurs au grand - 
arque adroiniftra-.’ mépris de t EgUfi vniuerfeUe ,eJlotent appuy eT^protegeT^du fi^ 
ualent'* opTtu^ii &dela fauturdesCrands ; & que les plus riches d'entre eux, 

non çclfaot. ttc cejfoiem de Ut ayder de leurs biens , de leur protelltçn >& de 

leur 
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leur MUtmtê t autant qu'il eHoit en leur fouuoir de le faire. 
Mais la plainte de ce grand Pape n’a pas empefehe que 
tous les Nouateurs , qui ont paru depuis luy dans l’Eglife, 
n’aycnc touGours obrerué cette ancienne pratique. Car 
que deuiendroient-ils, s’ils n'cGoient foultenus, & pro- 
tégez pat des perfonnespuiGantes? Et parce que l’H illoi- 
re de l’Eglife eft remplie de la vengeance de Dieu, con- 
tre tous les protcâeurs de l’hercGc , s’ils ne s’amendent, & 
ne font penitence si’yrenuoye les curieux, pour ne point 
parler icy d’vne chofe , dont les exemples font G fre- 
quens. 

SECTION X. 

VU 1. Caractère. 

e 

Ne prejeher c2r nenjèiÿter que tantiquité. 

L ’V N E des plus fortes preuues que nous ayons dans 
l’Eglife , pour monGrcr que la doârine qu’elle pro- 
fcirc,eG vnedoûrine immuable & diurne; ell fon anti- 
quité, & la célébré profelGon que les ApoGres & les faints 
Peres qui leur ont luccedé, en ont faire de viue voix & par 
écrit. Mais comme les peuples ne font pas capables de 
coniioiGrc,G vne domine cG ancienne ou nouuelle ; quoy 
qu’ils ayent appris dans leurs inGruélions familières, que 
la doârine de î’Eglife d’aprefent, eG la doârine del’E- 
uangile, des ApoGres, & des Peres ; Les Nouateurs ne 
manquent pas de couurir leurs erreurs du faux prétexte 
de cette mefmc antiquité , pour feduire les Gmpîes. Car 
qui dôptc que la doârine des ApoGres ic des Peres,ne foie 
la véritable doârine de rEglife,de laquelle on ne peut 
pas fefcpnrer fans-faire banqueroute à la Foy > 

C’eG pour cette rai'fon que MeGieurs les lanfcniGes fe 
ibnt cGbreez de paroiGrereucGus depuis les pieds iufques 
àlatcGedcs médaillés de l’antiquité, comme d’autant de 
miroirs , 6c de glaces liûfanccs capables d’aueugler vnc 

Vu 
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artgtr. in i(, «4. niauuaifc vcué; mais Hc VOUS cn écomicz pas, dit faiiu Gfci 

futieb. c*p. tf. go ire : car /a coujiitme des N ouâteur s efl de iurer& fi fariurer 

Ptres de t Eghfe ,fint les defenfeurs de U ssco- 

mendite ftuhit ueauté qu'ils vossi prefeheHt ; afin que fias le faux pretexte de 

wemibus hotm- aatieiuité, ils buiffent perpsader leurs erreurs'anx idiots , & 

num , quifi de an- . / . -, 1 > 1 n ,1 t f’ 

tiquitate poffint , donner pins de poids , de vénération , & de rejpect aux chofis 

«otiquos patret fc qu'tls difitit OU qu’tls prtfchent. C'efi pour cela qu'ils fi vantent 
atquYîpfofdoûo^ anciens Douleurs de l'Eglifi, fini Us maijlrcs de lado' 

rcs Ecciefiz fur Urine qu'ils profiffinf, C" lors qu'ils llafinent ô" meprifint nos 
dî«nt cûm" dr nos Prédicateurs , (comme ils ont fait fifouucnt 

«ueprzfüotespix- dans leurs écrits, & mcfmc dans les chaires de Paris) ils 
dicatores dcfpi- fi parent de l’antiquité t & fe glorifient par vne fauffeprefim- 
ption , de future laïuienne dolhine des Peresi deprefiherce qu'ils 
fterio fair» orr- prefchoUnt , & i efire leurs difi'iples : pour perfiiader aux fimpUs, 
tu™^'l'ea\ur 'ipfî chofis qu’ils leur difint , font les fintimens des fiints 

dicunc.etiam an- Peres , (ÿ de [ancienne doéirine de l'Eglifi. Ce qu'ils font pour 
MrfTe'fatcantor'' l’ autorité des faints Peres , & comme fous leur nom, 

<jnatenut hdc Ce qu'ils ne peuuent pas établir par vne doélrine orthodoxe. 
âftruere*m>D***of' hcrcûcs onc fait la merme chofe , & refont 

funt] qwfiex filai vantccs dc polTeder l’antiquité de la doftrine , fi nous en 
rum auftotiiate croyons S. Athanafe , quand il dit que Us Manichéens, les 
^°bsn!^Jts Tri ^ toutcs U S hcrefics , ont fait gloire de publier , qu’tls 

ait. auleg. J. croj oient dr enfiignoient , ce que les Apofhres auotent areu & en- 

Manichri tcVbktj- fiigné i mais lors qu'on a voulu rechercher, s’ils dtfiient la ve- 
td\o brfefel'*di- » ^ trouué U Contraire . Ce S. Pere rend autre part la 

âicanc fe-ita etc- raifoD dc cct abus ,du moins cala perfonne dc ceux qui 
derc.TtfanftiApo- s’attachent aux nouueautcz qu’on leur prefehe \ car il y en 
▼bi autem 10^01 A beaucoup qui S cltans laiilc feduire a 1 erreur, ont pei- 
inquifimiÀ eft, ne dcrcucnir.par la honte qu’ils onc du reproche qu’on 
«oroperiuotur. pourroïc lairc dc leur Icgcrcce \ d ou vient qu au 

moindre texte, qu’ils trouuent cftre capable de fauorifer 
tant foie peu leur nouucau fentiment , ils chantent le 
Utmurfmtausn. triomphe. Mais écoutons faint Athanafe. Pendant, dit-il, 
»T4 AttHm. quvn chacun deux efl charmé de la douceur ,& de la fit suit ê 
fuiuitate tectn- uvHe nouuelle opinion, qui porte i image , & la rejjemblance de 
iioriï fentenrix, 4| uffité ,dp non pas la vérité i U abandonne [ancienne regUdt 

rniuti» fimüiiu- *^»o[frine marquée par Ut faints Etres i & pour ms fin egt-^ 
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ytment cfi d'autant f ha déplorable ,& irrefarahlt , cjuilprind la d'nem pratfcfcrfn. 
muueauté de l' erreur , pour [antiquité de la doOrine , & 
marche hardiment dans ce Jèntier nouueau détourné, comme traditam imcam 

s'il marchait dans, le chemin royal, &fur les mefines pas que les 
Jàints Peres nous ont tracez. auia prand ob^! 

C’cft ce qu’ont pratiqué lcs-Monothelitcs,qui prctcn- «"‘■‘i«*nonicate 
doicnt monftrcr par le témoignage des faints Peres, qu’il iC,tI«Jam'anll! 
n'y a qu’vnc volonté & vnc operation en lefus-Chrift, q“‘ i>nmis , & à. 
ainfi qu’il paroift dans le fixicmc Concile general , qui vüm^^nceden!!* 
cft le troifiémc tenu àConftantinoplc. Car ils parlèrent c,nc. Ccnflumi. 
en ces termes en prcfence de l’Empereur , Sc de toute iii-gmtrlh 
ralTcmbléc. Certes nous ne fommes point les auteurs ny 
fauteurs des nouueaute7^{ ce qu’ils diioient pour répondre cum noaitaTci'^Mn 
au reproche, (jue les Peres du Concile leur faifoicntdc'‘^!j''“’'^*‘*T'‘*" 
leur nouueaute J , mais tout <e que nous tenons & profejfons, «m ex^fal^àT/î. 
nous l'auons appris , tant des Conciles generaux , & des faints r>|ucrralibusSyno- 
JPeres , qui font en autorité dans l'Eglife , que des Prélats de bab"b”^p’,»i!‘ 
cette grande ville ( ils parloient de Conftantinoplc ) , c’cH t>u«, ^uâmqoc à 
À dire de Sergius , de Paul, de Fyrrhe , & de Pierre, é- mefme 
d'Honorius Pape de Rome s & nota fommes tous prefls de le Swgio.Paolo'.Pyr- 
_prouuer. Et comme l’Empcrour eut fait apporter les 
ciles, ces Nouateurs s’arrefterent fur vn paffage de Paint qurf2ij?apaâ”lsl 
Cyrille, où parlant de lefus-Chrift , il dit que fà volonté 
tft toute putjjante i d’où ils penfoient inférer par vnc con- & d^^ 

cluHon ridicule , qu’il n’y aitoit en lefus-Chrift qu’vnc «"“Si & paratifu- 
•volonté&vne operation. Ce qui les rendit méprifablcs 
l’Empereur, & à toute raflcmblée. 

SECTION XE 

IX. Car AC. TB il B. 

Efhv ^artkulicrrmcnt éclaire:^. 

I L n’appartient qu’aux làges de reprendre ceux qui 
faillcnt,$c de redrefter au chemin de la vérité, ceux 
■qm s’en font déuoycz: Mais fi quelqucs-vns d’entre les 

V U ij - - _ . 
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hommes mccicenclenomderagcs,il eft fans douce qu’i( 
doit clbre donné par excellence à ceux qui fonc plus é< 
clairez que les autres de la lumière diuine ; & qui ont eu 
parcage les dons la grâce du S. Efpric. Et comme tou- 
te dourine de Foy, procède duPere des lumières, qui- 
conque entreprend de rcueler aux hommes Icsmyllcrcs 
de la grâce, inconnus aux Fidèles , aux Doâeurs, aux 
Eucfques,& à toute l’Eglife d’aprefcnc, doit pour ügne de 
fa million extraordinaire, non Iculemenc condamner d’a- 
ueuglement ceux qui regilTencrEglire dans lestenebres 
de rignorance;mais encore Fc dire le feul éclairc,illuminc, 
&c capable de rcdrclTcr les autres, &: de leur mettre en maih 
le flambeau de la vérité , que l’échoie de la Théologie 
auoic éteint & enfeuely depuis tant de flecles , dans la 
bourbe de Tes vaines & rriuoles difputes. 

C’cll ce qu a fait Monlleur lanfenius après Luther SC 
Caluin , lors que pour dilllpcr les cenebres d’Egypte, 
qui à fon compte enfeuelilToienc toute l'Eglife, ila fait 
paroiflre , comme vn Soleil nouucau, la doârine de la grâ- 
ce, &rlefond de fes myfleres dans cet ouurage de trente 
ans, comme vn prodige defciencc &c de lumière, ou plû- 
tofl comme la flacuc de Nabuchodonofor , qui auoic la 
tcflcd’or&ilespicdsdecerre. Caril aiecté tant de rayons 
^ns Ton abord par la haute cflime, qu’il s’efl; donne foy- 
merme , & qu’il a receuë par l’encens & par les eloges,que 
Tes feâaires luy ont donné ; que la ceftp, ie veux direle 
commencement , ou la naiflancr de ce nouueau Phœ- 
bus a paru parmy nous plus riche & plus éclatante que 
l’or i mais comme fes pieds, ou pluftoflfon fondement, 
n’eftoic que de terre ,d’argi lie & de bouc ( car qu'efloic- 
il autre chofe qu’vn rafraifehinèment de la puante ia- 
fcâion du bourbier de Caluin > ) il eft arriuc pour font 
malheur , qu’vnc petite pierre cfl; tombée du Mont des 
OliucSjie veux dire du S. Siège, qui a rcnuerféceColof> 
fe , 8c l'a réduit en poudre; comme autrefois la pierre de 
Daniel ccrafa la ftatuë viflonnairc de ce Roy. 

Mais quoy i L'ordinaire des Nonasenrs efi de fe ferjkadtf 
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( comme die faine Grégoire } que leur efprit ejl trenfiendant i Ong. In 4: 
que U tefte de teus Us autres leur d$it feruir de marchepied } & eûnao* 

qùils furpajfent tous Us ffâuans dans la Jcience , dans la do- refpiciunt.quiafe 
£hine , & la fareffè. Car commene pourroiene-ils gagner ftpiennim 
les peuples , & les leparcr de 1 aucel de leur ancienne a„ jtbiuaasur. 
croyance, pour leur xstfre adorer l’idole de la nouueau- 
té , s’ils n’aceufoiene cous les aucres d’ignorance , de cene- 
bres , de ftupidieé , de malice , & de corrupcion , pour s’ac- 
cribuer à eux fculs le don emincnc de la Icicnce , de la lu- 
mière, de l’incelligcnce, de la candeur, &: de lapureeede 
la dourine , & des mœurs ? L’vne de leurs princi pales ma- 
ximes, ne nous a-c-ellepasdiCjqueDieulufciccde cemps 
à auere quelque grand homme dans l’Eglife pour la re«- 
former, & la redrelTercn fes voyes ? comme fi elle eftoit 
capable de s’égarer, ou de fe corrompre. 

Or il n’y a rien de plus propre, & de plus conucnable, 
pourfeduire les fimples,que cecee illuminacion particur 
liere,que les Nouaceurs ne manqucnc iamais de s’aecri- 
buer. £c pourquoy ne les croira-c-on pas à leur parole, 
puifqu’ils fonc fi cloquens, & qu’ils ne cherchenc qu’à re'p 
former les abus de l’Eglife i mais nous en parlerons cy- 
apres. Cependancccoucons S; Grégoire, ce grand Pape, 
qui les a fi bien connus. V oicy comme il parle de ceux de 

^n cemps. Cnger.i» 4.M/M: 

Les N ouateurs feignent dt entendre Us myfieres profonds ,&la vcrbûm**abfeoru' 
pareU cachée yéfn de répandre dans U cœur de Uurs auditeurs plus ditumhxtetician- 
dereuerence&derefpeélpourUschofes qdilsontaUurdirei D’oh ^iaiforùm 
vient qtdils parUnt à l’oreille de leurs confident, é" qu’ils parUnt bm qiundam pr*- 
en Jkret, entant que Uur doéfrine parotfi d’autant plus fkinte, f** 

n a i ^ J. ! f r ^ r ^ ueiemiani obda- 

qtfeue efi occulte & cachee. Ec ccrccs pour fçauoir fi Mon- cam. Vnde sc la. 

ficur de faine Cyran a mis de fon cemps ce confcilenpra- pr*«i*cantfc 

tique, il ne fauc que confulcer fes fainces reliques. Conci- 

nuons auec laine Grégoire, ils ne veulent pas que l'on croye tanüi, qiunto K 

que Uur Jcience efl commune , de crainte qu'ils ne foient 

igauK aux autres fçauans. ( Car ces Pharifiens ne fonc pa,s temCcicitia n ha. 

comme les aucres hommes,) tls font toufiours en quefit des 

cnajetqouueUeSfOU des chofes occultes ify parce qu eues font tncoa- lUmcanw.Oceuica 

V u iij 
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Ttt noua fempet jjuièsà la fo^uUct ignorante , ils fe glorifient de U fingularité 3r 
”um a!ij” nîfchim, do£trine,& de Uurficience, que les autres ne fçauent />.». Mais 

apud imperitorutn dc gracc, quand faint Grégoire auroic efté de noftrc temps, 
îii'en'iVifn ulari parler aucc pIus dc certitude & de lumière? 

ute gloriantur : Pourfuiuons cc qu’il dit. Or tls foufiiennent que lafeience fin- 
g^liiYC tls font éclairtT^, efi myfierieufe, occulte ér cachée t 
q'u*iàTi]lc«”t'aa- (comme a dit tant dc foisMonricurIanfcnius),-cf^tf*r</» 
aiiratlonemoftcn- répandre vne plus grande admiration dans les ejprits , ils affeu- 
fc îa”nVer'pètce- myHeresleur ont ejlé reueleTjians le fecret ( ou par 

pifle confirmant, quclquc vifion , fi VOUS voulcz ). D'où vient que dans Sa- 
Vnde apud Salo- femme qui revrefente Ctman des Heretiques , Por- 

rum fpecicm mu- te cctte belle deutje , les eaux derobees font les plus douces , & 
lier les plsts agréables i & le pain caché, ejl de meilleur gpufi que Us 

ciorrs funt , S: pa- autres. 

sis abfconditus. j^eur foin ô" leur étude principale Cdit le doâc &Ic dcuct 
■BlopHt lih.%.cpl- Blofius ) ejl d'attirer les autres aucc eux dans la naffe de leur 
MtcnurnTllu fiu- confufion , & ef vne perte inéuitabU i & lors qu'ils ont infeUé 
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quamolu- quelquvH de leur erreur, ils s’en glorifient, ils en font des tro- 
* '9'' &cUréiouijfancei& dijent que ut homme efi pour 

. ‘ ! A in ^ a /2 Aaa._AA. /Iaa. A _._AA....^ J.... 


£êcum perdicic...... a , - - , 

naflam illicere -, «c lors vraymevt tUumtne ,&qutl ejt heureufement régénéré dans 
•ïbialinuemTene- fimence immortelle de la parole de Dieu, (je de la doéhine or- 
îb°a Gonis 'infen." tbedoxe. Mais n’eft-il pas iufte que ces illuminez celai- 
runt.rummirificè jcnt tous Ics autrcs i dc mefinc que les Anges ilipcricurs 
^antur'j atuntulc illuminent les autres qui leur font inferieurs î II s'en trou- 
km »etè illumina- ue quelques-vns ( dit faint Grégoire ) qui affeurent que dans 
irm^rali'fcm'lnc litomtment, & dans l'ejfroy d'vne vifion nocturne, ils ont en- 
Tcrbi Del tenatum uneLt quelque chofe , qui Uur a versé dans l’oreille quelque p'aroU 
mystique j dr pour témoigner aux autres que Us chojès qu’ils Ustr 
^ cn/iignent font très- hautes dr tres-fublimes pour eux , ils difent 
.Rimât Cifuttij in queux-mefmes à grand peine Us peuuent-ils comprendre. 

’^ifi °nit fe°^etce* Or ic demande fi les myftcrcs dc la grâce & dc la prede- 

pîife'’a'flrctLr,'qui ftination que Mdficurs les Nouatcurs ont voulu teuclcr ï 
-».t eaqux docent, p£güfc ^ pour la guctir dc fon ignorance , ne font pas des 
tli* u”fc*caper^’ cbofcs fublimcs, ôc fi fublimes, qu’ils ont peine dc les com- 
poiTcdcountiant. prendre > Et dans vn autre lieu, le mefrae faint Grégoire 
CrtfPT.in nous dit quc dans le temps que C efprtt depraué des Nouateurs, 
rcn»«fa hxretk s' attribué par Vit orguùl infupportabU liptelUgence des myjleres.^ 
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Vs tnt bien l‘ajjturnnct 4e dejîmr certâinement des chojis inctn- *or4 mentet dum 
' tufës y c’cftàairc de prcfcntcr leurs rcuerics pour des ar- 
refis , Sc des maximes de Foy, (comme on a fait de nos iours q'a»fi”ettas dare ’ 
fur les maciercs de la grâce. ) M*is qu'Arriue-t-il de cette pre~ rentemiai , etiam 
fomptton ? autre ebofe ,ftaon que cet trgueil qui les éUuefi haut fie « 

dans leur propre eJHme , Us exclut & Us bannit du parquet dcipCaeoseUcio.quM 
Uverité i& fait que ces gens , qui penfiient aueir pénétré par leur eleua/'i*»r 

fcience fnguliere ,Us fecrets de 1‘ E/prit de Dieu, ou Us myîteres rîtate fotas’repcll 
cachez, de U trace, à ^and’ peine comprennent-iU le dehors »“ di- 

l ecorce de la parole de Dieu. ^ 

Si on ne veucpasen croire faint Grégoire, que l’on con- «retaiÿiritalia pe- 
fuite le Decret d’innocent X. fur les matières qui ont fait "cV'*l!wba«*’**"* 
tant de bruit de nos iours jpuifque l’Hiftoirc des chofes “ 

prefentes ellplus fenllble&plusperfuailuc,que n’cflpas 
le récit des chofes abfentes &c palfécs depuis tantdefie- 
cles. Car bien que les Nouateurs fe fouruoyenttous du 
bon chemin par des fentiers diffcrens , fl cfl-ce qu’ils vont 
tous mcfme branle, &c chantent mcfmc notre, pcur-eflre 
pour fc confoler , Sc charmer leur ennuy dans leur é- 
garcment. 

a 

SEGTIONXII. 


X. CARACTERE. 

Condamner la pratitqttc commune de tEgUJè. 


E ntre les Nouateurs , les vns ont rcietté & con- 
damné tous les faintsPeres deTEglifc, pour établir 
leur reforme fur les feules maximes de l’Euangile : tels 
ont elle les Puritains. D’autres ont receu les Pères des 
premiers fiecles,&ceux qui ont fleury dans rEglife,iuf- 
ques au temps des quatre premiers Conciles generaux, 
qu’ils reçoiuent &c reucrent , à ce qu’ils di fent , Sc condam- 
nent tout le refte d’abus &C de corruption -, tel a efte le Roy 
Jacques d'Angleterre &:fcsadhcrcns. D’autres ont con- 
dlamnélesPcrcsdcs premiers üecles depuis Origcne iuf- 
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qucs à S. Augudin , & cous les Pères 6c les Doâeurs , que^ 
depuis cinq cens ans ont fteury dans PEglifc : tels ont cillé 
Melficurs les lanfcniUcs après leur Pacriarche. 

Mais ic ncfçaypar quel malheur ces derniers (c font 
concrcdics eux-mermes des l’abord, (ans s’en appcrccuoir. 
Car s’eftant refolus d’attaquer la police &r^agcdcl’E- 
glirc,dansradminiHracion dcsmyllcrcs>ils nousoncren- 
uoyez d’vnc main aux Peres des premiers ficelés , pour 
corriger l'erreur 6c les abus de rÉglifc prcfcnce Et de 
l’autre ils ont fulmine anathème contre la doârine de 
CCS mefmcs Pères, qu’ils ont blafmcz de l’erreur du Se- 
mipelagianifme. Onouueauté lanfcniftc! au moins que 
«c t’accordois-tu auec coy-mcfinc,puifquc cuncpouuois- 
pas t’accorder auec cous les autres que eu as tant iniuricz î 
Et dis nous , d’où peut procéder ta difcordc domeflique, (à 
ce n'cft de rEfpric de Dieu, qui ne permet pas quel’erreur 
foie iamais bien d’accord aucccllc-mcfmc î 
! Quoy qu'il en foie, les Nouateurs de la première clafie 
. ont péché contre le fcnsconunun,& contre toutes les ter 
gles de la Politique ; car il faut eftre cxcrauaganc , pour 
vouloir perfuader à das hommes raifonnablcs,quc Icsfuc- 
ccficurs des Apollrcs , 6c cous les Pères qui ont fleury 
dans l’Eglife de temps en temps iufqucs à nous, oncefié 
dans l’erreur & dans l’abus: or pour corriger cet abus, il 
falloic faire à l’Eglifc vnc robbe de reforme, mais vne rob- 
be toute neufue , qui comme la robbe de Iofcph,(laqucUo 
fans douce reprefentoie la fucedfion, & la tradition con- 
tinuelle de i’Eglifc ) la couuriil depuis la celle iufqucs 
aux pieds. 

Ceux de la féconde ont elle plus aduifez^ car cous les Fi- 
dèles ne pcuucnc ignorer que l’Eglifc des premiers fie» 
cles,qui nous a lai iTé les quatre p remi ers Conciles occume- 
ikiques , n’aie polTcdc la pureté de la doârinc ( fans toute- 
fois qu’on puiliCe inférer pour cela qu’elle fe foie depuis al- 
térée, nycorrompué par la traite des ficelés; car elle ell 3c 
fera coufiours aullî pure dans la fuite perpétuelle de foo 
}^ouu ,quc danslctioursdclâ nàilïâncc,^ de fes preroie» 

tes 
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'Tcs années ) ce qui leur a fait conclure, que pour refor- 
mer ou renouuellerla robe de l’Eglife, il falloir commen- 
cer peu apres le rcgncdefaint Grégoire le Grand, qui cft 
le temps auquel clic a commencé de fc foüiller&fe gâ- 
ter, à ce qu’lis prétendent fauflement. 

Certes ce beau prétexte n’eftoit pas mal imaginé , pour • 
perfuader aux idiots , que la robe ac l’Eglifc s’eftoit peut- 
eftre falie& crotée depuis les épaules lufqucs aux pieds 
dans vn fi long chemin j. & que pour luy ofter cc^te ordure, 
on auroit plufiofi fait de la couppcr,&: delà retrancher 
depuis les épaules iufques en bas', Sc la rentraire d’vnc 
picce toute nouuclle, que de la nettoyer. MaisccsFrip- 
piers ne fc fouuenoicnt pas, qu’il cft défendu dans l’E- 
uangile, de mettre vnc pièce de drap neuf, à vn verte- 
ment vieil. 

Ceux de latroificmefontMeftîcurslcsIanfcniftes,qui 
ne pouuant pas ignorer, combien l’antiquité cftoit véné- 
rable aux Fidèles , qu’ils vouloicnt infcâcr de leur doâri- 
nc nouuclle , ont crié à pleine bouche Antiquité, Antiquité. 
O antiquité que tues vcncrable,mcrmc en la bouche de 
tes propres ennemis; mais que tu es mal traitécparMcf- 
ficurslcs lanrcniftesjpuifquc ces nouucaux venus qui te 
proclament & te donnent tant de loüanges, font ceux-là 
mcfmc qui te reprochent d’eftre Herctique ! Où s’ils font 
excufables, c’eft parce qu’ils te renferment en la perfonne 
du grand S. Auguftin , & de quelqucs-vns de fes difciplcs 
qui ont paru de fon temps. 

Certes ic fçay bien que les Aftronomes, qui nous don- 
nent la figure ou l’image de rVniucrs dans leur fphcrc ar- 
tificielle, nousreprefentent l’eau & la terre par vnpoinét, 
qui cft au milieu de ce globlc. Mais de reprefenter toute 
l’antiquité, qui cft vnc longue traifnéc de ficelés, par vne 
perfonne, qui a vefeu dans vnc'pctite partie limitée de cct- 
■ te grande étendue de temps &: de fuccellion; c’eft vnc cho- 
fe bien nouuellc , & bien lurprcnantc àmon fens , comme 
fi pour marquer à quelqu’vn le chemin qu’il doit tenir 
pour aller de Paris à Rome, il fuffifoit de luymonftrcrk 
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logis où il doit gillcr ï Lyon. Mais quoy .* ces MelEcure 
font en polTclTion de faire des miracles, d edairer les clair- 
voyans, de guéri r ceux quife portent biens en vn mot, de 
Tcrormer l’Eglifc en fa dofkrine &c en les mœurs. Mais la 
robe de l’Eglife que ces nouucaux Frippiets veulent faire 
ou rcfaire,ou radouber, cil encore plus ridicule que la 
precedente } car ils ne pcuucnt pas reformer la doàrine 
desiltfcles qui fc font écoulez entre Origenc ü S. Au- 
gullin ,non plus qu’ils ne pcuuenc pas reparer l’erreurde 
la doftrine, qui à leur compte s’cfl continuée dans l’E* 
glifc depuis cinq cens ans&c dauantage -, Car c'ell vnc chofe 
palfée , or le pafle ne remenc plus : Comment donCqueS 
rcronc-ils leur rentraituteîQuclIc robe polymithe feront- 
ilsirEglifcî Certes ils prendrontle morceau ou la pièce 
de cette ancienne robe qui couuroit faint Augudin ,&la 
ioignant par des cfpaccs imaginaires aux lambeaux dc- 
coufus de Monfieur lanfenius , iis la prcfentcrontàTEgli- 
fc , pour s’en parer aux iours dcnopces,fic retrancheront 
tout le relie comme fouillé & plein d’ordures. O le beau 
vertement !ô l’ingenieufc tirturc, qui couurant fans au- 
cune liaifon vne partie des épaules del'Egiifc luy ca- 
chant les pieds, lairtcra tout le relie du corps à nud, dccou- < 
uerx , ic expofe aux iniures de l’air ! Qm auroit iamaû 
creu que les Nouateurs de noUre temps curtent eu tant 
d’adrelTe &c d’efprit i 

Mais à n’en point mentir , il faut dire franchement, 
que la penfee de Monfieur lanfenius 2c de fesfeélaires,& 
la prétention qu’ils ont eue pour reformer l’Eglife , de 
condamner la doélrinc des Peres des premiers fiecles, iuf- 
quesau temps de faintAugurtin,âc la doélrine des Euef- 

3 ues & des Doâcurs , qui ont paru depuis cinq cens ans 
ans l’Eglife , cil encore plus ridicule & plus extraua- 
gantc que la liâion ou l’exemple familier, dont nous nous 
lommes ferais , pour faire comprendre aux plus (impies 
la haute penfee, Scia force du beau railônnemcnt de ces 
Melfieurs *, comme IH’Eglife pounoit tomber en erreur. 
Mais quiconque l’aiuqucrapar ccccndroit , ne manquera 
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Minais de fc rendre ridicule, & de déloger à petic bruit de 
la Communion de l’Eglife. 

Après tout, le deflçindetous ces beaux réformateurs a 
toujours efté fonde fur quelque raifon apparente , qui 
n’eft autre, à ce qu’ils dilent , que l’ignorance de la vé- 
rité, & l’abus des chofes faintes ; ce qui les a obligez de 
condamner d’abord la commune pratique de l’Eglifc, SC 
les erreurs qui s’y font gliÛces à la fuite du temps. Ce 
fut là le motif principal de Luther & de Caluin dans leur 
reforme prétendue; ainC que nous l’auons rapporté cy- 
deuant. C’eftoit pareillement le motif de la reforme pre- 
cenduë de Meilleurs les ^anfenillcs. C’ell ce t^u’ils fai- 
(bient cfperer du beau Printemps de l’Eglife, qu’ils pro- 
mettoient de ramener de nos iours; mais le vent de Rome 
leur ayant efte funefte , il a feché , fané , Sc brûlé entre 
leurs mains toutes ces belles fleurs étrangères , dont l’o- 
deur maligne auoit délia entefle tant de monde. 

Orvoypns fi les anciens Heretiqties n’ontpastoufiours 
fait lefemblable. Les Nouateurs ( dit S. Grégoire le Grand) 
cette Itênae cêujiume parmy eux , d'expliquer en wauHâtJè 
part, de cen/urer dans leur ej^rit de hlajmer comme vne chofe 
vicie ujè ^ drpraute , tout ce qui fe faitdr fi pratique drottement 
(^fitnttmert dans P Egtife. Mais pardonnez à leur mauuai- 
fe veuc , car ils aceufent imprudemment les Catholiques 
du defaut , qui eft en cux-mefmcs. Et en vn autre endroit, 
il nour dit que le propre des N euatct.rs,ejl de ch(Tihcr.,& fure- 
ter , s'tls ne trouuiront rien à reprendre dans PEglifi > (pr lors 
qa'tlsy découurent quelque petite tache, ou quelque cliofi moins 
droite quelle ne dott (comme en la perfonne de quelques- vns 
defcsMiniflres, ou dans l'abus de quelques particuliers) 
pêurlorsilsfifiùleuentfurle bout de leurs pieds , tls font de cet 
vfage vn foubaflement à leur gloire , & rauts de la beauté de leur 
(f^it, tls s‘élei< eut *u dcjfus d'iux- me (mes , (fi s'enflent fi fort du 
vent de leur prefompiion, qu'fis fe Uiffint tomber dans le précipice 
dCl' orgueil, du fond duquel ^'s s' écrient qu’ils fini pla <■ fiauans, 
que no* P Meurt y que les pltrt gsm é: / ’^en les duiuint refpcPler, 
& -:^ir vtio Viseratiaif finguPitre de leur doPfrine , (fi qu’ils 
' Xx i). 


Grever, in eap. 41' 
/«S. caf. 17. 
Hzrttici omne 
quod à fanâa Ec- 
clefia reâi 
apud iudicium 
ruum fcnipcc ad *> 
[ium torniudiai* 
inflcAunt. 

Grtger. in eaf. ij. 
tek. c»f. il. 
Habcnc hoc oA- 
nci hxcccici pro- 
priuor , vc cùm 1^. 
ft»'m <jnid Tclpa- 
run. fenferim , in 
vfuin hoc clacionia 
iiiflcâant ) aiqûc 
Tnde pet tncclic- 
âum fibimctipfii 
altioret fiaoe.inde 
pci cumorcm in fo- 
ucam elationif ca. 
daot I rdqac doâit 
doâicrcs czifti- 
Acmireucicmiain 
iibi à mclioribut 
caigant.Scdoccrc 
fan Aiorca qoafi ea 
auâoritaïc <«■. 
Cendant. 
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Grtjtr. tpiJI. ff. f0fjJe7 en pouuotr & en autorité de faire leçon aux plun 

Mr.7.Rtp/hi. ^r - i ! 

Petutrf» homines Jamts d entre les hommes. 

Eeciefiafticam dif- Mais fuiuons S. Grégoire, caril a d’autres merueillcsà 
fùl>cfl'c feJ?j^Àpo- MefTicurs} c’eft dans l’vnc de fes Epiftres, 

ftolic* priceptis où il remarque par forme de plainte, que les H eretiques ont 
fi°Ufide^e''te^e *' fa/ix pretexte des abus de l'Elfe , pour troubler 

dont , quam ipli & Confondre la paix de fon vnitéi d’où vient , dit- il , qu'à l'ocra- 
nefeiont j & dum ffgÇg chapitres pour lors faifoient tant de bruit 

îl'nc*,Veqiiei'nLl daus l’Eglife) mifirabUs ontprisfuietdefejiparerdc ladip 
nis operibus inten- ctpline de l'EgUfi, df de nepos vouloir fe foàmeltre aux Decrets dto 
îe pro fi Je v'idMni ApoftoUque. ils nous .iccu/ènty& nous reprennent de man- 

tut -, ficque fit vt quer en la Foy , eux qui font étrangers de la Foy t&ne la connoif- 
Tsfi'àQt'dam'i ods ^ foitnt pos dans le fentier de la vérité , ny 

culpa grofTcfcit , attentifs aux bonnes aeuures, ils s' efforcent de nous perfuader qu'ils 
ou* combatentpourla reilitude delà Foy. D'où vient aujsi' qu’ils em- 

laadabilis a”peU * pirtnt tous les iours par l’augmentation de leur faute , quigrop t de 
slefimin can. vi- plus en plus , en Ce que par le ^le ftmulé de fa ferueur indijcrete, 
ttipiritH»l.e*f.t7. (Uc fait Vanité de paroipe d’autant plus loiiable qu’eUe ejl plus 

de fumunt oriei. Criminelle. , , i ' 

nem quam tx lu- Le dcuot & Ic IçauantBlohus, dont nousauons parle 

§jemfa*'ùid enfin cy-dclTus, nous dcfigne Ics Nouateurs par la couftume 
fà!i"unt’ îrtctîcr*? qu’ils ont de blafmer les vfages de l’Eglife,& fa pratique 
simplidtatemmaç ordinaire dans le portrait qu’il nous a lailTc des Hereti- 
[ion 2 nt"r°aats'‘ qucs. JVe penfiz. ^4/, dit-il ,queles nouueaute\ou Us hereps 
Icclefix traditio- aycnt vne autre origine dr natffànce que la fuperbe , dr la deff 
tudinèfcVnMm.'’ obeiffance : Car vûuU:(^vousJpauoir ce que font les Heretijues? 
nunc^easTana ho- Us fe mocquent delà fimplicite Chrefiennet ils blajrnent dr rne- 
r'"-'îlanf** Fidèles fatntes traditions , drUscouflumes del’Eglife } ils Us 

& *"cathoii cos appellent les fonges & les vaines inuentions des hommes ; ils rail- 

quofque iirident, ^ haiffeht , & perfecutent Us Fideles , & les 

petfcqimmur. Se DoEleurs Catholiques} ils s efiment epe les feuls fages Euange- 
fapientes.feEuan- liques,dr remplis du s. Efprit } ils forgent des monfires épou- 
Fanao*plenos'cxU ucniabUs de dogmes , (comme de dire que Icfus-Chriftn’eft 
(limant. Abfurda pas mott pour tous les hommcs; que les commandemens 
ft°aMmminiSan^^ de Dicu font impolfibles, mefmesauxiuftcsîquc l’hom- 
wr. Proptio fenfui mc cft necellltccn toutes fes adions) . Us adhèrent opinia- 
ptumacKct ^ propre /intiment , iU dédaigrient de fuinre Us 
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traces dr les vejligts des Peres & des Dolteurs orthodtxes ,• ils «“*• Kolunt fequi 
ste veulent pas s' humilier, ny abaijjer leur infolente tcjle aux pieds ^ot um «lligfa** 
de C Eglifi nojlremere i mais pojjide^vne haute arrog,tnce , pleins nolunt indinatc 
denute, dr remplis d'vne folle fureur , ils perjijlent & confia matt'u Ecdd'i'* 
jtuent dans l'errtur de leurs dogmes depraueT^, ouplulloft dans fcdpleni artogaii- 
leur fcnsàtroiscolomnes. Ec puis l’on trouuera mauuais 
que Mcllieurs les lanfcniftcs ayent attaquez fi rudement re'^n%eruetfît°' 
l’vfagc commun de rEglifcjiufqucs-là mefmcde l’accu- «Jogmatibus per- 
fer de fauorifer l’impcnitence finale. Mais ie prie Dieu 
qu’il leur fade la grâce de faire pénitence de leurs outra- 
ges; & qu'ils foient àl’aduenir plus refpeûucux enuers 
la mere , qui les a autrefois régénérez dans le fang de 
Icfus-Chrift. 

I 

SECTION XIII. 

» 

XL Caracteke. 

Chercher des fHhtcrfuges, pour dire qu'ils ne font pas 
condamne-g^ dans leur Jêns, 

L a prudence mondaine qui met entre les mains des 
Nouateurslapeau de la brebis ,& les ongles du lion 
pour attaquer l’Eglife,eft pareillement obligécdcpour- 
uoirà Icurfcureté ,& de leur donner la peau du Renard 
pour lesdcfendre, lors qu’eftans les plus foibles, ils font 
trop viuement pourfuiuis. Ceft ce que la prudence de 
la chair , qui eft tout autrement cueillce dans le cœur 
de CCS Meilleurs, que n’eft pas la prudence Chrcfticn- 
ne dans les âmes fidèles, a perfuadé à tous ceux, qui de 
temps en temps ont entrepris de troubler le reposdel’E- 
glifc & des Eftats , par leurs cxtrauagantesréuerics. C’efl: 
pour cela qu’ils ont forge des fauxluyans, pour s’échap- 
per de la prife de leurs ennemis, lorsque leur erreur re- 
connue, a elle frapée d’anatheme. C’eftpour cela qu’ils 
fe font plaints de n'auoir pas ellé entendus dans leur l'ens, 
ny dans la iulUfication de leurs preuucs; 6c qu’ils ont di( 
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i4iif. lib. ô.dth*. Enfin fi nous en croyons l’Eucfquc d’Ypre , les Pclâ'^ 
7 tf, ptUiUn» cMf. giens efioienc artificiels &c trompeurs , en ce qu’ils def- 
Tallace* in obuu- aduouoicnt Icurs Jjurcsouleurs premiers rcncimcns,encc 
dendo falfos li- qu’ils corrompoicnt les Hures, ou les fentiraensde leurs 
fuos în cot*u"m° aducrfaircs , en ce qu’ils eftoient des artifans tres-en- 
pendo aliènes, cendus en mcnfongcs &cn refiriâions. Or nous voyons 
leftrîafôrum ^ auiourd’huy parle manifefte à trois fens, que Meflieurs 
mcmaiium archu Ics lanfcnillcs onc fait la mefine chofe ; car ils denienc 
x«ai periti/nmi. ^ dcfaduoücnt en apparence leurs premiers fentimens; 

ils corrompent le fens de leurs propofitions Latines, lors 
qu’ils les traduifent en François j ils depraiient &: altè- 
rent les propofitions qu’ils attribuent aux Catholiques 
Romains, par les paroles, &: par le mauuais fens qu’ils y 
mettent du leur ; Ils fe déclarent encore les Auteurs Sc 
les Architedes des menfonges & des reftriûions ; des 
menfonges en nous faifant dire ce que nous ne difons 
' pas ; &c des reftridions en commentant leurs propofî- 
tions condamnées, par vne glofc qui cil pire que le texte. 

Qu^oy qu’il en foit,lc dernier retranchement de Mcf- 
ficurs les lanfeniftes , a efte de fc réfugier à leurs colomnes 
à trois fens, qu'ils auoient érigées, pour établir vn porti- 
que capable de les défendre pour vn temps , de l’iniurc 
que le peuple fidèle leur pouuoit faire d’abord , d’auoir 
troublé l’Eglifc par vne nouucautc hérétique. Mais ce 
retranchement a elle forcé , 6c leurs colomnes ont elle 
tt R. ftfi ^nngt pour eux malheuteufement renuerfées , abbatucs, & rc- 
Treumaaidti U. poudre , par dcux ouurages qui onc paru dc- 

Lt R. P. dtt Beft puis peu, qui rendent leurs crois fens fi déplorables, que 
ctrdtinT. jgj (jy lanfcnifmc en onc.mcfmc de la compallion. 

Et de grâce, y Âit-il iamais rien de fi déplorable, que la 
folblcH'c de leur cuafion, qui n’eftoit bonne qu’à trom- 
^ per les plus (impies ? Car s’ils difent pour leur defenfe, 
qu’ilsfoullicnncntleurspropofitions au fens de S. Augu- 
fiin , on leur répliquera que Monficur lanfcnius a coû- 
iours dit le femblablc , lors que par vn célébré ferment 
■qu’il fait dés l’entrée de fon Hure , il iure qu’il ne prefente 
àlbn Icélcur que la pure doélcine dcS.Augullin. Ecs’il 
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eftvray que deux chofcs, qui fonc femblables à vnc troi- 
ficme, &C conuicnnenc aucc elle en nature , font fem- 
blablcs encre elles, conuiennenc en nature ; ne s’en- 
fuit- il pas que les propofitions prifes au fens de Monfieur 
lanfcnius , 6c prifes au fens oe MelTieurs les lanfcni- 
Hes, (ont femblables entre elles, & conuiennenc fn natu- 
re partant qu’elles ont vn fcul &mefme fens, lequel 
àce qu’ils difcnc cftlc fens de faine Auguftin, ce quieft 
faux par eux-mcfmcs; carils demeurent d’accord ,& dé- 
clarent par tout, que le faine Pere leur a dit qu’il n’auoic 
point condamné la dodrine de S. A uguftin, en condam- 
nant les cinq propofitions contcflccs î 

D’où il refultc trois vcritczinfailliblcs,&d’ vnc confe- 
qucncc ncccfTairc. La première cfl, que le S. Pere n’a 
point condamne ladoûrinc du grands. Auguftin ; cette 
vérité cft certaine & confiante entre eux & nous. La fé- 
condé efl, que les cinq propofitions condamnées par le 
S. Pere comme extraites du Iturc de Monfieur lanfenius, 
( ainfl que porte la Bulle ) ne font pas la doûriric de S. Au- 
guflin , puifqu'il les a condamnées comme appartenan- 
tes à Monûcur lanfenius 1 6 c qu’il n’a point couché à la do- 
ârinc de S. Auguflin , dans les liures duquel il n’efl pas en 
lapuifTance de cous Icsianfcnifles demonflrcrvne feule 
des propofitions condamnées. Latroiflémc, que les cinq 
propofitions de Monfieur lanfenius ayant eflé condam- 
nées en leur fens ; c’cfl à dire au fens auquel il les a cou- 
chées dans fon liurc , elles ont eflé pareillement condam- 
nées au fcnsdcfesdifciplcs. Ce qui efl tellement vérita- 
ble, que iufqucs à prefcnc il n’y en a pas vn d’eux qui aie 
voulu condamner la dodrinede Monfieurlanfeniusj^cac 
où efl l’abiuration qu'ils en ont faite depuis qu’elle acflc 
condamnée par la Bulle d’innocent X. ou depuis que cet- 
te Ccnfurc a eflé reccuc aucc tant de refpcd 6C de fou* 
million par les Euefqucsdc France? 

Mais voyons fl les faints Peres n’ont pas aceufé lesHe- 
'xcciqucs de s’cfltc touflours feruy des mefmcs rufes , 6c 
des mcfmes fubtetfuges , pour faire croire aux fimplcs, 
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que leurs maximes nouucllcs n’auoienc point edé con> 
oamncesi&fiMclficursles lanfcnides ne les imitent pas 
V4rtn.Mi4m. }ii. cn cela comme en toute autre chofe? Les Ariens ayant ede 
condamnez, difoicnt qu’ils ne pouuoient pas élire con- 
damnez dans leur fens; parce que les plus grands hom- 
mes auoient enfeigné leur doânne , &c tenu leur fenti- 
ment. N’eft-cepas cequcMcHîcurs les lanfeniHes nous 
difent tous les iours , quand ils cn appellent à S. Auguftin 
&c à S. Thomas, qui les condamne formellement î Mais, 
ils ont mauuaifc grâce d’appcller déformais àlcurfecours 
l’vn ou l’autre de ces faints Pères ; car depuis peu de iours 
le Pcrc Dechamps Icfuitc les leur a arrachez d’entre les 
mains, & leur demonllrc trois veritez. La première, que 
l’onurage de Monfieur lanfcnius eft vn pillage public,' vn 
larcin infâme perpétuel des liures de Luthcr,deCal- 
uin des autres Hérétiques. La fécondé , que la doâri- 
ne de Monûeur lanfenius a elle condamnée auecla do- 
ârine de ces mefmes Hérétiques. La troiGéme , que 
MonGcur lanfenius eG vn franc impoGeur,& vn vray cor- 
rupteur delà dodrinc &dcs textes du grand S. AuguGin, 
èc des autres faints Peres. Mais comme cet ouuragc cil 
Latin , tenez pour alTcurc que MclTieurs les lanfcniGcs 
feront aüczprudcnspout cacher ce fccret,&: ne le point 
rcuclcr cn langage populaire ; ou G quclqu’vn de leurs 
amis leur cn parle , ils diront comme ils ont fait des autres 
liures, aufqucls ils n’ont pu répondre, que cet ouuragc 
n’cG pas digne d’vnc réponfc -, Sc que fon Auteur fc fuG 
bien palTé de mettre pour titre à fon liurc , Je l'herefie 
Janfinitnne. 

Écoutons maintenant les faints Peres, & commençons 
^ f . r par S. Athanafc;car ce bon Euefquc auoir cGc alTcz ha- 
to! i}uijutru»t. ralle par les Hercriques , pour cn connoiitrc les menées. 
qHMltm prrum ctHx , dit-ü ,< 7 */ ont cfié rtnuerfeT^jJn fort de U vérité, ô" (oa- 
“ * ttoincus de leur erreur far les vigoureufès machines des démon- 

Q^tU'nXiiràtAe-Jffations cloires^ apparentes , & des raifons inuinciUes ,ne fe 
con- Tendent pos pour Cela, ils ne fi dejifient point de leur premier défi 
uicü »Trcritaecx-y?//», (^conttntMnt leur pointe, Us pe reuienntnt iamais Jnr les 
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I vérité i maü ils s'engagent en des routes égarées , C“ «^«nint.ijnet Je! 
(eurent ça & U, fe^precipitans d’vnetjueJHonah^rde en vneau- fuo^^nec m tcft am 
tre encete plus 4^r</(f»ain(i qu’ont fait Meilleurs Icslanfe- redeuntifed 

niftes dans la fuite & le fubterfuge de leurs fens à trois co- g ”nr*iîine'!ndê 
lomnes. Cary a-i-il rien de 11 ridicule, queçe qu’ils di- circumeunt , oux- 
fentapres leur condamnation, ainll qu’on leur a démon- abfurdat 
ftre fi clairement? proponemei. 

Dansles Decrets du Concile d’Epliefc, il fut rapporte leufiMm jts. 
par l’vn des Peres,que les Nouateurs (comme a dit l’Apô- '*«»'/• "» 
tre faintlacqucs)y«/;/ des hommes trompeurs, dont le cofurejl Hominei^Cw"*\t 
double ic' ijl a dire y qu’ils ont vnc cheji en la bouche , ô’vne autre diiit Apodolos 
aucarur, inconfians dans leursvoyes , dont les maximes fontji fio- infîabi- 

tantes à"/! peu ajfeurées ,quetantojlils lespropofentd'vne mante- les in omnibus vü» 
re, df tantojld’vne autre forte tmaintenant ils confirment ce qu'ils femen” 

foHilienneht auec des preuues qu’ils difint eitre inuinctbles, tiamiTed nunc in 
(qu’ainfi ne foit,lifcztouslcsliurcsde Mclficurs les lan- h«c,uunciniilaia 
Unifies ) drpuis ils blâfment ce qu’ils auoient loué auparauanti nuncquldcm pto- 
eequi eft fi certain, que nos Meilleurs ne font pasàfe rc- bantes quod di- 
pentir maintenant des loüangcs fublimes & furcelcftes, îi'p/,’^teV^uod" 
qu’ils ont données autrefois à Monfieur lanfenius. Mais amè laudaouunt. 
quoy ! s’ils font tombez dans cette dilgrace 11 ordinaire 
aux Nouateurs, ils ont en échange d’autres belles qualU 
teZi car ils fontfubtils,adroits,elegans Autres opiniafires. tnnâHslii, f. uc 
S.lrencc en a creula mcfmc cliofeàpeu prés que faint omn« bxccsici fe 
Athanafc. Tous les Nouateurs (dit ce S. Prélat dcLyon)yf plus aliquid prx- 
perfuadent toufours auoirdécouuert quelque chofi au delà de lave- »eritatem in- 

rité,maù leur démarché eftfotblc, variable, cltancelante ,& pleine rièfc'mul'lphcr^^ 
de détours I ils font Jùiets a changer d'attis , d" n’ont pas toufours & imbccillè facic. 
vn mefme fintiment fitr les chofes qu'ils contefcntiCC^A dire non'fempet'èaa"' 
qu’ils fontdefagcs Matelots, qui fçauent changer les voi- demfentcntiasha- 
les de leur vaifleau félon les vents qu’ils rencontrent. Pou- 
uoit-il mieux décrire les Nouateurs de noftre temps, &c 
leurs fens à trois colomncs ? femel à Tcri- 

• Les Pères du fccond ConcilcdeNicccnousapprennent |^||j"$ef'™icui<^ 
eÿxcceuxquif fint vne fois écarte^du chemin de la vérité tom- Ça abfnrditate* 
bent enfute par lesvaines cé’friuoles confquences de leur erreur, P5' . 

dans vnff and nombre d’abfurdiuXperillcufis ivc\^\% ils font fi 
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I. fubcils, qu’ils les cachent aux peuples. Ce qui fait dire 

Peres du premier Concile aEphefc,quc ceux dont Us 

Afttuti'rontad te- fenùmensfont contraires a la Foy orthodoxe , font adroits (jringe- 

gendum impüftu. fiicux^& qttils Ont vn talent partteuher pour cacher Unr impe/lure^ 

reflaMefeniiuDc. Leur ejlude prtnapale ( diloit laint Leon eenuant a vn Em» 

Lt» t.ififl. 76 . »d pereurde ce mcfmc nom ),ejh de contrefaire les aueugUs dans 

Lynttn Au^p. /.j chofcs cUires & manifefles à tous les antres i de reuoquer les 
Hxteticotum . f > 1 1 f' ê 

diomcftqax pâte chojes parfaites çy accomplies } cr de rennerfer cy bouUuerJerUt 

faâa funt qurrete, chofes qut fint definies, t^ais laiJfons-Us , idi t- i 1 apres , /? vtn~ 

reîwiSate'^f & qux ^ vaine beauté de leur langage, &fe glorifia de la fouplejji 

lum dcEaica ton- de leurs fophifmcs , qui efi entièrement ennemie de la Foy > car 

laacnt’ In fui e- f •* fommes fatisfaits df contens d'obeyr aux pre^ 

loquijTamtatc,«£ ceptes Apofioltques , & aux Decrets du faint Siégé. 

num'?u'«a°Y«fr L’Empereur Iuftini.in s’adreflant au Pape Iean,luyfaic 

tiatjuxinimicacft connoiftre Ic fcntimcnt qu’il a desNouateurs de fon fic- 

fidci , gioticotur. clc ,parl‘experience qu’il en auoit faite. Laconfiume,à\t- 

poftoLu*ri>edit'c Mefiteurs pour abHfir& feduire les plus fimples , efi qu'en 

pwceptii. fie feruant du langage dr des mefines paroles , dont les Catholiques 

iHftinian. imfer. fe firuent pieujèment , ils corrompent leur propre fens , dr leur fi- 

»àc»Uim fuâctn- naturelle, pour les appliquer à leur malice & à leur 

jtsnaiit. tmptete. Mais qu auroitdit cet Empereur, li apres le Dca 

Soient hztctici rt faint Siegc,qui cft 11 clair &: fi ntt, on luy auoic 

pwm.Yocibuiqui- monltrc viî fens a trois colomncs , comme vnc machine 

dem Yti , qux ab capable dclcs mettre àcouucrtd'vne pluycqui les perce 

«muSumaîl ^ pcrfuadcr aux peuples que la fou- 

trtntatumintelle. drc du Vatican ,qui dans le fort de cet orage efi tombée 

dhjtn,& cipoCiio- fu J. leurs maximcs nouuellcs , ne les a fait que noircir,mais 

picuté uantfetre. nclcsapas confumecs ny rcduites cn poudre ? 

Certes celuyquiaprcstantdepreuucsduprocedcordi- 
naire, dont les Nouatcurs fe font toufiours feruis , lors 
qu’ils ont efic condamnez, pour conferuer leurs feâai- 
res, & faire croire que les cenfurcs contre eux fulmi- 
nées, ne leur caufent point de dommage , efi fi fimple 
que d’adherer encore ï ce qu’ils difent maintenant, ne 
mérite pas qu’on le plcigne de fa cheute & de fa perte , 

■ • puifqu'il efi confeniant de périr, & qu’il feplaiftdc s’a-* 

ueugier au milieu de tant de lumières capables de l'c- 
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«laircr , & de le rcdrcflcr en la voyc de faliic. 

Ne les écouter plus , quand ils vous difent , que leur 
doârine edladoârinc du grand faine Augudin. Car ou- 
tre que cette rufe a cfté commune à Caluin , qui difoitla 
mcftnochofc; 8c que cette fupercUcrie a cfté pleinement 
conuaincuc de fauflctc en laperfonnede Monfieur lan- 
fenius , le veux dire en fa doctrine ; nous lifons entre les V 

ccuurcs de S. Ambroife ,quc lafouplcflc des Hérétiques 
a touûours cfté de faire bouclier de quelque nom ou de 
quelque autorité recommandable dans l’Eglife, pour fe 
mettre àcouucrt, 8c donner coursa leurs erreurs. Voicy Ambrtf,»jhT ipif. 
ce qu’il en dit. Ctux-Ufintfroprcment Hérétiques, ^ui im- 
pugnent U toy par Us paroles de U üy i car iis ne manquent pM per »trba legislc- 

tCabphauer leur fins particulier & fantaflique aux paroles de U 8'"* ‘‘"pugnaot, 
"• Yrj J J r Pfopt'ura emm 

ley, afin d appuyer & recommander leurs reuertes , & U malice fenCim verbii a. 

de Uur efprit ,par l’autorité de la loy. La raifon qu’il en don- leg'* , »t 
nCjCftque C impiété des N ouateurs , qui fiait combien l'autori- (brieg^Mto^àî 
té (fi en efiime & en crédit entre Us FideUs * forge des trompe- «« commend^t. 
ries & des fupercheries fous fin auguHe nom , afin que la nou- a'uàotiîlll 
ueauté, laquelle efiant mauuaife par elle-mefme ,ne peut pas efire lem multum rale- 
receué ny aureée , fèreneUrecommandahU fius la fauenrd'vnnom 
ceUbre & fameux, qu eut porte jurUfiont. Meilleurs les lanlc- ponit.Tt onia ret 
niftes font auiourd’huylamefmcchofc; car dans le diffe- 
rcntque nous auions aucc cux,laloydc l’Eglifey eftant i^ffcnonpoTft.b" 
interuenuë, qui les a condamnez, ils ont impugné cet- "o nomme com- 
te loy , 8c fc font imaginez de l’cuadcr par leurs feus à trois 
colomnes, 8c continuent ‘de dire fauflcmcnc comme ils 
faifoient auparauant aucc Monfieur lanfcnius , que leur 
doéltine n’eft aucrcqueladoétrincdu grandS. Auguftin. 

Maiscomme ce faux prétexte, 8c ce nom emprunté, n’a 
pasempefehé le faint Siège de condamner la doiârinc de 
Monfieur lanfenius, il n’cmpcfchcra pas auffi que Mef- 
ficurslcslanftniftcs ne demeurent bien condamnez, 8c 
pour Hérétiques déclarez parla Bulle , s’ils perfiftent dans 
leurs erreurs. 

K^prés tout ( dit le Concile de Latran tenu fous Mar- ttnfuU. 4. 
lin 1. ) t inconfiance des Nonatenrsefifigrande, qu'ils ne fiauem •‘xter - 

Y y ii/ 
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«orom ineonflan- honnement Cf qu’tU doiutnt croire , ny à quoy ils fe doiuent te-^ 
^uidVrTaan^âut »ir ainfi quiU U témoignent par U très- jreqssent changement de 
quiJ confitcantur, Uurs dogmes , tant ils font Juiets à changer de fintimens. Ce 
«îbetrimam fu”’ fl véritable en laperfonne de nos Meffieurs, que 

lum dogmatum pour cftte pleinement coniuincus de cctce vérité, il fulfi- 
im»iuuiioiicm. rade Confronter leurs premiers ouüragcs auec la modifi- 
cation artificielle & crompeufe , mais foible & puérile, 
qu’ils ont manifeflée dans leurs fens à trois colomne$. 
Et fans eftre Prophète, on peut dire certainement, qu’ils 
ne manqueront pas de changer de nouucau,rintcrpreta- 
' tion déplorable qu’ils nous ont donnée des cinq propofi- 
tions, qu’ils appellent Catholiques , au fens qu’ils le& 
foufticnnent encore prcfentemcnc , quoy que condam- 
nées d'herefie. 

SECTION XIV. 

XII. Caractère. 

S'attacher aux moindres defauts-des ouurages des Catho- 
liques , décrier leur doélrine comme 'vne 

doÛrine hérétique. \ 

P O VR détruire dans le pe u pie, l’eftimc qu’il a de fort 
ancienne doélrine , & de la fuffifancc de ceux qui 
• font commis pour rinftruirc&l’enfcigner , tels que. font 

les Prélats &c les Docteurs, il faut faire deux chofes. La 
première eft de décrier leurs liurcs &c leurs ouuragcs, ôc 
les blafmerd’ignorance &: d’incapacité. La fécondé eft, de 
calomnier leur doétrine , & l’appellet Hérétique. Car 
quel eft celuy d’entre le fimple peuple qui veuille fa- 
uorifer vne aoûrinc heretique î Or cette addrefte 6c 
cette belle fubtilité qui a paru par excellence en laper- 
fonne des Nouateurs de noftre temps, n'cft pas vnecho- 
fc nouuelle , mais trcs-ancicnne , Sc l’vn des caractè- 
res plus naturelsdel’hcrefie.Carcomme la doctrine nou- 
ucUc ne peut pas s’introduire ny s’eublir dans vne ame 


PROCEDANS DV IANSENISME. 

Catholique, qu’elle n'en chafTe premièrement la doârine 
ancienne ôc commune} le premier pas qu’elle doit faire, 
eft de condamner ccllc-cy} Le fécond eft de blafmcr d’i- 
gnorance & de Hupidicé les Dofbeurs qui renfeignenr. 

Ctft pour cela ( dit S. Grégoire de Nazianze ) que Us Htreti- cnpr. uatUnt: 
' ques font fi foigneux de feuilleter nos ouurages s é" s’il arriue 
quib y découurent quelque chofe de foihU ic'efi là ou ils s’atta- 
chent pour nous reprendre dr nous llafinen Et de tnefme que Us fottiinficmumaut 
mouifjes s'attachent fur l'ordure & fur Us pUyes d'vn corps ainfi nem 
ces (^efiieurs ne manquent tama'u d'ajftotr U thrône de Uur tibu»,ita illi no- 
cenfure magt^aU fiir quelque foihU parole , ou fur quelque faute 
Ugere^ qui fi fera glifiée dans nos écrits four condamner l'au- feagiUbus ioC- 
teur, l'ouurage , d' fi doUrine , d'ignorance & d erreur. «l'ot- 

Si les libelles que Mclficurs Tes lanfeniftcs ont fait con- 
tre nos Doûcurs,qui les ont fiviucmentpourfuiuis,n’c- 
toient connus de tous ; ic ferois voir icy , qu’ils ont elîc les 
fidèles imitateurs dcMonûeur lanfenius, dont le fallea 
efte fi exorbitant dans le mépris qu’il a fait des faints Pc- 
res6c des Doébeursde l’Eglifc, qu’il a furpafie en cela la 
tumeur ordinaire de tous IcsNouatcurs. Peut-eftreque 
(a nouuelic humilité auoit découuert quelque nouuellc 
voye pour fc manifefter aux hommes j mais ic fçay bien ' 
que cette manière d’agir n’eft pas celle de S. Augulhn le 
plus humble d’entre les hommes. C’efiparcc dccryquc 
tous les Nouatcurs fc font cft'orcezdc démonter l’cfiime 


& la réputation que les Doélcurs Catholiqu es auoient ac- 
quife dans le peuple, qui en fuite ne les confidcrc plus que 
comme des ignorans.qui s’eftant trompez cux-mefmcs, 
ont pu tromper cous les autres. 

L’vn des Pères du Concile de Latran nous manifefte 
cette fourbe ordinaire aux Nouatcurs. Les Htretiques, 
dic-âl , employent toute Uur étude , & toute Uur indufirie , pour 
mettre en mauuaifi odeur U nom des Deifeurs Catholiques , é" eu 
reprefinter Us defauts aux yeux de tous Us hommes, pour ren-^ 
dre lenjr nouueauté & Uur iufiiee plus recommandahU . ils nous 
calomnient tntufiement ,& contre toute rai fin , s'efforçant paria 
de couHtir Uur folle malice, autant qu’ils fint capables, deb' 


Cêntil- lot ITM*, 
fui U»rtin, I. 
MMximm A^ui- 
Uitttfit Epifi*p. 
Sca(rio/î(iintbxr&- 
lici VI Catbolico- 
ram nonicn fiEicce 
ficUni , ritia aoce 
omiiiuin. o.'ilof 
ingcrcre , ■. Hum 
luliiciam coaxsié- 
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a«es 001 irratro- Jcurdr la vérité fins Us CHMclopes de leurs taenfonget i lors 
nfantur fuarTêx décoHurons U maUguité de leurs dermes , & de leur pra^ 

hoc cooptiire de- prf fens , & ijue Uurs artifices & Uurs fourbes fe rendent rnani- 
■wntiam ptopc- ffits par [ancienne do£lrtne,ils fi mettent en deuoir de réfuter 

tantes, quaicnus i , r ■ .. ^ r Ji i 

ptç^nicndaciiim ouuertfment les jatnts Peres , & rncltnc de les calomnier , s il 

feiuaiem vaicant eft iieccflaire ; commc a fait fi amplcmcnc Monûeur lan- 
fenius,lors qu’il les aceufe d’herefie. 
inaiignum fciirum y/ efivray ( dit le Pape Martin premier ) ejuedans Us Hures 

S*m Sc faaûro'*fi- htrettques , vous y trouuereT^tfuelque chojè qu'ils ont tirédesli- 
molationis eortim ures des faints Ptres i mais ces Nouateurs font autant éloigneT^ 
aetegenics ipfos l'cj^rit O" de la doclrine des Peres, qui ont ejlé inJpire'X^de 
?utare nuoiKÙJ ' T>Uu , que [Orient ejl éloigné de [ Occident. Pouuoit-il par- 
Msrtim.i. lcr plus clairement dc ce qui efi arriuédenos ioursdans 
uS cmntsfidtitt. ToHuragedc Monfieurlanfenius, où chaque page cilfar- 
comm^nUeitact ^ie dcs tcxtes de faint Auguftin contre l’efprit & la do- 
cum fmaii Patti- ûrine dc cc faint Pere; ainfi que le liure de l’hcrefie lan- 

SitofSoT 

cidrme , tantum Or Ic décty dcs ouur^cs des Catholiques qui fe faic. 

^ dans le peuple par Tadrellc des Nouateurs, cA comme la. 
lâtis. *** *° ***' pierre d’aflîfic, fur laquelle ils pofent en fuite leurs info- 
ientes colomnes,appelIans Hérétiques tousceux qui s’op> 
»qrtn.mdMu. j40. polcnt à la nouueautc de Icurs’dogmcs. Ce qui a ellcfi or- 
dinaire àtous les anciens Hérétiques ,.qu'il ues'entrouue 
prcfque point , qui ne fe foit feruy dc cette rufe, pour don- 
ner cours àfes erreurs. 


Ai au. ffO. 
Ai au. )P]. 
Ai au. 40C. 
Ai au, 4)C. 


AÀan. 44»- 
jU au. ))]• 


Les Eucfques Ariens accu foient les Catlioliques d’cArc 
Sabellienss-louiniaablafmoit les Catholiques d'efire les 
difdplesdesManichéens,parce qu’ils preferoient lavk- 
ginitc au mariage. Les Origcniftesappeiloient les Catho- 
liques brutaux , fimplcs, & purement animaux, à caufe 
qu'ils croyoient que les corps deuoient refurciccr auec 
leurs membres, &aucc leurs cheueux ; d'où vient tju’ils 
les nommoientPilofiotcs,c’eA à dire cheuelus. Vigjan- 
tius difoit que les Catholiques eAoient idolâtres, & les 
appelloit Cinéraires } parce qu’ils honoroient les reliques 
& les cendres des Martyrs. NeAorius aceufoit S. Cyrille 
4!e Arc le £mce\u des oiieurs d’Apollinaire hérétique . £u« 

jcyches 
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tyches accufaFlauiend’cftrc Icfcdaccur dcl’hcrcfieNe- 
ftoricnne, &:lc défera à l'Empereur. Les Neftoriens ac- 
cufoienc de rEucychianifme cous les Doâeurs Cacholi- 
ques quiles impugnoienc. Et les Pelagiens accufoienc les 
Catholiques d’ellre Manichéens , leur impofanc faulTe- 
mène, qu’ils difoienc que le mariage n’eftoic pas de l’infti- 
tucdeDieudansrEglife. 

Mais de grâce, MelTieurs les lanfeniftes n’ont-ils pas Fait 
le fembIable,lors qu’ils ont accule nos Doûeuts d’eftre 
Pelagiens ou Semipelagiens, pour autorifcr par cette voye 
la nouueaucc de leurs erreurs , que le faine Pere a con- 
damnées d’herehe? 


E ntre lesNouateurs,qui ont paru dans l’Eglife de 
temps en temps ,les vns ont clic plus fubtils & plus 
adroits que les autres , quoy que tous ayenc excellé en cf- 
prit , en éloquence , & en fourbes -, mais il ne s’en irouuc 
point de plus ingénieux , que ceux qui pour perfuader au 
llmplc pcuplc,qu’ilselloicncCatholiqucs, & leurs fenti> 
mens orthodoxes , ont publié hautement que leur Foy 
eftoie la Foy du faint Siège, & la croyance du Pape. C’ell 
pour cette raifon que les plus politiques, & les plus ru- 
iez d’entre les Hérétiques , ont employé tant d’adrclTc, 
pour gagner la bien- vcillance des Papes. C’cHpour cela 
que les Donatillcs encrccenoicnc à Rome vn de leurs 
Eucfqucs , pour monftrcr qu’ils cftoient en la commu- 
nion du Pape ; & qu’ils fouftenoient effrontément que 
Donacauoic cugaindecaufcpar l’Empereur Condancin, 

& que Cecilian auoic efte condamné. C’ed pour cela 
qu’Eutvehes fe fournit à la ccnfurc de S. Leon, l’affcurant 
qu’il cuoic pred; de reformer dans fes feotimens tout ce TittJe/. 


SECTION XV. 

XIII. Caractère. 

^Défendre le Pape je 'vanter de Juiure les fèntimens. 
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quipourroic déplaire à ce faine Pape ; qu’au relie ilcdoic 
très iniullemenc aceufe 8c blafmé par quelques-vns, de 
nouueautc dans la Foy ; parce qu’il protcftoit de fuiureen 
toutes chofeslaFoy du Concile deNicceidc mcfme que 
nos McfTieurs ont protefte tant de fois de fuiure en tou- 
tes chofes, la Foy du faint Concile de Trente, pour la dc- 
fenfe duquel ils ont fait des Apologies à leur mode, qui 
cH de blafmer ce qu’ils louent, âJ ont fulminé de' mcfme 
air anatheme contre Luther &: Caluin i ainlî quclcs Euty- 
chiens autrefois, écriuans à fainte Pulchcric femme de 
l’Empcrcur Marcian , ( pour ladcccuoir , &rattircr àlcu^ 
party) luyiuroient, dans leur bonne foy ordinaire, qu’ils 
deteftoient Eutyches ,& condaranoient Neftorius. C’eft 
pour cela que Pelage publioit infolcmmcntqucfadoélri- 
neeftoit ladodrine du Pape Innocent premier j De raef- 
iMH.àiMiu 4 i<. me qucMelfieurs les lanfcniftes difent auiourd’huy dans 
leurs libelles pitoyables , 8c dignes de commiferation , 
que la dodrine &c la Foy d'innocent X. cH leur Foy Sc 
' leur dodrine ; 8c que leurs fentimens font conformes 

aux fentimens de ce grand Pape, fur les points qui ont 
; ellé décidez parla Bulle, quoy qu’il les ait condamnez, ea 

^ condamnant les erreurs de leur Patriarche lanfcnius. Car 

les rufes puériles , ou pluHod les chicaneries (pour me fer- 
uir de leurs termes ) dont ils fc font feruy dans leurinani- 
fefte à trois feus, pour monftrer qu’ils n’eftoient pas con- 
damnez, ne changent point le fcnsdespropofitions con- 
damnées, mais les rendent plus criminelles ; ainfi que le 
J RcucrcndPcrc du Bofe leur a fl clairement dcmonftrc. . 

Après tout , il faut auouër que la rufe , dont Mcf- 
fieurs les lanfcnidcs fc font aduilez depuis peu, de cacher 
leur hercfic, fous l’cntrcprifc qu'ils ont faite de défendre 
la Bulle d’InnocentX. qui les condamne ouuertcment, 8c 
nommément en la perfonne de leur chef, c(l vnc chofe qui 
paroill bien nouuclle , 8c qui auroit peine de paffer pour 
vn caraderc de rhcrcfie,fi quelques autres Hérétiques, 
plus qualifîcz 8c plus condderables, que ne font pas ces 
xiouucauxMciUcurs,nclcs auoicnt deuancczcncclâ,&: 
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ne leur auoicnc donne l’exemple de ce qu’ils ont à faire 
dans lapreflTc, où ils fc trouuent réduits, pour prolonger 
au moins de quelques iours, vnc vie mifcrablc a l’hercfie 
mourante du lanfenifmc, qui cd aux derniers abois. £c 
certes, il fcmble que ces Meflicurs ayent fait vn trauail 
particulier , pour afïcmbler toutes les rufes differentes, • 
dont tous les Hcrctiques des fîeclcs paffezayent iamais pu 
s’aduifer, afin de les employer contre nous. Car qui a ia- 
mais entendu dire que les loups fc foient mis en telle des 
brebis , pour les défendre du carnagede leurs plus grands 
ennemis,- ôede Icurperfuader que le Pafteur, qui veille à 
leur feurctc &c à leur defenfe,eftccluy-là melinc qui mi- 
nute leur ruine & leur dommage > Et quel cil le N ouateur 
qui ait entrepris la defenfe du Pape, contre les enfansde 
rEglife,qui luy font foûmis,& qui reçoiuent de luy le ^ 

pain delà do£lrine,&: l’aliment de la Foy> Cela certes ell 
bien nouueau ; mais bien que cette penfee ne foit pav 
moins ridicule qu’extrauagante , fi ell-ce que Mcffieurs 
les lanfenidcs ne peuuentpas s’attribuer la gloire de cet- 
te nouucauté , puisqu’ils l’ont empruntée des Herciiques 
Monothelites , qui eurent pour leur chef Sergius Patriar- 
che de Condantinople,qui valoir bienMonfieur lanfe- 
nius; car il edoit dans l’edime d’vne fi grande fainteté, 
auant qu’il fe fud déclaré Nouateur,que les plus grands 
Saintsdefoh fiecle fc rccommandoicntàTcspricrcs. Ce- 
luy-cy écriuantau PapcHonorius,fcfoumctpIcincmcnt 
à facenfurc} Et Pyrrhus fucceffeur de Sergius en fonPa- 
triarchatdcCondantinoplc,aulfi bien qu'en fon erreur, 
dont il fc rendit le chef, entreprit la defenfe du Pape Ho- 
norius contre faint Maxime, dans ladifpute que ce Saint 
eut auec cet Hérétique, fur le fuiet de fes erreurs ; Mais 
faint Maxime luy fit bien voir que le Pape Honorius auoit 
toufiours edé très- Catholique » & que la defenfe de ce 
faintPape (car c’ed ainfique quelques Pcresrappcllent) - 
edoit bien ridicule, fiede trcs-mauuaifc odcurcnlabou- 
chcd’vn Hcretique. Les Monothelites en fuite firent le 
fcmblablc, & dirent comme Pyrrhus, que le Pape Hono- ^ I 

Zz ij 
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lius'auoic edc le dcfcnfeur de leur doârinc nouueliei 
ce qui palTa li auanc , que quelques Cacholiques reproche» 
renc à la mémoire de ce S. Pape les loiianges,queles Hé- 
rétiques luydonnoicnc. Tant ileftpctilleux aellrc loüé 
dans la Foypar des bouches hérétiques. 

11 cil donc vray que Meflîeurs les lanfcniftcs ne font pas 
les premiers Nouateurs , qui aptes leur condamnation, 
ont entrepris la defenfedu Pape, pour dilllmuler le coup 
de foudre, qui leur cft tombé fur la telle; & que la faui- 
fe rufe , dont ils fe feruent à prefent dans le libelle qu’ils 
méisétAuril intitulé, Ld defenfi de U conjhtution d’innocent X. con- 
1^4* tre le Pere Annat, ( ils deuoient adiouHer , & contre les 

Euefques de France, qui alTemblez à Paris, ont déclaré 
depuis peu que les propofitions font tirées du liure de lan- 
fenius , Sc qu elles ont ellé condamnées par le Pape au 
fcnsdelanfenius) n’ell pas vnerufe nouuelle, mais très- ' 
ancienne, quoy que très -ridicule fictres-impertinente en 
la bouche des lanfcniltes ; car dans le temps qu’ils font 
mine de défendre en leur langue vulgaire , la Bulle du 
faint t*ere ; ils publient en Latin par leurs Confrères dei 
Pdj s-bas, {o lemauuais prefage: ) vn autre libelle par le- 
quel ils déclarent que le Pape fe peut tromper dans la 
cenfuredes liures,ficde leurs auteurs ; comme (î l’on ne 
fçauoit pas, qu’au mefrne temps que la Bulle efl arriuée 
en France, ils ont répandu dans le peuple , fur tout dans 
leur petit troupeau , que le Pape ne pouuoit pas prononcer' 
furleschofcs de la Foy, & qu’il falloir vn Concile ; ainli 
qu’on leur a reproché dans raduertilTcmenc charitable 
qui leur a efté adrclTc pour fe bien confelTcr en la Fcfte 
dePafques. Et quclqucs-vns fçauent que peu de temps 
après que la Bulle fut arriuée, MelHcurs les lanfenilles 
prefenterent à feu Monficurl’ Archeuefquc de Paris , vn 
ecritqui contenoit trente-quatre articles, comme autant 
decaufes de nullité contre la Bulle, pour l’cmpcfcher de 
la rcccuoir&dc la publier. Cependant (fi nous croyons 
ce qu’ils difcitt dans leur libelle ) ils ont eii vn grand 
refpcélpout la Bulle i mais nous auous elle bien aduerûs 
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de la manière , en laauelle ils l’ont reccuü s & pour donner 
icy vne marque fcniiole delà reucrencc que leurs deuocs 
& leurs deuotes ont témoignée pour cette Bulle , vn bon 
Religieux tres-reformé m’a aiTeuré que parlant fur ce 
fuict à vne de leurs deuotes, & doublement deuote, par- 
ce qu’elle cil voilée, elle luy auoit dit par refpeâ;,& par 
vne vénération reformée, que la Bulle du S. ^cxcn'aueit 
f4s l'ombrt du fens commun. On fçait quels ont elle les Di- 
reâeurs de cette deuote,auant qu’elle fud voilée, & qui 
continuent encore à la diriger; D’où vient que cette belle 
fentence ne peut procéder que de la pieufe inilruâion de 
ceux qui regiiTent fa confcience ; car vne fille ell bien ca- 
pable de comprendre , quelle efi la force de la Bulle du 
laint Siégé dans vne matière de cette confequenccjla plus 
haute &c la plus fubtile de toutes les qucllions qui tom- 
bent dans la Morale? Quant aux lettres de Monfieur lan- 
fenius imprimées depuis peu, elles témoignent aifez le 
mépris qu’il faifoit du Pape , &c de Tes adnerans , c’eil à 
dire des Catholiques Romains, qu’il appelle Romaniftes, 
demefme que les Caluiniftes nous appellent Papijles. 

Quoy qu'il enfoit, Mcificursles lanfcniftes, vous efteS 
refolus pour le prefent de louer & de defendre la Bulle 
d’innocent X. bien qu’elle ait condamne vos propofitions 
d’hcrefic. Mais ne craignez- vous point que laint Augu- 
lUn(dont vous vous dites Icsdifciplcs) ne vous blafme, 

& ne vous falTe le mefmc reproche , qu’il faifoit autrefois 

aux Donatilles fur vn mefme fuiet,&: qu’il ne vousdife 

comme à eux,fur le propos de vos chicaneries, ‘t(- 

il fophle <jHC de fi mauujû chicaneurs entreprennent de louer les 

luges , par la fentence defifuels ils ont efié condamne:^? Car qui lauJ^ie iudices, 

peut douter de vos chicaneries, apres voftre manifefte à ***"' 

trois fens , & la réponfe qu’on y a faite ? Comment donc 

cft-il polTible que vous vous rendiez auiourd’huy les 

dcfenfeurs,& les Apologifics d Innocent X. par la cen- 

futc duquel vous elles déclarez Heretiques ,u vous per- 

feuetez encore dans vos premières erreurs î De quel front 

I ic vous prie ) pouuez-vous defendre cette Bulle , ^ dc- 

Zz iij 
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fendre conioinccmenc la doctrine du lanfcnirmc, con- 
damnée par cette Bulle î Eft-ce ainfi que voftre bouche 
foulflc en mefmc temps le froid &c le chaud î Penfez-vous 
que vos artiâces ayenc enchanté tout le monde \ Si que 
le titre magnifique que vous mectezen telle d’vn libelle 
iniiiricux a la Foy du faint Siégé, Sc contraire au fens com- 
mun , doiue palTcr pour vnc demonllration conuainquan- 
tc de la chofe que vous dites? Hé de grâce J que nous ferc- 
il de vous auoir fi charitablement aducrcis de vos defauts, 
puifquequc vousy retobez tous les iours ? Ne vousa-t-on 
pas remonllré,que le corps de vos liurcs ne manque iamais 
* de détruire le dclTein du titre, fous lequel vous les faites 

paroiflre? D’où vient donc que vous continuez dans cette 
fourbe éuantcc aucc tant de foin, qu'il fcmble que vous 
vous y foyez engagez par vn ferment folcmnel i Eft-ce 
que la grâce vous manque? Mais n’eft-ce point pluftoft 
qucvousmanquezalagraccaulTibien qu’àrobeiftance,S£ 
àlafoùmilïïonque'vous deuez au faint Siege?- 
Maisauant que de finir ce difeours , il n’eft pas hors de 
propos de donner icy vn aduis charitable à ces Meftieurs, 
iur le fuiet de la Bulle , dont ils fc difent les gardes , Sc les 
defenfeurs 3 afin qu’à l’aduenir ils fe rendent fages par l’e- 
xemple d'autruy. Car nous pouuons comparer la Bulle 
du S. Pcre,qui du confentemcnc des lanfcniftes , aufli 
bien que des Catholiques, cft l’Arche facrée , <^ui con- 
tient les veritez de la Foy fur les matières conteftees delà 
grâce , à l’occafion du liurc iïitiujlc/’uiugujh» d’T/>re,nous 
i.lui.ttf. pouuons dis-ie la comparer àl’Archc d’Alliance ,autrc- 
' rois réduite fous lamain,&:cnla|>uiftanccdcsPhiliftins> 
& comme cellc-cy ayant efte portée dans le temple de ces 
• Infidèles , Sc placée fur l’Autel à cofte de Dagoaleur Ido- 

le, pour faire plus d’honneuràcettcArche,doncilsrcdou- 
coient la vertu } ils trouuerent le lendemain leur Idole par 
^ terre i ils s’efforcèrent de le redreffer , Sc l’ayant remis en 

fa place, ils le trouucrent en fuite brifé Sc renuerfe pat 
terre , la tefte , les bras , Sc les iambes fcparez de leur 
vonc , comme forcé de rendre hommage a l’ Arche des 
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Ifraëliccs. Et parce qu'ils s’opiniaftrerenc de garder cec- 
tc Arche parmy eux, Dieu les frappa d’vnc maladie fî hon- 
teufe, qu’ils furent contraints de la renuoyer auec des 
pxcfcns aux Ifraclitcs, légitimés poflclTcurs de cette Ar- 
che , de crainte qu’il ne leur arriuad quelque chofe de 
pire. 

Cet exemple bien médite, doit faire trembler Mcf- 
fieurs les lanfenides , quand ils nous difent par forme 
de compliment , qu’ils ont receu la Bulle d’innocent 
dixiéme , ou pludod cette Arche facrcc , & qu’ils l’ont 
placée fut l’Autel de leur Foy &: de leur croyance ; & 
cette comparaifon eft d’autant plus naturelle , 6c plus à 
craindre pour eux , que cette Arche du S. Siégé a délia 
ccrafl^, 6c mis en poudre la tede, les bras 6c les iambes 
de leur Idole, ou de leur Dagon , qui n’cd autre que le 
lanfcnirme ; 6c s’ils continuent danantage*^ garder 6c à 
défendre cette Arche, il edà craindre pour eux qu’elle 
ne les frappe enfin d’vnchontcufcconfudon, qui les obli- 
gera malgré eux de la renuoyer ciuilcment au camp des 
véritables Ifraclitcs, qui font les Catholiques Romains, 
pour éuiter le dommage, que les Philidins redoutèrent 
de la garde de l’Arche d’ Alliance , fi clic fut demeurée 
plus long-temps parmy eux. Apres tout fans edre Pro- 
phètes nouspouuons aire parla démarche vacillante des 
lanfcnides, que ces Medicurs qui font mine à prefent 
de défendre la Bulle, 6c le Pape qui l’a donnée , change- 
ront bien-tod de langage pour l’impugner , 6c aflaillic- 
l’autorité du faint Siege: mais fi le coeur leur en dit, ils 
feront bien receus. 
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SECTION XVI. 

€*f. 6, 

Jî:^/tu*r Epifio"« Du nieuoir des Suefques ( félon U doÜnnedes faims Peres) 
ftor max'm^’ciim ^ouueauté de l'cmur caujè du 

foho ia E«lefia c- tTOubU ddrtS t Ezlîfè. 

ditiote rrudcat, 2c O J 

ica cunAos rcfpi- 

rTmomU io" pfum ÇAintAmbroise parlant des Eucfqucs & de leur 
lefpiciant } vZ/ dignité , dit que /f nom (tEuefiue ne veut Jigntfier Autre 

Ai^h^. lib. I». dt chofe que furueillant j purce quefiant placé dans tEgliJi en vn 
Nom«%ircopa-’ Siégé firt éleué, il regarde tous les autres, en teUe forte que les 
tuseft op»it,aon_;>r«x & les regards de tous repojint fur luy , comme fur l’c- 
honotis. xemplaire de leur vie. Ce qui fait dire àfaint Augftllin 
difciplc, que le nom d'Eutfque, eft plus vn nom d'eeuure 
in hoc fxculo ni. & de trauail , que d honneur & de ^ire ; à raifon du foin 
hii fubhmiusEpc. q^•jJ jjjjjj prendre des âmes de fon troupeau , qui font 

cùm dignicaeem commilcs a fa garde , pour en rendre vn compte exaa 
Epifcopatni , Epi- dcuant DicU. 

demoX'amu“î'*sc fft ( dit faint Ambtoifc ) qu’il n’y a rien dans U 
dignè nofcamui monde qui foit plus releué que lEuefque ; & lors que nous re- 
â'rtioneZ”a5ione ”*onHrons aux Euefques nos confrères, quel efile rangé" la di- 
pociùsqDimaoini-^«///^«'//r Ont dans l’Eglifi de Dieu s c’ejl afin que nous fia- 
nc demonftrjfmus; dt^ement é" parfaitement u uue nous fommes par cet 

aaioni, a^io re- AUguHt ttttc , & <ju€ nous demû^Bnâfis par les etnuns , bun 
fpondeat nomini , ^ue par l’éclat de ce nom, quelle eft nofire véritable pro~ 

ne, 2 c crimen \m.fijii9n, pour faire que le nom conutenne a nojtre altton , & que 
raane, nefithonor noftre aH'ton refponde a nos/re nom ; de crainte que ce nom ne 
dtformi*tfne'fit ^ inutiU,é" que noftre faute cnde~ 

deificapiofïflid, 2 c uienne plus enonne , de crainte que nous ne pojfedunsvn hon~ 
cl' rèlfgiofjja’mi!*^*''^''"!^^ ^ v/V difforme é"defeüueufeide crain- 

ftus.stirieligiofu»/^ que nolhe condition ne fiit dtuine , é riojhe action illicites 
ptoucAus. fif crainte que noftre veftement ne fiit Religieux, & noftre con~ 
Trfiftr lA. 1 . uerfation irreUneufe. 

FideUt popuU du- £c parcc que, Iclon lame Profper , les Euelqucs lont 
ior«”''ràô**^'o* ^ Capitaines du peuple fidele , Us defenfiurs de la 

^inr’hoftc* °* verite, é" Us ennemis declareljU toute mauuaifi delhine , ils 

doiuent 
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doiucnc cmpcfchcr fur toutes chofes , que l’cnnciny du 
genre humain , que ce loup carnaflîer , qui rode fans cefle 
au tour de leur bergerie, pour en deuorcrlesoüailles,nc 
les furprenne fous l’appas de la nouueauté, qui ed toû- 
iours charmante & agréable à l'efpric humain , donc le 
mets le plus délicieux dllafciencedubicn&dumal,quî 
par fon fruit donna la mort à nos premiers parens. le t’af nt. i» 
étably comme vne féMintUe fur U maifon d'ijraèl, cr fi tu vois lo.inur 

legUhe s'approcher de ton peuple , dit lïint Auguftin ( apres le s^ccuiaiolem te 
Prophète Ezechicl) parlant aux £uefques,d'f»^/« ne don- u'rigl, 

ne pasCaUrme à tinftant, afin que l’impie fi dêfifie défis vojcs, 
celuy-cy penra dr mourra dans Jôn iniquité; mais tu répondras de , s: ta noa an- 

fa perte , car Dieu te demandera ce fang mifirahlement épanché ^atur'im iM*à 
par ta faute & par ta négligence. »ia iba , ip^ qui- 

Et certes il fc peut dire que IcsEuefquesfontfipuiflans '“.'“'«iniiatc 

dansl Eglile,quilspeuuent par leurs loins &leur auto- guioeni rerô ma 
rite, empefeher facilement qu’aucune erreur ne prenne «le.manu tua le- ' 
pied dans lecteur des Fidèles car ils font les vraismini- 
lires de la parole de Dieu; &: lorsque quelque Nouateur 
entreprend de prefeher, ou d’enfeignerjdansi’Eglifc vne 
autre doârine qiie la leur ( ic veux dire autre que la do- u» i. f. w 
ûrine ApoftoliqueSc commune, que la fuccelfion conti- 
nuelle dd’Eglife afaiCpalTcr en leurs mains de fiecle en Non dûbitctdiie- 
iicclc , d’Euelquc en Eucfquc, )ils doiucnt luyfcrnier la ûiotuanos G {« 
bouche, &: luy impofer le fiiencc, pour euiter le 
che que Dieu leur pourra faire quelque iour, de s’eftre quxptotuftodia’ 
rendus trop indulecns par vne mifericorde criminelle. ^ 

C cil pour cela que faint Leon Pape,eçriuant a vn Euef- dcceinimut.vehe- 
que fur ce (met ’,'N e doutez ^w//,luy.dit-il, finousne- 

gligeoMs defJire ohfiruer diLgemment lés chofes que nous auons r"ionim 'ordt^'um^ 
décernées peur (intenté de la Pey , nous ne joyons tous coupa- cuJpx.ad nuiioa 
Lies ,& ne méritions vne rade réprimandé. Caries fautes qui fi (b^|*qî,àm'add*- 
iommettent par ceux qui fini dtits les ordres tnferiturs ^nepeu- fide» n«ligem<(^ 
uent efire plus iufiement imputées , qu’au mauuais foin ,& à U 
négligence des Euefqiits ; lors que d<fferans d’ appliquer par leur ttifit peftilewitun, 
cerredion ^ la medeci ne neafiàireaitmal qui fi pre fente , ils nour- adbi 

rijfint drentretitnttent fiiiHcnt vne pefie très- dangereufi. b«èm'cd?e'iiiBw* 

' Aaa 
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sjmmÉch. I. ii> Lc Pâpc Symmachus répété la mcrme chofe dans va 
ctntiU» Rom. ri. ÇqjjcUc Romain en ces termes. Ls faute de celuy dtm U 
saai reatu maiorc dtgtute tfl la flus eUuee t tft flus criminelle que celle des autres 
delin<^it,^quip^o- inferieurs ,& U fublimité du degré que nous folfi- 

fîoimr,&gtL dons, releue de beaucoup nos defauts ,& les rend plus grief s i et où 

façit vitia pccca. >yient que nous ne deuons pas garder le fdence , quand il impor- 
diguiutam! "îdeo parler , mais nous deuons employer tous nos feins pour corri^ 

taccre non àehc- ger vertement leschofes que nous iugeons deuoir ejhe necejpùre- 
nec*eff>ti» fore* a* Corrigées , dr ne point neiger félon noHre pouHoir» etar- 
gnootrimas, Tiri- rocher entièrement du fein del'Eglfeyles chofes qui luy peunent 
Eiet comgcre, sc nuifebles & dommageables . 

^$"v tVa (}ux no- Les Pcrcs du Concile de Mileuc palTcnt plus outre ; car 
ciua font extirpa- s’il arriuc que dans la nouueauté de l’erreur quelque E-. 
deleX VatagaT*** uefquc négligent , la laide introduire &c prendre pied 
mm. dans le térroucr de fon Eglifc, ils veulent que les autres 

conciL juiUuit. Euefoucs l’aduercidcnt de Ton deuoir , s’il y manque » 
Ç*”- . .. ils détendent à fes Confrères de le reccuoir en leur Com- 

tcclcfiisEpifcopus munion. StdanslesEgltJes matrices & principales (dit ce Con- 
negligcns fuerit cile ) i/ arriut que l'Euefque fe foit rendu froid ou rurUnnt i 
coi, conueniatut à repoujfer les Nouateurs ; pour lors que les Euefques votfins de fon 
Ttcinii Epifeopit Diocefe ne manquent pas de le vifitert&deluyremonjherfane- 
foa mg"^«ma '' ^ fi** mauuais foin, afin qu’il n'ait point à l'aduenir ctex- 

demoartretor , Tt eufe légitimé. Et fi du iour qu'on luy aura fait cette remonferan~ 
^ " j“r“ & cette correlHon charitable , il manque dans t efpace de fx 

die quo eonueni. mots a employer fa diligence & fes feins , pour rappellera ivnite 
mrinti a fcxmeB- Catholique , les Nouateurs qui troublent la paix de fon Biocefi, 
nitatem caiholi- que les autres Euefques riayent plus de communion auec luy, tufe 
camcoiiuertendoi qtus à Ce qu’U fe feit acquité de fon deuoir. 
eomrounicetBr”,** Canon fut tellement rcfpcac par les Pc^es du Con- 
donec impieat.’ cilcd’Afrique tenu fous Bonirace I. qu’vn chacun d’eux 
Lt» I. êfift. ad fut foigneuxde le faire obferuer,& d’implorer pour cela 
Muer^enim nobia fecoursdu bras fcculicr, quandil eftoitnecedairc.Sainc 
commiiTos regere Lcon cn donne la raifon dans vne Epiftre , qu’il addrede 
w Euefques d’Italie. Car il ne nous eft pas pofiible autre-- 

dîto’res st^^diii, ment ( dit ce faint Pape ) de régir & gouuemer les peuples , qui 
zelolîdci dommi-yj„| commis À nojhe conduite ,fe par le \ele de la Foy de lefus- 
^«^fnrt*nMniibu« Chrtfl,nous ne pourfeùuons vigoureufemtnt ceux qui s’eftantvt- 
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lêHtâirement perdns .veulent perdre les éuires ,• & finousnem- nepcaishxcUiiih 

ployons toute U feuerité que nous pouuens pour Arracher de leur 

ume , lu peHe de F erreur à" de U noHUeauté ; de crainte qu'elle Lyfc?nd«mM.'Vt ’ 

ne s’étende dauantage , dr ne fajfe plus de degasi. Car de mcf~ “‘™. habchw à 

me que celuy d" entre nous , qui aura fait plus de dtltgence pour 

(onjeruer la Foy , aduancer le falut du peuple fdele qui luy mium,quidi]j«fn- 

efl commü .receura de Dseu vne plusgrande recompen/e: 

F Euefque qut aura négligé fu bergerie. & qui par vn manque de fibi picbi» profi. 
foin, ne Faura pas conferuée contre les Auteurs de U nouucauté ^«riteiccu. 

facrilegue. qui n’a que trop de perfuafton pour fe faire agréer. bunal'Domlni'dê 
ne pourra pas s’excufer du crime de fi négligence deuant te nfgl'gcmi* 
thrône du Dieu viuant. ^ifare **uicu'm **' 

Le Concile general de Latran tenu fous Innocent III. pJebemlblra.'coD! 

fc rend encore plus exaû cacette matière ; car il veut que riafionil' a^aSres 

F Archeuefque ou l’Euefiue en perfonne . ou du moins par fin Ar- nolucrii euftodire. 

thiSacre. ou par perfiune s capables à" dt bonne vie. vijîte deux ctmil. LtmaH. 

fois F an. ou du moins vne fois . U Parroijfi qui fera fiupçonnée /“* tmut. 

d'auoirdes Ncuateursou des Hérétiques s &qu’eftant fur U lieu 

U appelle trou perjonnes eu dauantage d'entre Us plus notables, bbet Archiepifeo. 

voire mefme tout le voifinage s’il le luge À propos, é- Us oblige par *““'/** 

ferment de déclarer à F Euefque .é- luy indiquer .s’ils ne fwuconû'fJuX 

point qu'il y ait quelques Hérétiques en cette Farroijfe . ou des petfol 

perfinnes qut faffent des affemilées fecretes , ou qudques-vns 

dont la vie. Us moeurs . la prof ef ion foient dijferentes de la *“"«> propri*m Pa- 

pratique, crde li vie commune dès FideUt. rochi^.in quafa- 

ro* îuetit bxteti- 

cumeat ,&ibi très, »cl plûtes boni tertimonij vitof. ecl e.iam, 1! capeditetide^'rer!;,*!? 
cimam mrate comrehat : ^u6d C i]uis ibidem hareticos fuuerit , »el aliouos occulta conoTm ” 
alla ccirbrantts, ftq à commun: conucrfationc fidcLum TÛa 3t ironHnsWidcntes eos P».'" 
rcopoftudeat indicate. * *P*” 

Certes les Pères de ce Concile ne pouuoicnt pas mee- 
tre entre les Mains de leurs fuccelleurs, vn moyen plus S' cnim.Epî. 
propre ic plus conucnable pour empefeher que l’erreur ^'°p’ ‘V; «pw- 
& Ja nouucauté ne fe glilTaft furtiuement dans, le peuple 


J del'herejie maligne , après vne preuuecer- 

UMt&uffemûde fi négligence, H doit eftre déposé de fi charge 
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aepoairor,8t!alo- Epifcopile, ^ qn’vne éutrt pcrfinm bien intentionnée Câpd^ 
fubfu'tuàwc ido' confondre & cC extirper Cherefie , doit ejlre fubfiituée en 

neus , qui velu sl fin luM en fi pUce. Cc mcfmc Dccrcc fut iugcfi raifon- 
^l!fuid«rpM™i. nablc, que Martin V. lerenouuclia àlafin du Concile de 
Conftance, au luicc dc'Vi^^iclcf,dcIcanHus,&dcHic- 
folmc de Prague, qui eftoient des Nouatcurs. 
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SECTION XVII. 

Du deuoir des Souuerains filon la do£hrine des Peres ^lorç 
que la nouueauté de l'erreur caufi du trouble 
dans l'Eglifie. 

L ’Esp RI T dcrherefîc a toufîours obfcruc vnc mef- 
me maxime pour s’aduancer dans le monde , U. Ta 
couûours fi foigneufcmcnc pratiquée, qu’elle peut paficr 
pour la deuife de toute nouueauté en maticrede Religion. 
Diuifi,afn qne tu regnet Voila quelle eft fa deuife j c’eft pour 
cela que toute erreur nouuclle diuife les cfprits,quc l’v- 
nité de la Foy rcünifibit auparauant dans vnc mcfmc 
croyance } 6c que bannifiant en fuite la charité des cœurs, 
elle les dépouille de la dileélion fraternelle , qui eft- le 
lien de toute paix véritable , pour les remplir d’enuic,dc 
haine , d’iniures , & de malcdiâions , contre tous ceux qui 
luy refiftent & s'oppofent à fon progrez. 

Il eft vray que les fentinellcs furucillantes de l'Eglifc, 
ie veux dire les Prélats, & le Chef fouuerain de cette mef- 
me Eglife, par préférence à tout autre , doiucnt s’oppofer 
à cette nouueauté , pour raflcmblcr & reiinir par leurs 
foins parleur cenl'ure , ce que l’erreur Meparé Sc diui- 
fe parfonfehifine. Mais lors que lesMiniftres del’Eglt- 
fc (c font acquicez de leur deuoir , &quc la nouueauté, 
qui ne manque iainais de fubtiÜtcz, de rufesSe d’artifi- 
ces, pourdillimulcr fa cenfurc &: fa propre condamna- 
tion , cherche des fubcerfuges , & des rauxfuyans pour ca- 
cher Tes defauts , U pour vn ancre 
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vifage , quoy qu’elle demeure couHours la mefmc en fub- 
ftance , comme vn Ptocée donc les formes differentes 
conferucnc coufiours vn mefmc nionllrc en nature ; Cer- 
tes pour lors fi les Princes Catholiques , qui ont rcceu de 
Dieu la puilTance de régir & gouucrncr vn peuple fidè- 
le, ne ioignenc leur autorité &c la force de leur bras, à 
l’autorité de l’Eglifc , pour en faire exécuter les ordres 
U les decrets , &: purger leur Royaume de cette pefte 
dangcrcufcjellc ne manquera pas d’infeéler leurs £flats, 

Sc déporter Icfcudcradiuifion iufqucs aux pieds de leur 
chrône, après l’auoir porté aux pieds des Autels Sc des 
facrez myfleres. 

Car fi la robe de lefus-Chrifl c(l incomparablement 
plus precieufe , que n’eft pas la pourpre des Rois, & leur 
manteau Royal •, cfl-il à croire que Thcrefic , quidiuifi; 

& partage par Ton fehifine, la tunique de Icfus-Chrjft, 
ait plus de rcfpcâ: pour la pourpre des Princes Catholi- 
ques, qui ne font fur la terre que les Licutenans & les 
Images de Icfus-Chri(l>Or comme l’étroite alliance qui 
fc rencontre entre l’Eglifc Sc l’Eflac Catholique ,( ainfî 
que nous l’auons demonfiré cy-deuant ) efi fi grande ,2c 
forme vn tout fi parfait Sc fi vny, que l’vne de ces par- 
ties ne peut eftre blelTéc , que l’autre n’en fooffre vn vmrott.Mdsii. 
incfmc dommage ; nous pouuons dire aufli, que le fcul Suffici-w fîcet, 

Sc Tvnique moyen de rendre vn Royaume Catholique 
fleuriffant, heureux & fortuné, e(l de le maintenir dans cùcaGdn Catho. 
la pureté de la Foy , fie le défendre des nouucautez qui 
s’efforcent de la corrompre. noffii amore, qui 

C’eftee que nous pouuons apprendre de l’Epiftrcd’vn S. 

Papefur Icfuiccdc quelques Nouatcurs, qui croubloicnr mod» omaibut*^ 
le repos de l’Eglife, après auoir eflépar elle condamnez, feftinati» , îmegtî 
quenout fijons trcs-fàthf*its le Pape Cclcftia é- 
criuant à l’Enipcrcur Theodofe , des Jetas que •vopte cU~ dogmaturadam- ■ 
meace Impériale centritue ea touie maniéré dans le/èujifen crU SV*Uboeî‘em'*et 
dâfcnfe delà F ey Catholique , peur l'amour de Iefus~chrijl,qui muaimen veftS 
t' ejlrthdu k Rechur drle Protccleurde voflre Empire» quej efue im- 

vem fenJirute^«U( loy pure & immaculée , apres la cenjurç gqn« Tcftxfi Cm- 

Aaa iij ' 
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a» religionis oh- ptjxhfus impies de l'erreur neuuelle , aue nous umtas co»~ 
nitumfirmius du- dsmttee tjsioy tjuev0iis./^e\t0uJioursmts &f$se fur U p/erre 

raturonr.pietateiti anznUirede U ¥oj orthodoxe , U colomne dt •voflre Empire ,ér de 
obfcerantes obte- fi» repos i tte pouuattt pas Ignorer ejue vofire régné fi rendra <fv^ 
ftatione iudicij.ne plus longue & plus ferme durée , tant & fi long-temps qu'il 
wtû'ÿ^m fi’^* eppuyc& fortifié de la garde de la Religion Chrefiienne, & 
ftra manfiittudo de la pratique de fis fiintes réglés i Si efi-ce que nous coniurons 
cul»"'ali’qua'iU , honté ^ par tout ce qu'il y a de plus fiatnt <ÿ- de plus facrc , 

oui diniox maie^ quelle ne fiuffrt& ne permette peu , que U nouueauté turiulen- 
Ratitpoteatiamtn jg ^ faSHeufè entreprenne aucune chofe ; dr aue ceux uni pre- 
lioniscaiionem at- tendent de renfermer dans la jubttltte de leurs Jophtfmesr & de 
âare contendunt, ifurs vains raifiunemens , la puiffknce (jr la bonté fiuutraine de 
pai ^ Maiefié dfuine ,pour troubUr la paix de l'Eglt fi ,ayent aucune 

ttibuacur. Ucence d'en inquiéter le repos. 

Maior^vobis fidei ^,4 ç^ufi de Dieu, & la defenfi de la Foy vegs doit efire plus chere 

qoim r^n[ 'am- que Celle de voftre Empire} & VOUS deue^vous rendre plus/oigntux 
ptmfque pro pace plus Vigilant pour U paix des Eglifis,qttepour le repos de toute U 

inV«'u*vl;ftra dé- Car toutes chofisfintfisuorobles, crarriuenta fiuhait,à celuy 

btt effe follietia) ijui fait fin fiinprincipal des chofis,quifint lespluscheresàDitu. 

‘^^raham efi appellé le peredes crqyans .parce qu'il a excellé en La 
rom Subfcqoun- Foy i&c'efi pour cela mefine que Dieu a voulu que ce faint Pa- 
tut enim omnia trtarche ait remply toute la terride la gloire de fon bon-heur (f de 

Moyfe qui a efié le fiuueur ou le libérateur du peuple 
eariora ftnienror. de Dieu , s’ armOtt du^k du Seigneur contre tous ceux qu'il veyoit 
roit^tîîlidi'qSr s'efire'écarteT^é fipareTjefon cuUe véritable. Dieu s tfi rendu 
•rbcm gloria fur le garde & le tutelaire de Dauid, ^ a fournis fis enmnsis • fis. 

**kmrMo''fM O* ^ fiûgntux d'en gar- 

ouli liberator.w- der Us preceptes , & de les faire ebfirucr dans t étendue de fin 
lum DominUoq- Royaume, le vous coniure donc par la force de ces exemples ( i 
Dciroîtnre«nîiTe ficréc Maiefié ) de faire en forte que par vofire Foy immaculée, 
probarac.atmauir. 'par vofirc fidele obferuance , (fi par voitre vertu magnanime, 
pfxcèpc?'fcnîan. cottfiruieT^enuers Dieu le culte tres-pieux de l’Eglife vni- 
temioregno.rtil- uerfiUe } (fi empefchieT^que la dt(fenfion(fi la difiordc ne luy fifiè 
IbMeïr'nÔlmà. ^ dommage. Car tout ce quife fait par 

oiftod»u«.Histo- nous pour le repos de l'Egltfe,(fi toutes les fatigues que nous pre- 
go ciemplorom nons pour le maintien (fi la reuerence de la Reltoion delefus- Chrifi, 
ide,obtauaiion«, *tt uettf au regos , & au falut de vofire Empire, 
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CcquclcPapeCeleftin reprefemcaThcodorejCftccl- Tinute,Tnia«rraiii 
Icmcnc véritable , que les chofes qui fe font palTccs fous le f 
régné 4e ce grand Empereur, nous en rendent vntémoi- cuitum.neribi aiu 
gnage fidèle t£ affeurc. Car ce grand Prince qui s’eftoit 
tait paroiflre dans l’EgUfe de Dieu comme fonEfeuyer, vearî cnim 

2 ui ne portoit l’cpcc que pour la defenfe de fes interefts & imperij fai«e ge- 
e fon culte, contre fes ennemis ; Ce Prince qui auoit fait q„“e\’c ’ ec^cCx!'* 
tantd’Edits contre les Hérétiques j ce Prince qui n’auoit reiianaxreiigi»- 
gouuernc fon Empire, que par les tefncs de la Religion} **' 

& qui par cette voyc auoit éleué le bon- heur de fon Eftac 
au aeflus de tous les autres qui rauoient dcuancc;Cc Prin- , 

ce dont la viâoire fur les Perfes,fuc vn coup de la main 
toute-puiffante de Dieu; Ce Prince pour la defenfe du* 
quel le Ciel auoit lance fes carreaux &: fes foudres fur 
la tede des barbares fes ennemis, pour luy en donner la 
viâoire,& épargner le fang dcsfiens;Ce Prince quipar 
fes prières auoit appaife la tempede &c l’orage } Bref ce 
Prince , dont la pieté auoit edé fî grande, que famaifon 
padbit pludod pourvu Cloidre, que pour vn Palais d’ Em- 
pereur } fut enfin il malheureux, que de preder l'oreille 
au Gdlcment duferpcnc infernal ;ie veux dire d'écouter 
le de fauorifer l’heretique Nedorius , & de perfecuter les 
Euefques. 

Mais cette defertion fut à l’indantfuiuie delà vengean- 
ce diuine fur l’Empire & fur l'Empereur. Sur l’Empire, 

. car dans le mefme temps que les Ncdoriens luy prefen- 
toient leur confcllion de Foy, aucc l’elogc & la recom- 
mandation qu’ils luy en firent en ces termes. O grand Em- 
ftrtur^ c'tft far la furtté de cette Foy , qne vos armes ont esté 
glorieujis , & (fn’eUes ont abbatu vos ennemis i vos pieds s c'ejl 
far elle encore que vom augmentertT^ U nombre de vos vi£loi~ 
res : En ce mefme temps , dis-ic , Dieu qui auparauanc 
auoit coufiours fôudenu les armes de ce P rince, fe tourna 
du codé des Barbares , qui taillèrent en pièces toute l’ar- 
mée de l’Empire Romaii) aucc tant d’aduanuge , que bien 
peu fe fauucrent à la fuite ; car prefquc tous cprouuercnt 
' fa violence du glaiue,ou les chaifhes de rcfclaoage.Cctte 
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mcfmc vengeance tomba fur l’Empereur , par la mort pre* 
cipitcc de ce Prince , caulcc par vnc cheute de cheual. 

llellvray que tant de nobles ^ploits, qu’il auoit faic 
autrefois pour la defeofe de l’Eglifc, 6c les laitrtes prière» 
que Pulchcrie fa fœur fît pour la conuerfion de ce Prin- 
ce , obtinrent vnc grâce de Dieu, qui rcueilla dans le coeur 
de Theodofe les premières ardeurs, qu’il auoit eues autre- 
fois pour la véritable pieté , ic qu’il eut le temps de fe 
conuercir 6c de faire pénitence, auant que cet accident 
luy furuinfl àlachafTe. Mais de mefmeque lcspleurs,les 
prières , 6c les gemifTcmcns de Oauid , ne peuren t obtenir 
de Dieu lafantc6c la vie de cet enfant qu’il cherilToit fi- 
teDdrcmcnt;ainû la penitence de Theodofe ne pu^as le 
mettre a.co'uuert de la vengeance diuine dans fa mort vio- 
lente 6c précipitée. Ce que Dieu pratiqua par vue efpcce 
de mifericorde , pour ne l’cn pas chafticr en l’autre vie •, car 
il ne punit pas deux fois vn mcfmc crime. 

Mais fî cet Empereur ne pût pas cuiter la vengeance 
diuine, Chryfaphius qui auoit e(f é fon principal Miniflrc, 
& par les confeils duquel il auoit fauori fé l’hercfîe , 6c s’e- 
toit fcparé de la Foy, pour la defenfe de laquelle il auoit 
fait auparauant tant d’adions. héroïques ; reffentit en fa 
perfonne vnc vengeance plus fcuerc, par lamort violente 

n luyfuruint, apres auoir elle chafleSc exilé par Theo- 
comme l’auteur principal de fes difgraces,6cdc fa 
malheureufe defertion. 

Certes le Ciel a fait tant de miracrcs, pour aotorifer 
cette vérité, ôc pour apprendre aux peuples, combien il 
leur importe de prier Dieu, qu’il luy plaifc de conferuer 
la pureté de la Foy dans le coeur de leurs Monarques, que 
les exemples frequens du relief 6c de la cheute , furuenus 
tant de fois dans l’Empire Romain, comme vn flus 6cvn 
reflus,qui agitoieiu diucrfcmcnc fes peuples-, félon que 
fes Empereurs embraffoient la pieté 6c ladefenfe de l’E- 
glifc , ou qu’ils l’abandonnoicnt pour fauorifer l'herefic, 
6c protéger fes partifans } qu’ils pcuucnt palTcr pour des 
demondrations fcnflblcs , capables de conuainerc les 

- cœurs 
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cœurs les plus endurcis > & de leur perfuader, que de mef* 
me que le bon- heur & la gloire de l’Empire Romain, ont" 
ede l'ouurage de la pieté & de laFoy orthodoxe de Tes 
Empereurs ; ainll le malheur , la décadence , Se la cheute 
de cet Empire , ont elle l’ouurage la fuite infaillible 
de leur inhdclité, & de leur lafche defertion dans la de- 
fenfe del’Eglife,&:dcfes veritez orthodoxes. 

Mais ce qui doit humilier les Princes &: les peuples, c(l 
qu’vn bon nombre des plus grands Empereurs en pieté 
& en iudice , dont les commenccracns auoient edé (1 heu- 
reux, s’cdanc enfin démentis de leur première pieté, en 
faucur dcrhercfie,&laidcz perfuader à l’erreur des No- 
uatcurs , ont attiré fur leur Empire lahaincdeDieu, le 
mépris de leurs ennemis, la diuifion de leurs Prouinces, la 
decadence âc la rujne totale de leur augude domination. 

Le feul exemple d’Heraclius , &: celuy de ludinian 
(qu’on peut dire aulïi bien que de Theodofe,auoir edé en- 
tre les Empereurs Romains , ce que les Cèdres du Liban 
font entre les autres arbres ) ed capable d’effrayer les 
cœurs les plus a(Tcurez}&: nous témoigne bien que l'amas 
& raflcmblage des vertus Chredicnnes dans vne ame , ed 
vn riche tlweforexpofé .1 la main des voleurs, s’il n’cd mis 
fous la garde de l’humilité & de l’obeïfTance àl'Eglife. 

Car qui n’admirera les vertus ôc le bon- heur d’Heraclius 
tant & fi long-temps qu’il protégea l’Eglifc, Sc qu’il en dc- 
fenditlcs veritez orthodoxes contre les Nouateurs?Qui 
n’admirera la vaillance de ce Prince appuyée du bras de 
Dieu, lors qu’il furmonte PhocaslcTyran,& qu’il le fait 
mourir d’vn infâme fupplice-,lors qu’il défait les Perfes 
tant de fois, auparauant inuinciblcs *, lors qu’il taille en 
pièces l’armée redoutable de Cofrhoës , & qu’il enleuc 
tous les threfors de la Pcrfc j lors qu’il combat feul à feul 
vn Géant d’vnc grandeur prodigieufe ; lors qu’il triomphe 
4c tous fes ennemis, bien plus gloricufementp.ir fa reli- 
gion ôc par fa pieté, que pat la force de fes armes; Qui n’ad- 
mirera la bonté paternelle, auec laquellcil traitoit fesfoU 
•dats comme fes propres enfans ; Qui n’admirera fon zclc 

Ebb 
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dans le cceuc des armées^ lors qu’il exhorte les ûens de gar- 
der fur toutes chofes la iullice 3c la pieté das le plus fort du 
combat, comme vne marque alfcurce de leur viûoirefur 
tous leurs ennemis? Qui n’admirera la confiance que ce 
Prince a dans le fccours Scraffiftancede Dieu, lors qu’il 
porte dansfon armée, l'image de lcfus-CUrill,pour la gloi- 
re duquel il expofoit li librement fon fang &: fa vie , fie par 
la vertu duquel il Fut le feuL, qui eut l’honneur de vaincre 
les Perfes tant de fois, fie les abatre entièrement? Enfin qui 
n’admirera cegrand Prince, lors que chargé de palmes fie 
de triomphes, il porte fur fes épaules dans vn habit de pe- 
nitent,lc bois de noflre Rédemption fur IcCaluairc, au 
mefmc lieu où il auoit efié auparauant ? 

Mais qui d’ailleurs ne tremblera de voit qu’aprés tant 
d’aélions eminentes, la cheutc fie la decadence de ce Prin- 
ce, naift, fie procédé d’vnc malheureufe curiofitc, fie d’vnc 
prefomption de foy-mcfme ; lors que fe croyant affermy fie 
immuable dans la Foy, il s’abouche auec vn Nouateur,fie 
qucconfcrant aueeSergius Patriarche de Conftantinoplc 
atteint del’hercfiedcs Monothclitcs,il fclaific gagner fie 
perfuader à l’erreur , fie qu’il tranche en vn moment le filet 
delà Prouidence diuine,quilcconduifoit auparauant de 
bon -heur en bon- heur , de viûoire eaviétoirc, fie fon Em- 
pire, de progrez en progrez ? Car eftant abandonne de 
Dieu, au mefme temps qu’il abandonna la Foy de l’Eglife 
Romaine,il expofa fon Empire à vne dcfolation fi déplora- 
ble, que décheant peu à peu, il fut mifcrablement déchiré, 
fie deuinc laproye des barbares qui s’en cmparcrent de tou- 
tes parts. Son aucuglement fut fi grand , qu’il fit promul- 
guer vn Edit en faueur des Hérétiques ; Sc comme il voit 
que cet Edit l’auoit mis en exécration dans tout l’Occi- 
dent; il en fit vn autre, par lequel il déclara que ce premier 
Edit edoit deSergius , qui auoit abufé de fon autorité Im- 
périale, fie non pas de luy;fans toiKcfois qu’il en fift vne vé- 
ritable pénitence. Mais enfin Dieu qui ne pouuoit plus 
fupporterl’ingratitude de ce Prince , l’accabla de tantdc 
miictcs en fon efprit ôc en fon corps, que l’HiHoirc mefmc 
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en a fupprimé le rccic par la honte qu’elle en a. 

Apres tout, l’origine de fa difgrace , fut l’entretien qu’il 
eue auec Sergius & les partifans de l’erreur.' La cheute de 
luHinicn,n’ell pas moins ctonnâte,& l’Hidoire remarque, 
que les Empereurs Confiance , Valens, Maurice, Leon, & 
beaucoup d’autrcs,dont la pieté & la Foy auoientcaufede 
leurtemps tant de bon-heur l’Empire, n’attirerent fut 
eux & fur leurs peuples, l'indignation de Dieu, que pour 
s’eftre laifTez furprédre à l’erreur , & auoir fauorifé les No- 
uatcurs.Et l’Empereur Graticn, qui protégea les Prifcillia- 
nifles,& fit faire vn Edit en leur faueur,fans que la ncceffi- 
tc de fesatfaires l’y obligeafl:,ne manqua pas d’éprouucr en 
fa perfonne combien la vengeance dcDieu eft redoutable, 
non fculemctaux Princes qui luy font infidèles, &: qui pre - 
ferent la Synagogue,ie veux dire la nouucautc de l’erreur, 
àrl’Efpoufe de I . C.& à la Foy de leurs peresj mais encore à 
leurs Miniflrcs,lors que par leurs côfeils,ils corrompent la 
Foy &: la pieté de leur Prince, ainfi qu’il parut en la perfon- 
ne de Macedonius grand Maiflre du Palais de l’Empereur} 
parce qu’ayant induit Gratien à faite cet Edit, il fut enfin 
afTaffinéàiaportederEglifciOÙil penfoit fc réfugier 
bic que les portes de l’Eglife fuffent muiertes, fi eft- ce que 
par vn certain aueuglcracnt qui luy furuint fur le champ, 
par vn fecrctdclaProuidcnce diuine,il ne put iamais y 
entrer ; félon que S. Ambroife luy auoir prédit autrefois. 

Fmiflbns par l’aduertiflcment que S. Leon donna à vn 
grand Empereur dans vne pareille occalion , que celle qui 
atroublél’Eglifede nos iours, qui a feruy de motif àcet 
ouurage,&qui doit fournir de matière à la gloire de nô- 
tre grand Monarque Louis X 1 V. Car fi Dieu a permis 
qu’vne erreur tant de fois combatuc,& autant de foisab- 
batuc, fefoitréueillée fous fon rcgne,c’cft pour faire écla- 
ter dauantage la grandeur de fon zcle de fa pieté dans la 
défaite de ce monftre, qui eft maintenant aux abois. Oüy, 
grand Roy , nous pouuons adreffer à voftre Maicfté la 
Chreftienne remonftrance,que ce grand Papefitàl’Em- 
pereur Leon , quand il luy dit , que pour étouffer Us mnutau- 
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com^enJijEeele- ^ pg^f f-ffidf-g Ltp4tx à défendre /et verite7 iilitejl 

rc.feJJai» licencia rtcn dcpltts conHenable (]He de s attacher fortement *ux chofes ,qut 
debclla.i.li, dilata, gnt ijté dcfîntes parfEglife^dansUlumiere & t inflrnSfion du S. 
puTlmamina^'* Ej}rtt,qtti Urend infatltihle& meprehenfibU. Car Comment vou- 
Q^d probabilim, drtons-nout enemer les (àints Btcrets, &renuer(èr félon lescapri^ 
*' «iM *e- de l’erreur, la doctrine & les fent 'tmens quel’ Eglifivniuerfelle A 

fhldècer'nrt” quâ receus & embraffeT^j & au lieu d’ appas fer les différent qutfuruien^ 
V qux ^ no^n ^am Fsdeles ,& qut doiuent eftre corrigez , étendre & di~ 

ui"nTs*fbà?'ft«uta Uter bien plnltoH tes débats & les dif/utes ,par la licence qu’on leur 
dccretis.nullus rl- Jonne de contejter, que de les étouffer ,dr les éteindre ?Héde grâce! 
ré* vcVè"digni queft-ce que voltre pieté I mpertalepeut faire de plus religieux, & 

CntDei munu» a- qui /ôst plus approuué de tous les gens de bien, que et empefeher i 
ricTe'ipVr$^u'fi l’aduenir , que per fonne ne fait fi hardy ,qtte de heurter l(s chofes 
fucrint dubitace • qui ont efié établies par des Decrets , qut ont plus du diuin que de 
Cdinergo rniuer- l’humain, de Crainte que ceux qui déformais ofiront douter de leur 
CaUi E> délia per .i.gyitg ^ ftg (oient vrayem nt dignes d’efire dépoüiUe'Zdes bien- 

nem Hc pccra, MttÜ COTttmt t*E^Ufc vnttittfclU A tfh fdttC VttC pifTTC tmmUA^ 

l^rrriTe^Sui hle par la pofitionO- tedifatton de la pierre principale i& que S. 
rcttusvoceDomi- Pierre le premier des Apofires , a entendu ces paroles de la bouche de 
pétrus* ’ « hi! chrtfi. Tu es Pierre, Çf fur cette pierre t edtfieraj mon Egli- 

Ktram xdlficabo fe i quel eflceluy quiofira affastlsr cette venté inuincible , s'sln’ifl 
Ecclefiam mcam j Antcchrtjh OU Demon . qui perfeueranten (à malice fans efpoir d’ a- 
?hnilTi âé*é mendcment&de conuer/îon , fous yn faux pretexte de diligence, 
bolus , quipuUare /P étude t/p de fûtn , dans le temps qu il fait mine de chercher la ve- 
utT'iZf": répandre fes menfonges,& defemerfes erreurs 

qui io malma fua dans les peuples t Donc 0 fâcree Mate (le , putfqu il a pieu a Dieu 
inconoertibilit de VOUS enrichir d'vne fi grande abondance de grâces ,dr de vous 
>lfa'ux&fiixap. éclairer de la lumiere de (es faintesventeT^j vous deuezeonfiderer 
tafallaciçfa.fodi- (ôigneufement ,que la puffance Royale qui fientrevos mains, ae 
dfm "éi i wtTiTfe’ 'VOUS a pM efié donnée feulement pour regr & goutter ner vos peu- 
mencicur pies } mais qu elle vous a efié principalement octroyee de Dieu, pour 

dc'tTt'feménaref' defendrel Egltfe ,a(îaqu'cn réprimant l’entreprfedes Nouateurs, 
Cùmenim cleiné- d* en défendant & maintenant les Decrets de l'Eglfi , vous réta- 
nurt ama'ftcr'à * ^IfiteTfa paix véritable que fes ennemis ont troublée, ^ 

nenctfuiill.itninatione d'taueric ,<lebes rncundancei aduertete regiam potelYatein cibinon lolüin 
«d mundi teginicn fed maaimè ad EcdHix ptxfidium clTc collatam t vi âuluc ncfjtios corapnmendo, 
tt qux bcüi fuuc Aatuia defendas , 8c Tcram pacem his, qux funt turbata , lellicuai. 

Fin des Inconyeniens d’Estat. 
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AV LECTEVR, 


Sur le fuict d vnc Lettre Circulaire, fous le nom des 
Preftres du Port- Royal , adreflee aux 
Difciplcs de S. Auguftin. 

C O M M E OH âcheuoit nmprefioH dt cet ouuragc ,vne per- 
fonne d'vnt grande probité, & it vne JFn^tiere vertu , m‘a 
mu entre Ut mains vnt Lettre Circulaire , fous U nom des Prê- 
tres du Port- Royal, adrefsée aux Di fi pies de S. jluguffin ; c'eft kr 
dire aux lanfèniites répandus dans la France. Les moyens poli- 
tiques qui s’y trouuent nettement exprimée^ , pour aduancer la 
doéhmenouueUe cUoccroiffre Uur feéle , témoignent ajfex. qu’vne 
fembUbU conduite ne peut pas procéder d*vn homme du commun; 
qu'au contraire, elle paroift comme vn prejsis & vn refit Itat du 
confèil (f de lé ejprit ae plu peur s , mais ce n’eil pas de l'efprit des 
Aposhts, fi U fiyle dans lequel ils font couche'X^ne déroge 
point à la mamtere d'écrtre de ces plumes dt licates , les ivftruCtions 
qui fe vqyent en cette lettre , ne font pas mot ns conformes à la 
beauté eU Uur genie , qu’elles font naturelles aux principes de 
leur doilrtne. 

Ceux j[ui ont obfirué Uur démarche & Uur procédé qui ont 

confidere auec quelque foin , les chojes qu'ils ont. écrites , dr Us 
chofes qu'tls ont faites depuis quelques années , trouueront tant 
de conformité dr de rapport entre Uurs aEltons,df Us réglés qui 
fins preferttes par cette Lettre , qu'ils pourront iftre raifonnabU- 
tnent induits à croire , quelle n'tfi f,, es vnt pirt‘e faite à plaifir. 
Et Certes , ie U dis deuant Dteu, U ftudroit tflre pire qu’va Dé- 
mon , pour fàppofirvnepiece pmhUble à fcf plus grands eanimùf 
dt iecroy que fa iufiice en ferait vn chaihmcnt exemplaire à la 
veu t du Ciel dt de la terre. 

J’ay feeu depuis qu’eût auoitefié veut en diuerps P < oui net s, il y a 
prés de deux ans, corne dans la Bretagne , dans T Antou,dans laTou- 
tatae,dans la Normandte,dt mtjme a Rome s et qutl y en a mai/t- 
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tenant tant de copies dans Paris, & aiffiurs , que cette Lettre n'efi 
plusvne chofe fècrete, mais publique , & connue de laplujpartder^ 
curieux. Et comme i’ayme U Jincerité , & qu'il n’ efi pas raifon- 
nable dimpofer aucune chofe à perfonne , te la prefente icy telle 
qu’elle efl , pour en laif^r le iugement aux habiles. ,^eji ceux- 
dont elle porte le nom ladefaduouint, it ne prétends pas de les en 
rendre coupables , quelques fortes conietlures qui me peuffent 
perfuader le contraire, f elles ne font d’vne eutdence certaine é' 
ajfeurée. ^upy que d’ailleurs Paye appris par vne lettre , qui ejt 
entre mes mains , que la Lettre Circulaire dont te donne icy U 
copie, vient ori^nairement d’vn lanfinijle conuerty après auoir 
veu la Bulle, & perfinne de condition. 

La rai fin princtpale , qui m’a meu à la faire imprimer , ejf- 
que pi publication ne peut produire qu’vn bon effet ,• Car Ji ces 
t^efieurs la dénient, ils feront obltge^de changer leur ancien’ 
ne pratique , fi conforme aux réglés^ cette Lettre , pour monfirer 
qu’ils n’en font pas les Auteurs s & s’ils la reconnoiffent (f Cu’ 
nou ent ,fans doute qu’ils fit ont fipplieT^ de s’abHentr à l’adut- 
nir de la pratique de ces belles inHruéhons. 

lèpres tout , fi ton defirt approfindir dauantage là vérité de 
cette Lettre Circulaire , & fiauoir ce qui en efi, ce b fi peut fai- 
re fans peine par Uvoye des Monitoires ,qui fi fulminiTont dans 
Paris ,é- dans les autres Diocefes de U France ,pour obliger tous 
ceux qui en ont quelque copie, de déclarer la perfonne de laquel- 
le tls ContreOeué ; en remontant atnfi iujques a la Jcurce,(jr 
à U première origine , on en découurira facilement les i^uteurs. 
Car de mejme qu’on ne doit pas tolerer vne cabmnie de cette 
qualité , en cas que cet U Lettre foit vne piece fupposée ; aujsi ne 
doit- en pas fouffrir dans vn EfiatChreHien , qu’on y introduifi 
vne nonueUe Politique, qui ne tend qu'au trouble de- tEUat,dt 
au fchifme euident de la Religion.. 
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LETTRE CIRCVLArRE, 

à MeJJtcurs les Difciples de S. Au^u^in. 


ESSIEVRS, 

Nous apprenons aucc de grands ' 
fentimens de ioye , les nouucaux 
progrczdela doÂrinedefaint Au- 
guftin , &Ia fermeté de voftre courage contre la 
rage de fes aduerfairesjmais comme ils font trop 
interclTez à vous pcrfecutcr , pour efperer qu’ils 
s’en lalTent *, nous auons iugé qu’il elloit à pro- 
pos de vous encourager, de ne vous point lafler 
de combatte , & de (ouffrir perfecution pour la 
luftice. La charité qui nous vnit auec vous, nous a 
porté il y along- temps à nousprofterner deuant 
Dieu , pour luy demander pour vous cette grâce : 
& comme après des prières continuelles, il nous 
a communiqué quelques lumières, par lefquelles 
nous nous fommes afl'cz heureufement conduits 
iufques icy , pour rétablilTcmcnt de noftre do- 
ctrine dans le lieu de noftre refidence } nous auons 
cteu que vous feriez bien aifcs,que nous vous en 
fiflionspart. Ceft pourquoy nous auons mispar 
ordre, les principaux rcglemcnsquc nous auons 
fuiuis , aufquels nous ne doutons pas que vous 
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n’adioufticz ( quand vous les aurez rcccus) beau- 
coup d’excellences pratiques , par les lumières de 
voftre efprit,& par voftre prudence. Pourvous 
en feruir aduantageufement, il fera neceflaire que 
les principaux , & les plus zelez d’entre vous , s*v- 
nilTent d’vne alliance fpirituelle en Icfus- Chrift, 
s'appuyant les vns les autres, & n’agi (Tant que par 
vn mcfmecfprit. Car par ce moyen vous vous 
affermirez de plus en plus dans les bons fenti- 
mens que vous auez cmbrafTcz ; & vous agirez 
bien plus fortement à les établir , & à renuerfer 
ceux qui s’y oppofent. Et dautanc que parmy 
ces inftruAions, que nous vous dreffons icy par 
forme d'aduis, il y en aura peut-eftre quelques- 
vnes qui pourront choquer les fimples i Vous 
vous reprefenterez , s’il vous plaift , que comme 
Dieufefert ordinairement pour nous fauuer,dc 
moyens qui paroifTenc iniuftes ; parce que fes def. 
feins, & les raifons qui le font agir , ne font con- 
nus aux hommes ; nous prenons vne'conduitc 
qui pourra-fembler illégitime à ceux «qui ne con- 
noiltronc pas tout à fait le zele donc elle part. 
Secondement , comme Dieu nous mène ordi- 
nairement par des routes inconnucsj, pour nous 
fauuer malgré nous , nous deuons trauaillcr au 
falut des hommes malgré eux, & fans leur faire 
connoiftre lesfecretsdenoftre conduite. Ce font 
de pauures malades qui aiment leur mal , & ne 
le connoiffenc pas j il les faut tromper pour les 
guérir , & ne le point laffer de trauailler à leur 
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famé, quoy qu’ils en foicnt ennemis. Aufurplus 
fi nous imitons en quelque chofcla conduite de 
Mefiieurs de la Religion prétendue reformée, ce 
n’eft pas que nous ne deteftions leur herefic ; mais 
comme il n’y a point d’herefie fimauuaifc,dont 
on ne puifle tirer quelque vtilité , il nous eft per- 
mis de prendre les moyens innocens, qu’ils ont 
pris pour s’établir en l’eftirae du peuple , quoy 
qu’ils les ayenc corrompus par vnc mauuaifcfin. 
C’eft pourquoy, comme fi leur Inftituteur n’eut 
abatu l’orgueil des Moines , & attaqué la dodrinc 
gefnante des œuures de furerogation , & des mé- 
rités ,^ui fait leur pain quotidien , il ne fe fut ia- 
mais etably , comme il a fait fi heureufement ; 
Nous pouuons innocemment prendre la raefmc 
route ; non pas pour autorifer fes erreurs , mais 
rétablir l’Eglifc, comme il a feint vouloir faire 
dans fes premières pratiques , & les Ecclefiafti- 
ques feculiers dans l’eftat&eftime, dont ils font 
décheus. Enfin nous fommes obligez d’auoucr 
que les Caluiniftes font encore très- prudem- 
ment, pour l’établiflcment de leurs erreurs , no- 
tamment en ce qui regarde le tres-faint Sacre- 
ment de l’Autel, de ne point dire ouuertement 
leur opinion fur ce fuiet j mais d’en parler en ter- 
mes obfcurs Sc ambigus , pour la pouuoir accom- 
moder aux differentes difpofitions des efprits 

Î ^u’ils rencontrent j ainfi c'eft auec grande rai- 
on que nous difons qu’il fe faut tenir cachez 
quelque temps, faire myftere des Articles fonda- 
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meneaux de noftrc doctrine, &nclespasdccou- 
urir à tous, ny en tout temps ; puifque nous vi- 
uons en vn ficelé fi malheureux, que la plufparc 
des peuples ne font pas capables de la rcccuoir. 
Voila, M ES si EVRs, les principales chofes que 
nous auionsà vous dire de la part de Dieu i vous 
fupplians de nous faire part en vos faintes prières, 
& nous rcccuoir en voftrc faintc vnion , comme 


MESSIEVRS, 



* Vtjtret-huml>let,&trts-honnorez^tns-Ajfe£HtH- 

jti\^Confr€rts y & firniieurs en le/ks-Chri/f , 
les P. P. ’D. P, R. D. de feint JlM^uJlin. 


C’eft i dire les Preftres da Pon-Royll Diici> 
pies de (âme Auguftin. 




REGLEMENS ET INSTRVCTIONS 
de Meflieurs les Difciples de S. Auguftin. 

De U fin de l' 'union. 

A fin principale de cette vnion fera 
de remedier aux abus & defordres qui 
fe font gliffcz en l’Eglife depuis (aint 
Auguftin, par l’ignorance de fon ex- 
cellente dodrinc. 

La féconde, rétablir Mclfieurs lesPrcftres,& 
autres Eeelefiaftiques dans l’eftime des peuples, 
& dans la conduite des âmes, que les Moines ont 
vfurpee fur eux. 

La troifiéme, ofter au peuple la trop grande 
confiance qu’ils ont aux Moines \ leur faifant con- 
noiftre que les Moines neviuent pa? conformé- 
ment à leur Inftitut , & quil y a beaucoup de 
corruption dans leurs mœurs ; que leur maniéré 
de diriger les âmes eft pernicieufe ; qu’ils profef- 
fent vne doiftrine faune, erronée , & contraire 
aux fentimens de faint Auguftin, fur la matière la 
plus importante du falut,qui eft celle delapre- 
deftination & de la grâce. 

Premier Moyen. 

Se mettre en eflime. 

1. O V R s’établir en l’cftime des peuples , il eft 

r^à propos qu’ils tafehent de bien regler leurs 
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mœurs, au moins quanta l’cxccricurj que leur vie 

cftant exemplaire, elle puifTe eftre comme vn pre - 

iugé de la bonté de leur do6l;rinc,&de leurfîn- 

cerité. 

1. Ils fe porteront & tafeheront de porter le 
peuple à quelques pratiques extérieures de pieté j 
commed’afllfter&vifiter les malades, les prifon- 
niers , honorer le très faint Sacrement dç l’Autel ; 
ce qui feruira aufli à éloigner le peuple de croire, 
que la dodtrine de faint Auguftin foit conforme 
à celle des Caluiniftes. 

3. Ils publieront que la doârine dcTEglife eft 
trop large , que les pénitences ordinaires ne font 
pas aflez rudes, ny conformes à la grandeur des 
crimes, & à la pratique de i’Eglife primitiuejquc 
l’on profane pluftolf le très- faint Sacrement de 
l’Autel, que l’on ne l’honnore,dela façon que l’on 
frequente auiourd’huy la fainte Communion,que 
ces abus fe font glilTez dans l’Eglife par lamau- 
uaife conduite des Moines, ou par le trop grand 
defir qu’ils ont de tout temps de fe faire miure, 
au mépris des ParroiiTes , & des vrais & naturels 
Pafteurs. 

4. Ils fe loueront fort les vns les autres. 

5. Ils feront profeflâond’eftre fçauaiis : Pour en 
acquérir la réputation , ils parleront beaucoup 
dans les chaires & dans les compagnies , de la pte- 
deftination, &dc la grâce, & de S. Augulbn. 


ET INSTRVCTIONS. 

Second Moyen. 

i.¥Ls feront foigneux de recueillir tout ce qui 
I a elle écrit au deshonneur des Moines pour 
s’en feruir dans les rencontres} en force toutefois 
qu’il paroilTe qu’ils n’agiffencqucparzclej&noa 
par animoflcé. 

X. Peu apres ils tafeheront de faire reconnoî- 
tire au peuple l'ignorance des Moines, & leurs dé- 
reglemens j & s’il eH; polTible de ruiner dans les 
cœurs du peuple la vénération qu’ils leur portent, 
les qualifiant du nom de Pere, il fera important 
d’y trauailler , mais doucement & fans fcandale. 

Troisie'me Moyen. 

Ruiner la âoBrine des mérités , & établir celle 
de la grâce 'Vtéirorieup» 

N Ovs n’auons que trop reconnu que la do- 
ctrine des mérités , comme elle eft main- 
nanc entendue & pratiquée dans l’Eglife , efi le 
plus grand appuy des Moines , & le principal fon- 
dement de leur fubfiftance. Car candis que l’on 
croira que Dieu donne des grâces fuffifances à 
tous les hommes pour fe fauuer , & qu’elles font 
rendues efficaces par noftre coopération , ceux qui 
auront foin de leur faluc,s’emprc(rcrontàrecon- 
noifire la volonté de Dieu fur eux pour y corre- 
fpondce,& s’adrefTeront auxMoincs,qu’ils croyent 
clbc les feuls depoficaires des fecrets deOieujdC 

Ccc iq 


^O- REGLEMENS 

de plus ils s’adrcfleront à faire quantité d’aumor* 
ncs aux pauures, au nombre defqucls les Moines 
ont pris le premier rang. 

. I. Il importe donc beaucoup que les Difcipics- 
de faine Auguftin detruifent cette dodrinc, qui 
gefne leurs efprits fous pretexte de conferucr leur 
Iibaté. 

X. Qjriîs parlent en general d'vne grâce char- 
mante & vidtorieufe, qui ne laiflepas à la volon- 
té la peine d’y eorrefpondrej& qu’alors tous ces 
foins que nous prendrions de fetuir Dieu par nos 
bonnes œuureSjferoient inucils; qu’il ne faut que 
la lailTcr faire i & qu’auffi bien nous ne pourrions 
pas refifter à ces aimables violences. 

3. Qu|au contraire cette grâce porte toufiours. 
auec foy des douceurs&des charmes, qui furpaf- 
fent infiniment tout ce qu’on en peut dire. 

4. . Que l’on connoift cette grâce à de certaines 
marques, qui ne font pas données a tous, & qui 
font tics- rares. 

5. Ils fe donneront de garde fur tout , de dire 
d’abord ouuertement les marques de la prefence 
de cette grâce j & ils témoigneront que cette 
connoiffance ne fe donne qu’à ceux qui en font 
capables. Cette conduite cftvn des plus puiffans. 
moyens d’attirer les peuples au defir de nous con»- 
fulter, fur les affaires de leur falut. 


ET INSTRVCTIONS. 
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DIVERSES INSTRVCTIONS 
pour Ictabliflcmcnt & progrcz de la 
dourine de laPrcdcftination. 

PREMIERE INSTRVCTION. 

xComme il fi faut gouuerner auK les fU(pe£îs. 

S I la prudence nous oblige d’auoir grand é- 
gard aux difponcions des efprits , auec leC- 
quels nous auons à traiter*, c’eft principalemenc 
aucc.ccux qui font fufpeAs d’auoir des Icntimens 
contraires aux noftrcs , qu’il faut apporter toute 
forte de précautions. C’eft pourquoy les vns fc 
feruironc de toute leur diferetion, quand ils au- 
ront à traiter auec des gens qu’ils connoiftronc 
ou foupçonneronc auoir efte gouucrncz par les 
aducrfaircs , & prendront garde à ménager en 
forte leur zele, qu’ils ne nuifent à la dodrine de 
faint AugulUn, prétendant l’aduanccr à contre- 
temps. 

I. Ils publieront qu’ils n’en veulent point aux 
bons Moines, 

Z. Ils ne feront pas de difficulté de defaduoucr 
la doctrine , & de dire qu’ils ne font point lan- 
feniftes', & ne parleront point deMonficur d’Y- 
pre , quand ils fe rencontreront auec ceux qui ont 
en horreur ce nom , & cette doélrinc i mais ils 
attendront patiemment le temps. 

3« Ils nç diront pas ouuertemcnc leur opinion. 
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mais ils la donneront fous des termes j qui la fe- 
ront paroiftre prefque la mefmc que l’opinion 
commune, afin de n’effaroucher d’abord les cf- 
prits, &c de les amener peu à peu, & par degrez 
au fentiment de S. Auguftin. 

4. Ils pourront donc dire du commencement, 
( quoy que ce ne foit pas noftre fentiment ) qu’à la 
vérité Dieu donne des grâces aux reprouuez mef* 
me, mais que ces grâces n’ont iamaisleur effet. 

5. Ils ne s’éclairciront pas toutefois dauanta- 
ge, & ne diront pas que ce foit, ny que ce ne foit 
pas faute de coopération à cette grâce de la part 
des reprouuez. 

6 . Qjmy que nous ne reconnoiflîons pas d’au- 
tre liberté que celle qui effoppoféeà la contrain- 
te, il faut ncantmoins faire (onner bien haut le 
nom de liberté; il faut dire que nous fommes li- 
bres , & que nos actions font dignes de loüanges 
& de blaimes. 

7. Qimy que la grâce impofe à la vofonté vne nc- 
cefljté d’agir antécédente, ilnc faut neantmoins 
iamais feleruir dumotdc necellité,difant que la 
grâce necelfitc la volonté; mais au lieu de ces ter- 
mes, il faudra dire que la grâce vi(îioricufe empor- 
te doucement la volonté , fans contrainte & fans 
violence. 

8.. Il faut bien fc donner de garde d’auancer d’a- 
bord certaines propofitions qui ont couftumede 
choquer les efprirs, comme dire que lefus-Chrift 
n’a pas offert fa mort pour tous les hommes gé- 
néra- 
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hcralcmcnc ; que Icscommandemcns ne font pas 
pofTibles à ceux qui les violent ; qu’il n’y a point 
de grâces fufl&fantesi que Dieu ne veut pas {auuer 
tous Icshotnmcs ; & fcmblables:Mais foie que l’on 
écriue,foit que l’on prefche,il ne faut parler que 
de la predeftination , & de la grâce vidlorieufc, & 
tafeher par tous moyens de perfuader , que c’eft 
dequoy il s’agit -, La raifon de cette procedure eft, 
que fi l’on nous accorde cela vne fois, nous tire- 
rons facilement puis apres le relie de ces deux 
opinions. 

9. Ils diront que la contention, qui eftentreles 
lanfeniftes & lesMoliniftcs,nevientquedu mal 
entendu , qu’ils difputent , & font d’accord ; que 
ny l’vnc ny l’autre des opinions n^eft herctique; 
quec’eft vne queftion purement fcolafti que j mais 
qu’il femble que celle de S. Auguftin fait mieux 
reconnoiftre la grandeur de Dieu. 

10. Ils témoigneront eftre gens de paix , bien 
fafebez des rumeurs & des fcandales , que caufe 
cette contention dans l’Eglife ( afin que l’on ne 
les en croye pas les principaux auteurs), que l’on 
n’en deuroit pas prefeher ny de part ny d’autre, 

11. S’ils veulent dire nuement leur opinion do- 
uant les fufpe6ls,quecefoit dumoins par forme 
de narration , en difant , les lanfeniftes difent 
telle ôc telle choie. 

U. Ceux des noftres,qui n’auroient point alTez 
de fonds pour fouftenir par raifons l’opinion, 
pourront en vfer de la mcfme forte, s’ils craignent 
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qu’il y ait quclqu’vn dans la compagnie capable 

d’entreprendre le contraire. 

ï3. Si on leurdemandcdesraifons pour appuyer 
leur dodrine , foit qu'ils en ayenc- ou non *, il 
fera bon quelquefois (pour caufe) de ne répon- 
dre que par ce mot, o altimdo^ ^c. ou bien fira- 
plemcnc que faint Auguftin y eltformcl,& que 
cela doit fuffir. 

14. Ils auront tous vne lifte des grands eloges, 
que tous les Conciles ont donné à faint Augu- 
ftin j afin de faire receuoir fon autorité aucc vne 
telle vénération , & telle promptitude , que l’on 
ne fe donne pas la liberté de rechercher le fens 
de fes paroles. 

ij. Comme les gens fufpeébs font la plufpart 
ennemis de cette do(ftrinc , parce <^uc la voyant 
paroiftre nouucllement, ilslacroyent nouucllc, 
il leur faut perfuader quelle eft ancienne. 

Seconde InstrvCtton. 

Comme il /è faut gouverner auec les Simples, 

I. ÏL fe trouue de bonnes âmes fimplcs , qui 

Jl^n’ayans pas de fonds, &cherchans leur làlut, 
font alTez bien difpofécs ; mais comme il ne les 
faut pas choquer d’abord, il les faut pourtant trai- 
ter à peu prés aucc les mcfmcs précautions que les- 
fufpeCls , finon qu’il faut vn peu plus s’ouurir à 
elles , faifant attention à mefurc que nous leur 
parlons, & obfcruant bicnleur contenance, pour 
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Jécouurir l’cffeâ: que nous ferons fur leurs ef- 
prics. 

i. Pour peu que l’on rcconnoiflc en eux d’a- 
mour pour la nouueauté , il faut leur donner la 
dodrine comme nouuelle , du moins à l’Eglifc 
moderne, & aux Dodeurs Scolaftiqucs, &c mef- 
mes à quelques Conciles , quiibnc venus depuis 
faint Auguftin. 

3. Les femmes & filles fcculicrcs feront fort pro- 
pres à recev oir , & mcfme à donner vogue à cet- 
te dodrincrC’eft pourqüoy les vns s’innnueront 
auprès d’elles par toutes fortes de voyes } & fur 
tout , par celle d’vnc deuotion vn peu extraordi- 
naire , parce qu’elles aiment le changement & 
la variété, & font fort capables d’attirer plufieur s 
hommes à leurs fentimcns. 

4. Q^nd il fera fait quelque liurc capable de 
bien inïïnuer ou appuyer la dodrine,lcsplus ri- 
ches font exhortez d’en faire prouifion,&mef- 
mc d’en auoir vn petit nombre reliez curie ufe- 
ment pour donner , ou du moins pour prefter à 
ce-ix qu’ils iucent plus capables d’en taire leur 
profit: s’il ne (c trouue dans le pays pcrfonneca* 
pablc de faire cette dépenfe , elle fe fera par la 
bourfe commune, dont il fera parlé cy-aptés,aufli 
bien que celle despenfions. 
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REGLEMENS ’’ 

Troisie^me Instrvgtion. , 
<»Auec les Neutres. 

i.lP Es Difciplcs vnis pourront traiter aucc 
1 j ccux qu’ils rcconnoiftronc , ny pour ny 
conc Ec nous, comme il a eRé dit des fuipeâs, auec 
diferetion. 

i. En outre, ils pourront faire couler des écrits 
ou imprimez dans les bonnes maifons*, en enuoyer 
quelquefois en forme de lettres de confequence 
aux notables des lieux*, afin que leur propre curio* 
lîtéles porte à prendre d’eux mefm es les inftru- 
ftions, qu’on ne pourroit pas toufiours,ny fi ai- 
fement leur donner de viuc voix. 

3. OeR auRi aucc eux principalement quûl faut 
faire myRcrc des principaux articles de noRre 
opinion, pour attirer leur curiofitc. 

4. Si toR que ceux du party contraire les au> 
ront choquez en leur doftrinc,ou en leur per- 
fonne, ils auront recours principalement à la voyc 
des Apologies, dont chacune fera deux effetsad- 
uantageux ; l'vn de rabailTer nos aduerfaires , & 
raurrcdcnousélcucr fur leurs ruines; l’vn d’atta- 
quer, & l’autre de nous défendre. 

J. Aucc ceux qu’ils verront panchcr vn peu plus 
du coRc de S. AuguRin que dc^olina, ils pour- 
ront fc déclarer plus ouucrtcmcnr contre les Mo - 
liniRcs, les traiter de Pclagicns & de Scmipcla-f-’ 
gicns, & faire entendre que R Dieu ne donne 
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des grâces ruffifances aux reprouuez , c'eft pour 
exercer fa iuftice. 

Qvatrie'me Instrvction. 

Aaec les Feruens & Deuots. 

I. ¥Ls reprcfcntcront aux deuots, que la plus fo- 

J[lidc deuotion eft celle de S. Auguftin. 

I. Q^il y a plufîcurs conditions ncccflaircs , à 
ce que les a(Sfcions de pieté foient agréables à Dieu. 

5. la principale efl: la grâce, faute de la- 
quelle les meilleures CEUures font pechez. 

4. Que l’orgueil corrompe fouuent lesmeilleu-] 
res adtions. 

J. Que le plus criminel orgueil, efl: de croire,’ 
que nous ayons aucune part aux avions depte- 
té, que Dieu fait en nous,&qucnousy puiflions 
auoir aucun mérité. 

C. Qj^ la plus grande gloire , & la plus grande 
vertu de l’homme , eft de fe tenir tellement dé- 
pendant de la grâce , quelle fafle tout en nous, 
& fans nous. 

CiNQviE'ME Instrvction, 

Auecles Indemts & Libertins, 

I. T Ls diront aux indeuots & libertins , ou qui 

Xy font portez, que Dieu a déterminé de tou^ 
te éternité nollre ralut,ou nodre damnation. 

t. Q^ nous n’en pouuons changer l’ ArrclL 
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3. Que CCS pratiques de Moines, & CCS mortifî- . 
cations font gcrnanccs, & ne feruent de rien', ft 
nous ne fommes en grâce ; que c’eft la grâce, & 
non nos œuures , qui font tout noftrc mérité (fi 
mérite y a) j & fi nous n’y fommes pas , que ces 
bonnes œuures font non feulement inutiles , mais- 
font autant de pcchez mortels. 

fl le Concile de Trente témoigne le con- 
traire, il n’eftoit pas œcuménique, & n’eftoit com- 
pofé que de Moines violets ôî autres. 

5. Que cous lcsf(jauans & bons cfprits font lan- 
feniftes. 

6 . Us leur diront ouucrtcmcnt ( ce qu’ils cèle- 
ront aux autres, qui n’en font point capables) que 
Dieu n’eft pas mort pour les rcprouucz i qu’il ne. 
leur donne aucune grâce, non pas mcfmc fuffi- . 
fantc, parce qu’il fçait bien qu’ils en abuferontv 
qu’il n’y a point de grâce qui ne foit efficace ou 
vidtorieufe j quelle eft efficace fans aucune coo- 
pération de noftrc part ; que quand on a reccu vnc 
fois cette grâce, c’eft vne grande marquedepre- 
dcftination,&vn grand fuict de ioyc ; qu’au refte: 
nous connoiffons cette grâce. , par de certains 
indices. 

SIXIe'ME INSTRVCTION. 

oAt4ec les Prélats & Preflres , & autres^ 
Ecclefiajlio^ues, 

1.T Es Difciplcs vnis auront grand foin de 
1 j traiter nos Seigneurs les Prélats aucc de 
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f randcs foûmiffions, & Mcflicurs les Preftres aucc 
caucoup de rclpcds & de cordialitcz ; pour leur 
faire voir, qu’ils Içaucnc bien mieux reconnoiftre, 
& reuerer la dignité faccrdocalc , que les Moines. 

X. Iis feront reconnoiftre aux Preftres que les 
Moines les méprifent. 

3. Q^c la direction des confcicnccs,&lcmini- 
ftere de la Prédication leur appartient dcdroicl 
priuatiucmenc à tout autre , & que les Moines 
n’enlont en polTcnîonque par vlurpationj qu’ils 
ne font point dans l’ordre delà Hiérarchie*, que 
leur office n’cft que de prier &de pleurer en foli- 
tude, & non pasprefeher *, qu’ils font vains, ambi- 
tieux , mondains ,& vindicatifs. 

4. Ils diront qu'ils vculcntcroire que les Moines, 
dans l'attache qu’ils ont pour leur intereft, ne fc 
propofcntqucla gloire de Dieu, mais qu’ils font 
confifter cette gloire de Dieu dans des chofes abo- 
minables, &que tous leurs foins ne tendent qu’a 
tenir les Preftres feculiers dans lalie&l’opproDrc 
du peuple. 

5. Ils encourageront les Preftres à paroi ftre dans 
les chaires, leur en procureront, les alfembleront, 
autant qu’il leur fera poflible;afinqu'eftantbien. 
cnfemble par ce lien de charité, ils puiffent faire 
corps contre ccluy des Moines. 

6 . Sur tout, ils s’efforceront de gagner àla do- 
ûtine Je S. Auguftin , ceux qui feront en réputa- 
tion d’écrire , & de prefeher le mieux. 


SEPTIEME INSTRVCTION. 

Comme ils Je doiuent gouuerner entre eux, 

i. T Es difciplcs vnis feront tellement liez cn- 

E j femblc dans cette alliance fpiritueUe, anc 
rien ne foit capable dclesdefunir,&:feperfuaac- 
ront que toutes leurs forces contre leurs ennemis 
dépendent de cette vnion. 

Z. LcsDifciplcs vnis feront feulement ceux, auf- 
quelsles pre(çntesinllru6kiQn$ feront communi- 
quées. 

3.. L’on aura foin qu’il y en ait vne copie feule- 
ment en chaque ville, ou gros bourg du Royaume; 

4. Tous ceux qui profelferont la fufdi te doctri- 
ne , pourront s’appeller Difciples de S. Auguftin. 

5. Celuy auquel les inftruCtions auront efté pre- 
mièrement enuoyées, eft fupplié de ne lescom- 

' muniquer , qu’à ceux & celles qu’il verra bien 
affermis dans l’amour de la doâ:rine,& la haine 
des aduerfaires. 

6 . Il en choifira vn petit nombre d’entre eux, 
auec lequel affemblcz par forme de vifite ou pro- 
menade , il pourra communiquer de temps en 
temps de l’établiffementjauancement, & autres 
affaires de ladite doCtrinc. 

7. Entre Icfdits Difciples vnis, les plus fenfez & 
capables pourront faire profeffion ouuertcdcla 
doctrine faire guerre ouuerccmcntaufditsad- 
uer/âircs, & les autres, non. 


8. Les 
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8 . Les derniers qui s'appellent Difciplcs fccrets, 
tels que le fils de Dieu en auoit, fe tiendront & 
agiront comme neutres , ou mefnieduparty con- 
, traire ( s’il eft befoin ) dans les compagnies , dans 
Icfquellcs ils fc trouueront fouucnt , pour dccou- 
urir les difpofitions des efprits touchant la do- 
âirine. 

5). Ils tafcherontde faire vne bourfe commune, 
|)Our auoir moyen de fournir aux frais, qu’il fera 
a propos de faire, comme impreflions de liures, 
&fcüille's volantes *, penfions qu’il fera quelques- 
fois befoin de donner à ceux, qui ne fe pourront 
, attirer que par cette voy e , ou à ceux & celles , qui 
eftant défia gagnez, auront le zele d’aller en qua- 
lité dc'pcnfionnaires dans quelque Communauté, 
pour y fcmerfecretementla dodrinejen quel cas. 
on leur payera foigneufement leur penfion , au- 
tant que la bourfe le pourra permettre. 

10. On gardera vn fccret inuiolable, tant pour 
ne point découurir les prefentes infiruârions , que 
pour tenir cachées les refolurions & affaires, qui 
leront traitées dans les fufdites entreucues. 

• II. Si les Euefqucs , ou autres grands Seigneurs 
fe rendent contraires à la dodrine , il faudra 
pour lors fc tenir en repos, nepoint remuer, agir 
fccretcmcnt , &c fc contenter de difpofer peu à 
peu les efprits. 

U. Les Difciplcs vnis pourront fouucnt iouër, 
& prendre leurs repas enfcmblc en lieux écartez, 
pour cimenter leurynion, à la referuc des fccrets, 

£cc 
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qui ne le pourront faire auec les déclarez, linon 

rarement fecretement. 

13. Si quelques perfonnes de moindre condi- 
tion que les Eucfques, fe rendent contraires à la 
do6trine, on tafehera premièrement par la dou- 
ceur à les gagner i s’ils fe rendent opiniaftres, 
l’on fera vne exade recherche de leur vie ; on les 
menacera de les perdre de biens & d’honneur î 
&c quand il en faudra venir aux effets , ce fera 
jiucc grande prudence , & de l’aduis de tous les 
vnis. 

14. Les Ecclefiaftiqucs d’entre eux qui ne pour- 
ront viurc commodément dans leurs Prouin- 
ces, font fuppliez de s’addreffer à Paris aux Di- 
fciplcs déclarez de cette ville , qui leur procu- 
reront , &c. 

DERNIERE INSTRVCTION. 

Pour leur conduite particulière. 

ï.^^Omme ils ont à conuerfer auec le mon- 

V J de. ils fe tiendront toufioursbien propre- 
ment couucrts î & auront foin que l’on puifTc 
voir beaucoup de politeflc dans leurs paroles, ôc 
dans tout leur maintien extérieur. 

1. Ils fe tiendront toulîours dans vne grande 
& faintc liberté d’efprit , fans contraindre leur 
naturel en rien j neantmoins bien que la morti- 
fication & autres œuures extérieures pénibles ne 
foient point necefiaires pour plaire a Dieu , ils 
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en feront toutefois pour plaire à ceux qu’ils croi- 
ront pouuoir gagner, ou confirmer dans la do- 
dtrinc, par l’exemple de leur bonne vie. 

3. Ils fe rendront experts à la pratique de ces 
Inftruaions &Reglemens, fi Dieu leur en fait la 
grâce , fans croire toutefois qu’ils y foient obli- 
gez, fous pçfiie d*aucun pcchc. 

. 4. Que fi par malheur ces Inftrudions tom- 
boient en des mains ennemies , tous les difei- 
plesles defaduoucront ou de bouche, ou mefme 
par écrit, s’il eft expédient pour le bien de cette 
vnion. 
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LETTRES DE MESSEIGNEVRS 
LES EVESQVES DE FRANCE 
aiTcmblcz à Paris : 

7ar lefqueües il a efié déclaré que les cinq pro- 
portions condamnées par la Bulle d inno- 
cent X. font *de lanfenius , & quelles ont 
efié condamnées au fins de lanjènius. 

LETTRE 

ESCRITE A NOSTRE S. PERE LE PAPE,’ 
par les Prélats du Royaume de France, alTem- 
blczàParis, furie fuict des cinq Propofîcions . 
condamnées par fa Sainteté: > 

TRADVITE DE LATIN £N FRANÇOIS. 


SANCTISSIMO PATRl A KOSTRB TRES.SAINT RERR 

INNOCENTIO X. LE p a P E 

PONTiFici MAX. INNOCENT X, 

B Eatissime 

Pater, X Res Saint Pere, 

Pe/! fromMlgaUm nh Apres que tous les Euefques de 
•vntMtrJis QéUiarumEfi- France eurcntfaicpublierlaCon- 
Sanctitatis ftitucion, par laquelle Vostri 
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Sainteté' condamne les cinq V estræ Conftitutio^ 
Propofitions tirées des Liurcs de ntm,(jua quinque Pr$- 
lanfcnius Eucfque d’Ipre, ilfcm- fojîtionestlihris Corne- 
bloit que l’on ne deuok attendre Iq lanfenq IprenJisEpi^ 
autre chore,parriculiercmcnc des Jcopi excerpt^ demnan- 
Fraçois,qui le font maintenus toû- tur , nihtl aliud expe- 
iours en cet auantage d’honorer aandumvidtbaturprn- 
aucc vn grand refpea le Siégé A- cipuèàCallû ,quiin Se- 
poftoliquejfinonquelescfpritsde de f^poHolica coltndn 
tous confpireroient par vue con- femper pottorcs fnernnt^. 
corde véritablement iincere à con- quamvtpHrity non fu- 
feruer l’ vnitc de la vraye Foy.Mais cencordiâ , in ver* 

l’auteur des dilTcnfions a enuié à jfdei vnitatem omnium 
la France vn fi grand bon-heur,. a„imi conjpirarent. Sed 
quideuoit eftre le fouhaitdetous dipdiorum auiTor tam 
les gens de bien ; Et connoiflant finguUre, & più omni- 
qu’il ne pouuoit obtenir ouuer- hus /ummoperè expeten- 
temcnt, que l’on fe departift de dumbonumGaUiUtnui- 
larcuercncequi eftdcuc au faint dit: quSdque ptUm ob- 
Siégé ,par vn manifefte mépris, tinerenonpoterot.nem- 
de la Conftitution qui vcnoit d’e- i débit* Sedi Jpo- 
tre publiée , il a clTayé d’y reüf- piiurenerentU,per a- 
fir par des entreprifes obliques & conftimionis e. 

artificicufes , pour fur prendre les diuconttmptum recede- 
fimples, &: tous ceux qui ne fe retur, callidis molttioni- 
tiennent pas bien fur leurs gardes, i^s, adfimpUcium é-in- 
C’eft pourquoy nous auons cfti- cantorum mente/ fubuer- 
me qu’il appartenoit à noftre de- ^^^^i tentamt.. 

uoir Epifcopal ,d'arrefter les con- „,u„us Epi- 

tcntions qu’vn petit nombre d’Ec- pertinere putaui- 

cleliaftiqucs auoient excitées de- ^ t^citatss À. 
puispeu de temps :& pour cet ef- clericis numéro poucù 
fet de faire vne Ordonnance , par ço„tentiones , definitione 
laquelle l’execution entière de compefeere qu* 

ia Conftitution Apoftohque qui conftitutionk Apoftoliu 
nous a efte commife, fuft établie integroexecutio qu*no- 
fortement contre les explications bhcommtfaef,*duerfuo 


cuiHs cuflodia Cathedrd 
Pétri 4 Christo cen~ 
crédita efi , parfem adi- 
mere tentant ; Deere ti A- 
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dlienas à vero illius/èn- que l’on y donne éloignées de fon 
/it expojîtiones fineiatur. vray fens. Ils talchcnt d’ofter vne 
E vetere fdei depo/tto, partie de ce vieux dépoli de la 

Foy , dont la garde a elle commife 
par Iesvs-Chris r à laChaire de 
Pierre j rabaiflant honteufement 
la maidlc du Dccrcr Apoftolique, 
poftoltci maiefiatem ad fi- comme s’il n'auoit terminé que des 
Phu contronerfiM dtri- controuerfes inucîitécs à plûifir. 
mendits turpiter deiuien- Car ils tont bien profelHon de con* 
de. J^infte etenim damner les cinq Propofitions que 
Propojittones décréta ilia ce Decret a condamnées j mais en 
profiriptas , damnare je vn autre fens queccluy qui a efté 
^uoque profitentur ; Sed enfeigné par lanfcnius : auquel ils 
alto plane fenfu , quant fouftiennentauectrcs-grandefer- 
qui à lanfenio traditus metc que ces Propofitions n’ap- 
&explicatusefi^:adqHtm partiennenc en aucune façon, Ils 
Propofitiones illainulla- prétendent par cét artifice, de fe 
tenue pertinere confian- laifl'er vn champ ouuert pour y 

rétablir les mefmes dirputes , & 
vne ample maricre pour rendre 
immortel ce different qu’ils veu- 
lent faire reuiurc. C’eft pour- 
quoy,afin de preuenir cesincon- . 
ueniens, & de conferuer à la Con- 
ftitution toute fon autorité , en 
faifant qu’elle foit fuiuie d’v^c 
execution fincere : Nous , cflanc 
fuâ' confiaret , atque fin- allcmblez en cette ville de Parit, 
cera eius executiojeque- ^uons iuge , & déclaré par nô- 
• retur. Nos in hac vrbe tre Lettre Circulaire qui eftioin- 
Parifienficongregati cen- * celle-cy , que ces cinq Pro- 

fiimus, éperEpiftolam pofitions &: opinions font de lan- 
encyciuam hu literisad- fcnius ,& que V o s T R E S A l K- 
iunciam declarauimus , T E T e' les a condamnées en ter- 
Propofitiones tU/u , é- exprès tsC trcs-clairs au fens 
•pinionts ejft Cornelÿ lanienius. Et certes , comme 


tifiime ajferunt. Hacar- 
te, refiaurandis difiuta- 
tionthus iijdem fihi lo- 
cum apertum relinquere 
parant , df redtutux U- 
tü prolixam materiam. 
^uarevt his incommo- 
dis prauerteretur , é* 
Conftitutioni auiioritas 
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ect Auteur introduifoic par vnc Janftnÿy&infenfuetHjl 
entreprife priucc , vnc nouucllc dem àSk^c~ci- 
dodrinc , Tous prétexte de i’an- tate VESTRA<irf/*;» 4 - 
cicnne , il a cfté nccclTaitc que le t*s dtftrtü é mamftfiù 
Siège Apoftolique ponant fon ^mm tnma»- 

iugement , la rcicttaft par la tra- aor illevfirpathne pri- 
V dition ancienne &c publique de uâta,n 0 itathdoarinAm, 
toute l’Eglifc : afin d’euiter que fut /pecievettrù induce- 
la doûrinc de la Foy Chrcfticnne hat,necefum fuit, vfA- 
nc fuft entièrement ruinée , par p$flelicaSedes,iudici 0 U- 
les mauuaifcs interprétations que to , ex puhlica & snfi^Uét 
cet Ecriuain a donne aux tenwi- EceUfid traditionerefti- 
gnages des Anciens Pères qu'il Uret:neChripanx fidei 
* allégué. Car Innocent X. n a fait deihiHà , prduit xh itto 

autre chofe par fa Conftitution, scriptore xd teHimonU 
que fortifier l’ancienne Foy , par >ueierum Patruques Uu- 
Tinttnt it Ltrini. 1 appuy dc fon autorité , ntn pxx adhihitis interpreta- 
A» C 0 mmenit$iu (n difant des chofis nouueUes ^ mais tientbus obrueretur,Ni~ 

façon, htlquippealtudegitCt- 
fclon les termes qui font reccus ptntione fua Innocettsu 
dans les Ecoks de Théologie, x.quamvtauBoritatis 
& dcfqucis lanfcnius rncfmc fc Jùx prxfdioantiquamf- 
fcTt. Par ce moyen Vostre deMmunirct,xïô6iccn~ 
Saintete^ a clairement ex- donoua,(ed dicendo 
^ plique , 5^ confirme la règle dc x\o\iè,iuxtarecept 4 s in 

la Foy touchant la matière dc la sehoiû Thtologu locu- 
Gj^ace 8c du Franc-arbitre ; la- tiones ,quibsu lanjèniut 
quelle , apres auoir elle aupara- /jtfgqug >utitMr. Eo.palte 
uant maintenue en partie contre b,eatitvdo Vestra 
les Manichéens quant à ce qui explicuit , atque 

regarde la liberté de la volonté ; , régula fidei 

depuis vos PrcdccclTcurs Inno- ^ 

cent I. 8c Zoiime auoient plei- trio, quam ex parte prius 
nement affermie contre les Pela- affertam aduerfus Mani- 
s.Aufufiinlùtrtx. g^cns , Coopérant en cela les Lettres chaos,quodattinetadar- 
a,,KtrmSuUnt des ConctUs d’Afrique: Et laqucl- bitrü Uhertatem , pollen 
4k»f,tus9. Iccnfuitc Cclcftinl.icleCon- dccejfms •vejhi inno’ 
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tentius J . & Zofimus CO- ci le d’O range , con formement 
operantibos Africano- aux articles que le Siege Apofto- 
rumConciliorumlice- lique auoic enuoyez, & le Con- 
contra reUgianos pie- ciîe de Trente au dernier Sie- 
ni conftabiliueranti^M- de auoient définie , apres l’a- 
^utdeindtCtUJHnus l.âc uoir examinée &: mife au net 
Concilium Arauficanunit auec vn très-grand foin , Sc vnc 
iuxta capitula à Stdt Jpo- extrême exaûitude. , C ’eft pour- 
JlelicatranfmiJfa^fè-pipe- quoy nous déclarons , & que la 
rioriftculoTridtnttnum, Conftitution eft faite dans Toc- 
JoUiciti atqut diligenter dre Canonique , ic que nous la 
enucleatam definiuerant. receuons auec vnc parfaite foû- 
^lupropter é' Confiitu- million & obc'ilTancc , en foa 
tioncm Ordint Canonico vray fens , qui cft explique par 
latam , atque gnuino in cette Lettre : Et de plus , nous 
JinJù inttHeSlam , quem promettons d’employer tous nos 
literaijlapatefaciunt, de- foins , afin d’cmpclcher qu’au- 
uotifimoobfiqMionosfuf- cun de ceux qui font fous nô- 
eipere tejlamur : praterea tre conduite , n’cntrcprcnnc im- 
verodatnresoperam prof- punement d’enfeigner , d'écri- 
temur, nequàcuranofra ï’C > ou de parler contre vos dc- 
Jkbditu*,mpune contraria finitions : autrement il fera tout 
vefrà defnitionibus do- aulfi-toft puny par Nous des pci- 
cere,firtbere,autloquipra- "^s que je droit ordonne con- 
Jùmat ,pænis inhareticos tre les Hérétiques. Vos tue 
a iure decretü , alioquin à Sainteté' rcconnoiftra faci- 
nobit ftatim puniendus. looicnt par cette conformité de 
Ex qua concordi omnium nos fentimens , qui eft con- 
JententiafJubfriptionibui firmcc par nos fouferi prions, 
nofris frmata, Beati- qn’aucun de noftre Corps n’a 
TVDO Vestra facile point eu deflein d’auancer ou 
intelliget, nuHi èCollegio d'ecrirc quelc^ue chofe qui 
nofropropoftHmfuiJfc,'ut bldfc la dignité de la Conflitu- 
aliquià dtgtitati Confii- ti°n : Q^au contraire , nous 
mionis adutrfum profer- nous fommes propofez de ren- 
ret,aHtJlribtrtti^ini- vnc entière vénération au 
■mo def inatum effe nobis, ^*crc Siège de laint Pierre , & 
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àVosTKE Sainteté', à plcnipmanjeHtrathntfi- 
laquelle nous fouhaittons vnc cram B. Pétri Sedem & 
longue & heureufe vie, demeu- Sanctitatem Ve- 
rant aucc le profond reipeft qui stram coUre :cHifroffe~ 
luy eft deu, ras & filtces anms va- 

uent,efHifuntcum ta, 

far tjl obferuantiit 

TRES-SAINT PERE, BEATISSIME 

PATER^ 

DE YOSTRE SAINTETE', SAKCTÏTATIS PEST».Æ 


Lit trts-hutnhltt,tres-ebtSjftnt trts- 
deutt$ fils, Us CardinaHX.Archesstf- 
<juts & Eutf^ssts dtEranct afifiem- 
bUT^ dans la ville de Paris. 


Dcuotiflinii & addiâiflum 
fîlij, Cardinales, Archie- 
pifeopi & Epifeopi Gal-^ 
liz in Parifienfi Vtbe 

congregati. 


A Pati» le i8. ionr Varifiis die it. 

du mois de Mars, it{ 4 . ‘ Mars f.ttfa- 
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Les nems des Prélats' qui ont foufirit uttt Lettre, fi verront 
. a la fin de la Jùiuante. 








LES EVESQVES DE FRANCE. mx 



LETTRE 


ESCRITE A TOVS LES PRELATS 
du Royaume de France, par les Cardinaux, 
Archeuefqucs, & Euefques qui fe font trou- 
uez à Paris. 

Sur le Jùiet des cinq Propoftions extraites du ItMre de 
lanjènius, condamnées par nojhv Joint Pere 

le n*ape Jnnocent X. ' 

TRAÜVITE T>E LATIN EN FRANÇOIS. 


REVERENDISSIMIS L 
ac Rttigiofifimù DD. 
K^rchiepi/copis, (jr Epi- 
Jcopü per CalliM Fratri- 
bus obfiruandi^imis } 


ES CARDINAVX, 
Archcucfqucs , & Eucfqucs 
cftans en cette Ville de Pa- 
ris ; 


CARDINALES, 
ArcKiepifeopi , ic, £• 
pifeopi Parifiis agen- 
tes, Salueem in Chri- 
Ho, &feUcicacem. 


\^VX ARC H EVES^ES , 
. dr EutftjHts du Rcytumt de Fréu- 
ct , nos tres-hcnoreTJFrercs s Salut 
en nojîre Seigneur. 


Q V O D B. quondam 
K_AuguJlino dr allés 
Concilif Carthaginenfisdr 
Mileuitani Patribus,ma- 
gnû mis diuina Cratia 
.deftnforibus, ajfertoribûjl- 
f contigit , idem nunc 
frorfus euenijfe nebis vi- 


I L femblc quelamefniechore 
qui arriua autrefois à faine 
Auguftin , & aux autres Pères 
des Conciles de Carthage & de. 
Mileuc , ces grands Dc^nfeurs 
de la Grâce de Iesvs-Christ, 
arriue encore auiourd’huy. lU 
fe promectoienc , mais en vain, 
F f f i j 


s. AupijUn , 
91. & 9f. 
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après que le Pape Innocent I. Sftrabant iüi ficT 

tfiji. eut anatlxcmatifc & condamne jruflra,fefiLibrHmqHem- 
vn certain Liurc duquel Pela- dâm,cuius auStorfiriftSr^ 
gius cftoit l’Auteur ,que les Pc- que fuem PeUgius ^ab In~ 
lagicns n’oferoient plus troubler nocentio I. i’4p4.anathc- 
IcsconrdcnccsdcsndcllcsChré- matifatum Sc damna- 
tiens , en publiant leurs mau- tum,Pclagianosnôau- 
uais& pernicieux Icntimenstou- furos vltcrius de Gra- 
•cliant la Grâce : Et qu’à l’ad- tiâ illâpcruerfa&per- 
uenir ils cederoient à l’auroritc nitiofa fentiendo lo- 
^J’vn 11 grand Pape. Nous auions qucnd6q;,pcûorafidc- 
aufli cfperc que ceux qui ai- lia,&:fimpliciter Chri- 
ment Se fuiuent les opinions de (liana turbare , fed tan- 
lanfenius Euefque d’Ipre cclTe- ci Prxfulis auâoritati 
roient d’exciter des troubles, ceSutos. Et Jges qufique 
apres qu’innocent X. a frappé nohis erat homines eos qui 
d’anatliemc les cinq Propofitions fi Cornelq lanfinq Epije. 
de cet Auteur -, Se que l’Eglife Jprenfis tmatortsficlato- 
iouïroit d’vne parfaite tranquil- réfq»efrofittnt»r,fofttmt 
lité , puifquc pat fou Decret il ab Innountio X. âmthe- 
auoit commandé aux vents de matifatas & damnatas 
s’arrcflcr. Mais il cH arriué en- quinqueopiniones,dejitu~ 
tiercment le contraire de ce que ros tandem ah emni mette, 
nous attendions : Et nous ne atqtee cùm fio iUe Décréta 
pouuons affez nous étonner, impcraflctvcntis,futu- 
qu’aprés que noftre Tres-faint ram /» tranquil- 
Perc Innocent X. a condam- litatémagnam.Jci/^»- 
nc les cinq Propofitions par vne trà plan} quàmexpelfatü 
Conftitution trcs-cquitable Se ànobüfieerat actidittmi- 
trcs-faincc , Sc aucc des termes ran'qutfatis nenpojfitmnt 
tres-clairs Se tres-expres , que pofi aquifsimam ,fan£fifi 
CCS perfonnes ofent affeurer Se fimamqtte Conftttutionem 
lafchcnt de perfuader aux au- illam,qna Beattfimue Ptt~ 
très, deux chofes qui n’ont au nf innocetaitts X.prjtdi-^ 
cun fondement : La première, Itae quinque Propefitionex 
que les cinq Propofitions ne font damnauit, & iü qu:dem 
point de laul'emus : La féconde, •vcthii , qutbftx nihiL dici 
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fùufitxfrtfsius.nihilcU' qu’elles ont elle condamnées en 
rius, homines iUes affir- vn fens qui n’apparcicnc en rien 
nare,imo(jrperf$Mderca- à lanfenius. EnefFcc,qucpcuc- 
tiisvtUe , res duos fVanas il y auoir de plus étrange , que 
emnino&inanes: altéra, de vouloir fouftenir vne chofe 
qutnqueiUasprofoJhioHes qui n*a pas befoin pour cftrc rc- 
ntn ejfe lanfen^ialteram, futée, ny de pluûcurs raifons, 
damnatds eÿè eo in fenjù ny d’aucune recherche, foit mc- 
qui ad lânjimuuihil per- diocrc ou Icgcrc : mais de la feu- 
tineat. Toiejl enimtjuic- le ledurc de la Conllitution du 
qmm ejfe abfurdius,qu!im Pape, laquelle décide nettemenc 
tueri fdixlle,cutrefellen~ toute cette difputc î Et certes, 
doreuincendotjue mhil 0 - quoy que ces chofes foient de 
pHsmultis ratiombus,ni- telle nature , que plufieurs puif- 
hil difejuifttione , etiam fènt fc perfuader qu’elles tom- 
tnediocri autleut ,fedfoU beront d’elles - meinies ; S>c par 
PontiJitiaConJlitutionis, confequent , qu’elles doiucnc 
qujt per Ji ipfà rem totam entièrement mcprilccs : 

apertedirimit,ie£hone?Et Touiesfois , Nous qui recon- 
quidem citm eiujmodfjint noiflbns qu’elles feruent d’a* 
dHxresiUjtyVtmHltts'vi- choppcmenc à quelques igno- *• ù 
deri pofsint ipfâ per fe & ^ infirmes ; & qui fommes »• 

fpente fua ruttura i âtque obligez pat le deuoir que nous 
ndtojpernenda prorfus,& impofent nos charges , d’ofter 
oegltgendjt: Nebtstamen, tous les fcandales du Royaume Matth. ijl 
^uihus cempertum ^ eas Dieu , Nous auons lugé à 
ignorantibus infirmif- ptopos de preuenir ces maux,8c 

2 MC no pauciscüc. oSen- d’cmpelcher de bonne heure 
ic\x\o,tjuihNspro mune- venin qui attaque défia 

ris mjht ratiene id prx- quelques perfonnes , ne fe ré- 
firtim incumbit,vtto\\A~ pandc dauantage. Et afin de le 
musomniafcandaladc «‘te auecplus d’cxaûitude, & 
regno Dci , vifum fuit la grauité & l’autorité rc- 
•ccurrendumefjehuicma- qnife : Nous Cardinaux , Ar- 
U,c»mprimendumque ma- oheucfques , ie. Lucfques qui 
turthoçvirusycjuoduma- ^onimes en cette Ville capitale 
U^HOs ounpattit. Ouodvt Royaume pour les intcrcfts 
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de nos Eglifes, Nous cftanc af- fitret accumius fr» ek' 
fcmblcz , auons efte d’aduis de- quà far trat granitate di- 
commetcrc le foin de cette af- gnitatéque,quotqi(ot in hoc 
faire à la diligence de nos Fre- vrbt Rtgni frimarii nego- 
rcs , les llluurifijnies & Rcue- tiorumEcclcfijfiicorücausi^ 
rendillïmes Archeucfqucs de fuimus ,Cardfualts 
Tours, d’Ambrun , de Rouen,. chitfifcofi,EfiJcofi,coUt£H 
de Toulouzc , des Euefqucs in vmm cenfutmus ^ hoc 
d’Autun , de Montauban , de qHidquidtfireicommittcn' 
Rennes, & de Chartres, afin dut» effi cura, acdtligenita * 
qu’ils nous filTcnt en fuite le lUuJhri/smorum,Rcueren- 
xapport de ce qu’ils auroient difsimorimque Fratrum 
remarqué , & de l’aduis qu’ils nofirorü Architf tfcoforum 
auroient formé. Ces Prélats ont Turonenfîs, Ebrodunenfa , . 
reconnu trcs-claircment par la Rothomagenjis ,.Tolofam , 
Icéturc de la Conftitution : Et Ef ifeoforum Eduenfis, 

encore par celle des Liurcs de Montalbanenfts ,Redontn~ 
lanfcnius qu’ils ont foigneufe- fis ,Carnote»fis :Jictamtn, 
ment leus &: examinez pour ce vtquicquid inter fit ipfi le - 
qui regarde les cinq Propofi- gifii»*,»ifirmafient, fiffif -' . 
tions , ( quoy que la Conllitu- fint,re ferrent ad nos. lis 
tion toute feule puilTe décider -vere exipfaConflimionis 
cette queftion , ) que ces cinq UEtione, atqtie injuper ex 
Propofitions font vrayement de. epere Ianfiniano,quodetia 
lanfcnius , SC qu’elles font con- quantum ad quinque illas 
damnées au propre fensde leurs propofitiones attinetfiudio' 
paroles, tjui eft celuy- la mcfmc legerunt expenderint- 
auquel cet Auteur les enfeigne que, ( quamquam fêla per 
Sc les explique. Ce qui nous fc ad tdfufficiat Confiitu^ 
ayant efte rapjwrtc par eux, lors tio ) manififtum & perjpe- 
que noos eftions derechef af- £lum fuit illas quinque pro- 
fcmblez pour ce fuiet , apres pefitiones ver} ejfe lanfi^- 
que nous auons nous-melmes „q,^damnatasefei»ve- 
' examine âc reconnu clairement roaepreprioverborutnfin^ 
la chofe , N O V s auons déclaré yj, ÿ eo plane quo à lanfi- 
le déclarons par noftre prefent „ig traduntur &explican. 
lugement, qu’elle cft toutàfait cum idiffi ad: 
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nostfciücet in ninunt rur/us <omtnc ils l'onc rapportée, & 
ton^egatos , rttuH^tnt, Que cela ne peut elîrc mis en 
nol/is ^Hoque idtm agnitum coûte : Et par confequent, 

& exploratnm fkijfet , D E- <jue ceux qui 'foufticnnentou 
& hcc nojho approuucnc les cinq Propo- 
DECLARAMVSrr»» ficions , font du nombre de 
plduè tta/e hjiere ,çir nulittm ceux qu’innocent X. appelr 
dubitandi e£è locum. ,^are le dans fa Conflicution con~ 

& tes qui quimjue ULu pro- tndifins dr rebelles , Sc contre 
pofitiones tuentur aut probat, Icfqucls il ordonne aux Pa- 
1 /eri e£i ex eerum numéro, rriarches , Archcueltjues & 
quos innocentius X .fua tUu Eucfqucs , de procéder par 
in Conftituthne vout cou- Cenfurcs , & autres peines 
tradidorcs &: rebelles :d* ‘ju* ordonnées par lc‘ 
quos vuUù Patriarchis ,Af’ <îtaic contre les Hérétiques, 
ebiepifeopis dr Epifitfis per & leurs fauteurs, & par toutes 
cenuiras & pcenas contra les voyes conucnablcs de 
hzrcticos2ccorumfauto> droit éc de fait , implorant 
rcs in iurc expreflas , cz- mclme contre eux s’il cft be- 
icrâquc iuris àc fadi rc- foin le fecours du bras Iccu- 
media opporruna , inuo- lier. Cequcnousfommcsrc- 
cato etiam ad hoc,fiopus folusdc faite, autant qu’il fera 
fucrit,auxilio brachijfx- en noftrc pouuoir ; & nous 
cularis , omnino cocrceri prions nos tres-chers àc tres- 
& compefei. Idvere nos KcligicuxFrcreslesEucfques 
cmnes, quantum innob'uqui- Clergé de France, qui ne 

dem erit , effcfhtri fumus : fc font pas trouucz dans cette 
rogamufque quotquothincab- Aflcmbléc ; de le fai rc de leur a*w. ijr 
funt, CallicaniCleriDile6fif- codé , afin que de cette for- 
Jimoscr Religiojîjsimos Fra- te nous ayons tous des fenti- 
tresnoftros , vt idem quoque rnens fcmblables en I e s vs- 
proviriliprxtlent:vtJic'\Sim Christ; Que nous glori- • 
omnes fenciamus fccun- fions d’vnc mcfinc bouche 5d: 
dùm Iesvm ChristvM} *l’vn mcfmc cfpric , Dieu SC 
ic vnanimes atquc vno le Perp de noftre Seigneur 
ore hoaorificcmuSjDcunj ÏesvsChri s t; Que nous 
A: Paircm Domtni noflri édifions l’Eglifc de Dieu , SC 
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que par ce moyen nous pro- \ts\CnKi%H\*difcemu$ 
curions noftrc faluc , & ccluy Eccle/idmDei tatijudadeo ntf 
des perfonnes qui nousecou- ij^/,&cosquinosaudiûc, 
tcnc, que Dieu a commifes à curd^ut nojhd funt ah ipfi 
noftre conduire. commifsi (^uos faciamus, 

•f Le Cardinal Mazari> -j-IvLivsCARD.MAZAR. 
NI , Prefidcnt. Prafis. 

f Victor, A rchcucfquc de t Victor, Archieftjet- 
Tours. fusTurtntnfis ^ 

■{• Lovis , Archcuefque de f Lvdovicvs , 

Sens. f 'tfiopus Senonenfii, 

t Georges , Archcuefque . t QzoKKiiySyArdtiefiJco- 
d’Ambrun. fm Ebrodunex^s. 

t Anne de Levy de Van- A. de Levy de Van- 
TADOVR, PP.Archeuef- tKVtovB^yPP.Archie- 

que de Bourges. fijcef$4g Biturïcenjts. 

•f François, Archcucfquc f Franciscvs, 

de Rouen. pifiopm Rothtmagtnfis, 

t Pierre , Archcucfquc de t VzTK\&y^^rchiepiJêeptt 
Toulouzc. Tolofinus. 

t Leberon , Euefque de -f Leberon , Eftfcopus 

Valence & Die. ValtntinenJisô'DitnJis. 

t Gilles, Euefque d’E- t Æcii>i'rs,Ep/c^ut E- 
ureux. broïetnfis. 

t Lovis, Euefque d’ Au- f LvDOvicvs,^iÿf<y«# 

tun. Ednenfis. 

t Dominiqj^ , Euefque de f Dominicvs, Efifiopm 
Meaux. tj^ieldenfis, 

t I E AN , Euefque de Bayon- t Ioannes, Epijccpxs 

ne. Baionenjis. 

t Anthyme Denys, Euef- f Anthymvs Diony- 
que de Dol. sivs , Epijeep. Dolents . 

t Gabriel, Euefque de Gabri el , Epifiopus 

Nantes. Nametenfa. 

I Pierre, Euefque de Mon- t VzTKV^yEpi/iopm idoft- 
cauban. tmlban. 

' t Iaco- 
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f \KCOVi%yEftfc9ftuTo- 
lontnjis. 

f Henricvs , Efifiofus 
RcdontHjis. 

f Ferdinandvs , £/>/- 
JcopHs Madouünjis. 
t \ACo^y%yEpif{epnsCdr- 
netenfis. 

t Philibjertvs Ema»- 
NVEL, E.CaneojdaëJts. 
t Iacobvs 0 e Gri- 

CNAN, Epijlofus fartOi 
Pauli Tricajlrtnenfts. 

t Gilbertvs,^^^»/ 
Conutuarum. 

t ^Ji\.tAZKKiEfiJcOpUsd>‘ 
Cornes Trecorenjis. 

t Clavdivs , Epifcopus 
CenHantienfis. 
t Iagobvs , Epifcopus & 
D. S. Fiers. 

t Vif^KnyitiVi^Epsfopsu 
Rutheuenfs. 

t Nicolavs , Epifcopus 
Btllouacenfs . 

I Franciscvs Epifco- 
pus Madaurenfs , Coad- 
iutor Cernubienfis. 
t Henricvs de Laval, 
Epsfc. dr C. Leonenfs. 

t Franciscvs Favre, 
Epifiepui Atnbiantnfis, 
f CAKOLvSfEpifepusCa- 
ftrea & Coadsutor Suef 
fonenjh. 

t CvRVS , Epifcopus Pt- 
tragoricenjss. 


t I A c Q^E,s , Eucrque de 
Toulon. 

t Henry jEuefquc de Ren- 
nes. 

t FERoiNAND,Euefquedc 
Faine Malo. 

t 1 A c Q^E s , Euefque de 
Chartres. 

t Philebert Emanvel, 
Eucfquc du Mans. 

■j: Iacq^es de Grignan, 
Euclque de faine Paul 
Trois- chafteaux. 
t G I L B- E R T , Euefque dç 
Comenges. 

t Baltazar, Euefque Sc 
Comte deTreguier. 
t C L A, V D E , Euefque de 
Couftanccs. 

t Iacq^s, Euefque & Sei- 
gneur de S.FIour. 
f Hardo VI N, Euefque de 
Rhodez. 

j; Nicolas, Euefque de 
Beauuais. 

-j- François , Euefque de 
Madaure , Coadiuecur de 
Cornoüaillcs. 

t Henry de Laval, Euef- 
que &: Comte de Leon . 
t François Favre, Euef- 
que d’Amiens. 

t Charles, Euefque de Ce- 
farce , ôc. Coadiuteur de 
Soillbns. 

t Cyrvs, Euefque de Pe- 
rigueux. 
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t LoviSjEucfcjuc de Tulle. 

t LoviSjEucfqucdcGraCTe. 
t MiCHEL,Eucfquedcfaint 
PonsdcTomicrs. 

L’Abbcd’Es T r e'e, nom- 
me à l’ Eue fehe de Laon . 

I L’Abbé DE Servi EN T, 
nommé à l'Euefchc de 
Carcaflonne. 

f Fr, Iean Dominic^^e, 
nomme à l’Euefchc de 
Glandcues. 

f Bernard de Marmies- 
SE , Agent general du 
Clergé dcFrancc,& nom- 
mé à l’Euefchc de Con- 
ferans. 

Henry de Villars, A gent 
general dii Clergé de 
France , &c Secrétaire de 
; rAflcmblcc. 


t Lvdovic. E. THttknJù, 
f hvooyiC.E.GraJ^/ffis. 
f Michael, 5. 

Pont^ Tomeriarftm . 
f AbbasD’EsTRE'E, £. 

L attdunenjis nominal us. 
t Abbas DE Servient, 
Eptfiopus Carcajfonenjis 
mminatus. 

t Fr. lOANNES Domi- 
N I cy%yEpifc0pHs Glan- 
dtnenjîs nominatus. 

f Bernardvs de Mar- 

MiESSE, K^gtnsgene- 
ralù in rebus Cleriy E- 
pi/copus Con/iranenjts 
nominatus. 

Henricvs deVil- 
rAHS , Logent gene~ 
ralis in rébus Clert , d* 
À Secreùs. 




A Piris le iS. iour 
dû (Dois de Mais,i<;4. 


tATtJiu dit it. 
M»r$y, l6{^. 
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D’VN MINISTRE 


T ouchant cc qui s’cft pafle dans le dernier Synode 
Prouinciaî tenu à Montpellier, au mois 
<fe May dci’annécprefcnte 16J4. 

C Evx cjMi ont profepé iujques à prepnt la Religion 
prétendue Reformée jont conceu de fi fortes efiieran- 
ces delà naijfance cîr du progre;(^ du lanfinifine ^que les 
plus doSles Minijlres d’entre eux , tant Etran^rs que 
François J fie fint mis en deuoir de louer cette doélrine nou~ 
uelle , de la défendre comme leur propre caufe^ f 0 défais 
re des j^épologies pour Adefiieurs les lanfènifies, C’efl pour 
cela que Henry Ottius Mini flre de Zurich en Suijfe^ 
que Samuel Des- MareftsA//w/y?/-f(/fG;o«/‘«^«f aux 
Pais- haSiC^r qu’vn des plus doéles Minijlres des Eglifis 
Religionnaires de France ^ ont donné tant d'eloges à ces 
Mefiieurs J qui fidifent parmynous les Difiiples de fit in t 
\y 4 Hgujlin, Et parce que lesCaluiniJies ioints aux Lu- 
thériens par vn Synode tenu à Charenton en tannée lé^i. 
s’^vniffent maintenant de dcllrine aujfibien que d'affeFtion 
Cÿ" d'interejl à Mejfieurs les lanfenifies , ( quils difint 
ePre orthodoxes) ^ qu’ils nous donnent à entendre qu’ils 
fi veulent vnir de croyance qJ de Religion auec les Près- 
lyterien s d’ Angleterre J tous les autres Hérétiques de 

l'Occident t dont lesfintimens ne fint pas moins bigarre:^» 
que ces Nations Jont differentes i II ne faut pas trouuer 
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J»annit Btnrici 
0//ÿ Tifur. 
liojitMu/A Itufi- 
nitic». 

An non caejazex 
lanrcnij , cmfque 
alTtcIatum doAiU 
na propoliiuiui 
lum , corn nodra 
confcllîonc con* 
rcmianc, adamufl 
<îm , acque conue> 
niant 2 

Sumurtis Muripj 
ylfclcps Ncuifi. 
in hfifl, TitdicMt. 
Non iicrcio Tobis 
omnibus cotdiclTe 
banc iptam cau- 
famde grarii Dei, 
qnz nobis corn- 
mums ed cum iif 
Yitis longé doAi(^ 
lîmis communio- 
nis Rotnanz.quos 
PontifcT nuperri- 
iné condrniaanic. 


étrange f le dernier Synode Prouincial tenu àMont^H- 
lier au mois de May s'ejladuiséde ^ro^ofèr des arti~ 

des capables de réunir en vnemefme créance tous les Fre-- 
res rejhrme:(^yjàns en excepter Mejsieurs les lanfènijles ^ 
dont ce Synode fait vne mention forthonorahle. Carcom~ 
ment ejl-ce ente l'interefl ciutl q) temporel de tous ces jreres 
'vnis pour faire la guerre au faint Siégé , pourrait eflre 
commun , s' tls ejloient diuifiz l^t fenitmens de la 
doBrme f 

Le tempérament que ce Synode Prouincial a trouué 
pour aduancer leur liberté Euangelique ^qu ils cherijfent 
fi tendrement, dans le dejfein de le propopr au premier Sy- 
node Mational,qutb Je promettent dans peu de iours , efi 
fi doux fi accommodant , qu il a iugé que tous les Frè- 
res de la Reforme tant ancienne que moderne , l’accepte- 
ront 'volontiers. Or cette liberté , fi gracieufi pour eux, 
çÿ* qu\ls appellent Sainte , jstrmct àthacun d’eux en 

Ï >articulicr , de croire ce qu’il voudra , fur tous 
es points eflentiels & fondamentaux de la Reli- 
gion. Et pour monflrer que cette liberté de croire ou de ne 
pas croire, nejl point •vne chofi nouuelle parmy eux , le 
tSdiinijlredei^ontpellier (dont nous donnons icy la let- 
tre, qui efltvndes plus doéîesqui fi Joient rencontre:^ 
dans cette demiere ajjemblée ) a drefié trente Articles de 
leur croyance par nous contejlée , qu'il dit efire fi libres, 
quil ejl permis à vn chacun de les croire, ou de croire le 
contraire, fi bon luy fimble , auec hFglifè Romaine 4 ce 
qu il prouue fortement, tant par les Synodes des Religion- 
naires , que par la doélrine de Luther , de Caluin , de Be:(e, 
^ des plus fiauans Minifires d entre eux , tels que font les^ 
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Sieur i Amyruult , Sommuiji , Blondel^ Boehurdf ^ âu^ 
freSt pAf Meneurs lalanfemjîei. Tellenunt efue pour 
détruire renuerfir pdrmy eux cette ftirue hberté re- 

formée yil fiudroit dUpârauAnt qu'ilt ifiijfent du feu tous 
leurs Synodes yf0 fous les Liures de leurs Doéleurs , cÿ* 
de Mejjieurs les Jdnfenijles , qu ils refj>eélent ét* hono- 
rent comme leurs plus drdens defenfeurs. 

C’efi ce (jue cette Lettre enusyée de Montpellier , 
adrejfée d Mejjîeurs de la Reli^on Prétendue Reformée , 
fera voir clairement, Mau tjue/que aueuglement dont 
les yeux de ces errans puijfent cp/9^rappe:;^ , ie veux 
croire que U plufpart de nos Religionnaires François^ 
<3ui ne font psu nourris dans la doéîrine , qui d’ail- 
leurs ont hérité de terreur de leurs peres y comme de leur 
fuccejf on , pourront efre fufffammentinfruits parle con- 
tenu des Articles de cette Lettre^ de la faujfeté deleur 
Religion , qui ne peut, plus pajfer defrmais , que pour 
vne pure Politique ^ ou pluftof pour vne pure irréligion { 
Demefme que leur Sainte Liberté , nef qu'vnfanc li- 
bertinage y qui tend manifejlementàtimpieté a l'atheif- 

me. tMuJjt efi-il d pre fumer que s’il leurrefle quelque 
goutte de bon f ns , (y quelque amour pour le ftlut éter- 
nel j ils remplaceront par leur conuerfon , le heu (py la 
place de ceux qui par le lanfinifne fe f parent de nous, 
(y de la Foy du faint Siige. Car ils voyent maintenant 
que flon la doéîrine de leurs Synodes y ^ deleursprin- 
cipauxT>oéîeurs ^ Minif res y VEgViÇc Romaine re- 
tient tous les fondemens de la Religion Chré- 
tienne , & tout ce qui eft neceffairc au falut. Et 
qu’au contraire , tEglifi Romaine nous enfeigne , que 

’ . Ggg iij 
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hors fin enceinte il r(y d point de falut. T)'où il s'en- 
fuit que nous fimmes en pureté t f0 quils font dans vn 
péril euident. Si donc U doéhrine des Synodes (ÿ* des 
t^inifires des Eglifis Prétendues Reformées , aduoue 
auec nous , quon peut faire fin filut dans ^Bglife Ro- 
maine : certes il faut efire furieux ou infenfé pour cou- 
rir manifcfement à fa perte ; le veux dire pour p fipu- 
rtr de l'B^ifi Romaine , & perfeuerer plus long temps 
dans ps premières erreurs. 


I 
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i*f ÎJ cÆselfese^Sseîfescî^îîe^^ù 

m MH- «»3-«H> «•«^HN'Wt- «•»(•» MH4*» 

LA SAINCTE LIBERTE^ 

DES ENFANS DE DIEV, 

ET FRERES DE CHRIST. 

MES SI EF RS DB LA RELIGION REFORMÉE. 

EsSIEVRS et TRES-HONNOR.EZ 
F R ERES, 

La vérité de ces paroles de Paul l’Apô- 1. 
trCyfiù eJH'cJ^ritdeDieu, là tjl la liberté, s’cft 
rendue auflr vifiblc en ce dernier Syno- 
de Prouincial des Eglifcs Reformées du 
bas Languedoc, tenu à Montpellier, au 
commencement de May de cette année 1^54. &: y a paru 
auec autant d’éclat, qu’eu ce Synode JSlatioual de toutes 
nos Eglifcs dè France , qui fut tenu à Charenton l’année 
1631. auc^uel fut faite cette cclebrc vniondc la Religion 
Reformée auec les Luthériens, parvnc folemnellc Dé- 
claration , qu’ils ne croyent rien qui foit contraire à la 
Foy , à la pieté. 

Le faint Efprit, qui a prcfidé en l’vne &: en l’aut/c af- 
femblcc,afaitparoiftre qu’il cft l’cfprit de liberté :infpi- 
rant auxPalleurs,qui en elloicnt les oracles, de donner 
à chacun des fidèles vnc fainte liberté de croire ce qu’il 
voudroit, en tous les points cflèneiels &: fondamentaux de 
noftrc Religion. 

Cette liberté qu’on nousdonnc,&qucRome ne veut 
pas accorder aux Papilles , efiant vnc des plus belles, fie 
des plus brillantes marques de la vraye Eglifç , dans la- 
quelle par la pure mifericordc de l’ Eternel , nous fom- 
rocs: l‘ay creu que ic deuois la faire paroillrc dans tourc 
fon étendue , icduifaiic à certains chers, en faueur de ceux 
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quin'oncpas icu les aâes du Synode ,ny les liurcs de Lu*» 
thcr.deCaluin ,deBeze, ny la confeflion d’Aufl>ourç,ca 
qu’il nous cft permis de croire & de ne pas croire, de taire 
&:de ne pas faire. 

I. 

Il cfl; permis à chacun de croire que le Chrid ed more 
pour cous les Icommcs fans en excepter aucun: II edaudî 
permis de croire, qu’il n’cd mort que pour les £Ieus:& 
qu’il n’a point ede crucifié pourludas nypour les aucres- 
damnez, non plus que pour les Diables. Cette liberté de 
croire ,& de ne pas croire la Rédemption generale, nous- 
cd dônée par le Synode dcDordrcchc : parle Synode Na- 
tional d’Alençon de l’année 1657. par le'Syaode National 
deCharencon de l’année 1644.& par le SynodeP/ouincial 
de Montpellier de cette année 1654. qui permet à chacun 
de croire ce qu’il voudra fur ce point ; & cade ce qui 
auoic edé refolu au Synode Prouincial tenu àVzczl’an* 
née padee , où il fut arredé que ceux qui croiroienc la 
Rédemption generale, feroient tenus pour Hcrcciques,. 
Pelagiens , & Arminiens ; Que ceux qui auroienc fait 
leurs études à Saumur , où cd le Sieur Amyrauc grand 
Partifan de cette doétrine , ne (croient point receus au- 
faine Minidere , comme foupçonnez de cette herede Pe- 
lagienne.La liberté que nous auons prefentement de croi-> 
rc la Rédemption generale , & de ne la pas croire, de pref- 
cher pour elle , 6 c de prefeher contre elle , nous donne 
de grands aduancages fur les Romains, que le Pape con* 
craint de croire la mort de Chrid pour cous s condamnant 
d’herede , d’impiété, & de blafphcme, l’opinion contraire,, 
pour laquelle les lanicnides rendent encore combat. 

IL 

Ilcdpermis àchacun de croireque Dieu veut fauuer 
tous les hommes : il cd permis de croire le concrairciles 
mednes Synodes nous donnent cette liberté. 

III. 

Il ed permis à chacun de croire que le corps de Chrid 
• n'ed pas dans laCcnc : 11 cd au(C penaû de croire aucc 

les 
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les Luchcricns qu’il y c(i Le Synode National deCha- 
renton de l’année 1631. nous donne cette liberté , comme 
il appert par l’article de l’vnion ; &c comme a fort doéic- 
mcntprouué le Sieur Roflclet, Miniftrc duS. Euangile à 
Nifmcs, en fa réponfc à la Barre Icfuite , où il fait voir , tjue 
croire la prefcnce du corps de chrijldans le pain de la Cene , n'ejl 
pas vne chofe qui choque le falut, qui fait ny contre la Foy, ny 
contre la pieté. 

IV. 

Il eft permis a chacun d'adorer* le pain cle la Cene, & 
l’Hoftic des Papilles. Le Synode fufdit de Charenton 
nous donne la liberté de croire queChrill y cil prefent. 
Or le grand Caluin au hure de la vraye participation du corps 
de Chnft à la Cene , enfeigne que li on croit que Chrift 
foie dans le pain, ou luus les clpcces du pain, il faut l’a- 
dorer. Nom auons , dit-il , to/tfiours raifonné ainfi :fi Chrtjl 
tjl au patn , il doit efire adoré fius le pain. Beze dit le mef- 
mc au liure de la Cene du Seigneur contre 'W ejlphate , où il 
parle de la forte : Si ie croyoüque Chrifi efi en effet corporel- 
lement fous Upatn , comme U cjl au Cul, & qu'il tft donné & 
pris , ie croira H certainement que fin adoration ejl non feulement 
tolerable, & rchgieufi, mais encore naeffaire. Il ell aulli per- 
mis de ne le pas adorer. 

V. 

Il cil permis à chacun de croire la tranlTubllantiation , 
c’cll à dire le changement de toute la fiibllanccdupain, 
entoure la fubllancc ducorps^cChrill, &dclafubllan- 
cc du vin en la fubllancc du fang dcChrill. Le Synode 
de Charenton permet de croire la prcfcnce réelle aucc 
les Luthériens. Or Caluin croit &: enfeigne que l'opinion 
des Luthériens efi plus groftere que celle des Papilles. Le mef- 
mc dit , qu’au cas que ces paroles, cecy efi mon corps , ne filent 
pas prtfis figuratiuement , le fimple fins ne peut Jùbfifier ,ft U 
pain nejl changé au corps. Beze ell dans le mcfmc fen- 
cimenc a» hure de la Cene du Seigneur , où il parle de la 
forte : Nous auons dit plufieurs fou , ce que ie repeteray en~ 
fore maintenant , qu'on ne peut en effet retenir la lettre en cet 
I Hhh 


t»l. 107. Ict.IOÿ. 


Ttm. 7. f»g. 844. 
Sic rempcc tacio- 
cinaii lumus, (I 
CbiiAns c(l in pa- 
ne , elfe Tub paao^ 
adotanduin. 

Tag. I4f. 

Si ita crederem,' 
adoraiionemillint 
profenô non mo- 
dàioleiabilem,Sc 
tcjigiofam , fed 
enani ncccffaïuin 
atbittaier. 


CalaiainUt. mi» 
tPfk. 


Eu U 4tfmf» /f- 
erndt it U fitmfi, 
l^irthiiUxt r^. 



4x6 LETTRE D*VN MINISTRE 

tirolts de chrtfti Cecy, c'tfi à dire ce pam , ejl mon corps, queh 
tranjfuhfisntiation Papiftique ne fois cublie. Il cft permis aufll 
de ne pas croire cecte tranftubftantiation. 

VI. 


T»m. J. 

Non peccant in 
Chtillum qui vna 
fpecie rtaniui, 8cc. 


11 cft permis à chacun de faire la Ccnc fous vnc Icu- 
Ic cfpccc. Nôus croyons apres le Synode de Charen- 
ton , que la doctrine de Luther ne contient rien qui 
foit contre la Foy , ny contre la pieté. Nous croyons aucc 
Caluin , que Luther a efte vn grand Apoftre , enuoye de 
Dieu , pour exterminer la tyrannie de la Papauté : Or 
Luther 4 « hure de U Capiiitité de Bahylone , parle de la for- 
te ; Ceux-là ne pèchent pits contre chrift , qui n vjènt que 
d’vneofpece,puifqueChrifi ri* commandé d’v/er et aucune, mau 
il l'a Uifé au choix d'vn chacun. Noftrc difciplinc Ecclc- 
fiaftiquc permet de donner le pain feulement a ceux qui 
ne boiuent point devin. Il cft permis auflâ de prendre 
la Ccnc fous les deux cfpcccs , comme nous faifons or- 


dinairement. 

VIL 

Il cft permis a chacun de faire la Ccnc aucc quel ali- 
ment , ôc aucc quelle boiffon que ce foit. Cette liberté 
nous a efte donnée par Beze, enfin epijlre Là ou donc, 
dit-il, 0» n'vfi pas du pain, ou on n’en ap.u en certaines fat- 
fins , Uifera-t-on de célébrer U Ctne du seigneur ? atns on U 
célébrera deuément,fi on met à la place du pain, & du vin, ce 
etut l’on boit & mange ordinairement , eu hors la neceftte , a» 
' ' leu du pain & du vtn. La mcfmc liberté nous cft don- 

née par Caluin , 8c par le Synode de Gcncuc , comme 
témoigne Beze en foiv Epiftre z f. Et bien que 1 mten- 
tion de ces hommes enuoyez dcDieu , foit qu on l^cr- 
uc du pain ôc du vin toufiours , fors qu’en la neemte j 
ncantmoins nos Théologiens l’cnfcigncnt ; Et il cft bon 
que tous les Fidèles le fçaehent , qu'on peut taire la 
Ccnc aucc de l’eau aufli bien qu’aucc du vin , aucc de 
la chair 8c des fruits , aufli bien qu'aucc dupam , lors 
particulièrement qu’on. n’a ny pain ny vin; 8c que cc 
qui cft bon pout la Ccnc dans la nccclUce , cft bon aulu 
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hors la necefficé , Si peut feruir de fymbole au Sacre* 
mène. 

VI IL 

Il ell pcriuis à chaque perfonne de quel fexe qu’elle 
foie ,.de croire qu’elle a le pouuoir de changer le pain 
de la Cene en la figure du corps de Chrifi , Si le vin 
en la figure de fon Tang , n’y ayant aucun Fidèle qui 
n’ait le mefme pouuoir , que l'impofition des mains 
donne aux Payeurs. Ce fçauant Saumaife ornement '■ 

de nofire Religion ,auliure qu’il afait pour établir cet- 
te vérité , fait voir du temps des \^poJhes il n'y uuoit /» Jiprt. 
ny Aucun Preitre , ny aucun Euejque , ny aucun CMrnHre. S.VuV’icmpÔîi- 
£t que le Fils de Dieu auoit donne le Sacerdoce , Si bus Apoftoiorum 
k pouuoir de ccUbrer la Cene à chaque Fidèle. Ces Sacetdooum.nuiU 

^ . • 7 * /• !• N Saccrdotesin £- 

paroles , faites my en memetre de tncy , lont dites a aaogciio aut ferU 
tous , aux hommes Si aux femmes,, aulfi bien que cel- p«* Apoftolids 
Ics-cy , beuue^ en tem. Les raifons que le lefuitc Pe- 
tau employé contre cette vérité , font des argumens de 
paille. 

IX. 

Il cft permis à chaque perc de famille de fairelaCene 
en fa maifon, comme on faifoit du temps des Apofires.' Pninis necolisre. 
L’iocomparable Saumaife enfeigne encore cette vérité, «undùm inftitu- 
Nos Fra cs de la grande Bretagne font la Cene dans leurs ifingHi«*pambM 

maifons fans appcllcr aucun Miniftre. famiiia$,&poft 

•y canam celebta^ 

' baïur* 

Il efl: permis de donner la Cene aux malades, il n’y a 
aucun Fidèle qui ne puilTe luy adminiftrer. Le malade 
peut luy-mefmela célébrer Si la prcYidrc. Les raifons dé 
Saumaife fontconuaincantes. Noftre grand Caluinmef- 
mc, enjéignc que du temps de l' anctenne. EgUJi on donnait U 
Cene aux malades. 

XI. ■ 

Il cft permis de croire quelaConfcffion cft vn Sacre- 
ment. Nos Frères les Luthériens le croyent de la forte. 

Si fe confeflent. Luther dit , que cefi l'vntque remede pour 
les âmes affisgées, Caluin mefme nous exhorte à nous con- /« 

Hhh^Èr 
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4- i-Ji- fcflcr à nos Paftcurs. L'Ecriture, dic-il, nous ktjfe Uliher- 
té de choifir d entre les FtdcUs qui b$n nous fimblera four nous 
confejfer à luy : Toutefois pource que les faJlcurs dotuent effre 
par dejfus Us autres , propres à cela : c'efi le meilleur de nous 
addrcÿèr plufioftà eux. Il eft aufli permis de ne fc confcl^ 
fer pas. 

XII. 

Il eft permis à chaque perfonne de quel fexe qu’elle 
foie d’entendre la confdlîon de fon prochain , &c de luy 
donner l’abfolucion de fes pechez. Caluin l’a dcfia dit, 
l'Ecriture nous laijfe la liberté de choifir d entre les Fideles 
qut bon nous fimbUra pour nous confejfer à luy. Et chaque Fi- 
dèle a pouuoir d'abfoudrc , puifque chaque Fidèle a le 
Sacerdoce , aulfi bien que nos Pafteurs, & que les Prê- 
tres Romains , comme prouue Saumaife, &c comme le 
croyent les fçauans. 

XIII. 

Il eft permis à chaque perfonne de quel fexe qu’elle 
foit de baptifer, cliaquc perfonne ayant le Sacerdoce. L’o- 
pinion des Romains eft en ce point certaine. 

XIV. 

Il eft permis de baptifer auec quelle liqueur que ce 
foit. Beze qui a efte à Caluin, ce que Paul a efte à Pier- 
re , l’enfeigne de la forte en Ibn Epiftre t. .^il n’y ait 
point, dit-il, de l'eau , & qu'on ne puijfe toutesfots différer U 
Baptejme de quelqu'un auec edi f cation , pour moy ie baptifirois 
auec queOe autre liqueur que ce fiit. 

XV. 

Il eft permis d’auoir des Images, de prier douant icel- 
les. Nos Freres les Luthériens en ont dans leurs Tem- 
ples : L’article du Synode de Charenton qui nous vnit 
auec eux, porte ; ^u il n’y a en leur cuit , ny idolâtrie, ny 
fuperfiition. Et Luther en chaque tome de les œuures im- 
primées à W^itemberg, eft reprefentc à genoux douane 
l’Image de Chtift crucifie. 

XVI. 

Il eft permis de croire le Purgatoire, &dc prier pour 
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les morts. Caluin confefle que Luther a efte vn grand 
Apoftre. Nous auons approuuc fa doûrine , &: dit en 
l’article de l*vnion,que l'a Religion ne contient ny ido- 
lâtrie ny fuperlhcion. OrLuther cnfaDirputedeLiplîc, 
dit , ,^e non ftulement il croit k Purgatoire forimitnt > mais }. /«ÿî.f. 
encore qu‘il ofera bien dire , qu’U fiait iju’ity en a vn ,& ^ue 
t Ecriture en farle. Caluin auouë ^ue les anciens Pires de tE- / 

gùfi Chrejhenne ont prié pour les morts. Il cft permis aulfi de 
reietter telles prieres,&denepas croire le Purgatoire. 

Les Articles 17. i8. ip. 20. 11. ^ zz. n'ont point 
ejlé injère:(^ en cet écrit , pour cptelcjues raijims d'honnefieté " 

^ de pudeur. 

XXIII. 

Il eft permis de croire qu’on peut demander pardon ^ 

Dieu de fes péchez. Il eft permis auflî de croire qu’il 
n’cft pas neceftaire, parce que nous auons cfté bapcifez 
arrolcz du fang de Chrift au Baptehne. Or fuicon^ue, àiz sar tepifirê an» 
Beze , ejl arrosé du fang de chrijl , tjl deliuré pour iamais de nthtnx esp, 19: 
fes pechez paJfeT^y & des futurs. Et Caluin enfeigne qu’il ^ ^ 
faut cfoire , ijuen tjueltjue temps ijue nous fommes haptifell^y "/f.ï.jj.f.j. 
nom fommes vue fois UueT^our tout le temps de nofore vie, 

XXIV. 

11 cft permis de croire aucc Caluin, que Dieu cft auteur i.inft.tM.s.uya. 
des pechez, & de la damnation des hommes. Il cft per- 
mis auftl de croire aucc du Moulin , que cette doûrinc StutUtrdtUTty, 
tft horrible & diabolique. t*s- 

XXV. 

Il cft permis de croire qu’il n’y a qu’vnc vraycEglife, 
te qu’en icelle feulement on peut faire Ton falut. Il cft 
permis de croire aucc Zuinglc , du Plcflîs & du Mou- ^ raîfiude 
lin, qu’il y en a pluficurs , dentales vnes fonr.plus pures L^Ztept. t. a. 
que les autres, Èc. qu’cn chacune on peut le ^uucr. smtLpu 
* XXVI. 

11 cft permis de croire que l’Eglilè Romaine retient 

' lii 
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cous les fondemens de la Religion Chreftienne, fi^couc 
ce qui eft neceflkire au faluc, comme enfeigne le Sieur 
Amyrauc vn des plus célébrés Minières du faine Euan- 
gilc. Cette liberté nous eft donnée par le Synode Na- 
* cional de Cliarcnton de l’année 1^44. qui approuuancU 
doârinc du Sieur Amyrauc, le renuoyc auec honneur à 
l’exercice de fa charge de Pafteur de l’Eglifc deSauraur, 
Sil’exhortc de s’y employer auec ioyc & courage. Il eft 
aufll permis de ne le pas croire. 

XXVII. 

Il eft permis de croire que les Prédicateurs de l’Egîifc 
Romaine ont la vraye million & vocation , quand l’E- 
uefquc leur permet ac prefeher qu’ils ont le confen- 
temenc du peuple. C’eft la doârine du Sieur Amyrauc 
au Hure de U vocation des Pasteurs. Sa doûrine eft approu- 
uce par le Synode de Charenton. Il eft aulli permis de 
croire le contraire. 

XXVIII. 


Luther Li.c.x. it 
taftât, Salyl‘& 
Àt B»ftifme. 
Vides qoàm diues 
Cchomo ChrilUa- 
Diu, Hue bapcifa- 
lus, qui c(iam to- 
kns non poceft 
perdece ralueem 
ruam.quancifcum- 
que pecettis, ni A 
nolic ctedete. 

4. ;»yf. 1. f. i. 


Bhndtl. iit AfeUf. 
B 4 ch»rttnfaltttrt 
à Mirlejt, 


Il eft permis de croire , que pourucu que nous ayons 
laFoy, il eft impolTiblc, quelques péchez que nous faf- 
hons , que nous foyons damnez. C’eft la doârinc de Lu- 
ther. C’eftla doûrinede Caluin. N ous nous ofins fromet- 
tre ajfeurémeat , que par nos pecheT^nous ne pouuons ejhe danf 
neZ, non flus que lefis-chrifi. Voila comme il parle ; mais 
il eft permis aulli de croire le contraire. 

XXIX. 

Il eft permis dans noftre Religion de reccuoir l’ordre 
Epifcopal. 11 eft permis de l’auoir en horreur , comme 
l’ont nos Frères Puritains en Angleterre, & ne foufFrir 
que l’ordre Prelbyterien. Il eft permis aulli de rcceuoir 
l’vn& l'autre. En ce point il ne faut auoir aucun égard 
à ce qu’ont fait les Apoftres , ny l'Eglife des premiers 
ficcles,mais feulement à l’inclination des Princes ôedes 
peuples, & donner des Euefques à ceux qui en deman- 
deront : des Pafteurs Prelbyteriens à ceux oui ne veu- 
lent pas des Euefques. C’eft l’a duis commun des Pafteurs 
des Eglifes reformées de France. 
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XXX. 

11 eft auflî permis de traiter lors qu’on cil alTcmblé en AnUlttyittfAlti 
Synode des affaires temporelles: l’exemple de ce dernier 
Synode de Montpellier, où on a recherche les moyens de 
rembourfer ceux qui aduanccrent les fommes neceflai- 
rcs pour la guerre de Vais, donne cette liberté. On peut 
aum croire qu’il n’eft pas permis ; le Synode d’Alez dé- 
fendant qu’on traite autres affaires* que celles qui font 
purement Ecclefiaftiques. 

Bien que nos Synodes n’ayent pas fait des articles ex- 
près pour chacun de ces points fondamentaux delà Re- 
ligion , neantmoins iis ont parle affez clairement , ap- 
prouuant la Religion & la doélrine de ceux qui les ont 
enfeignez. Et nous auons fuict d’cfpercr que le mefmc 
S.Efprit, qui en ce Synode dernier de Montpellier, a rcm- 
ply les Paffeurs,& les Anciens qui y cftoicnt,de refprit de 
liberté, &: les a portez à en faire participanstous les Frè- 
res , leur permettant de croire èc de prefeher ce qu’ils ' • 

voudroientfurlaRcdemptiongeneralerdonneraaupro- 
chain Synode National que fa Maielfé nous permettra de 
tenir,àtousccuxquiyferontenuoycz,lezelc&lagenc- 
roCtcneccffairc pour fe déclarer ouucrtement fur tous ces ' 

articles , & rendre cette Sainte Liberté generale. 

Nos Freres d’Angleterre en iouïffent , & ont permif- 
fion de croire ce qui leur plaiff; Ils font gloire de cette li- 
berté : nous fommes les enfans de Dieu , & les Frères de 
Chriftauffi bien qu'eux. Nous auons le mefme S. Efprit, 
pourquoy n’aurons-nous pas lamefme liberté de creance î 
Cette tyrannie que le Pape exerce fur les cfprits,leur com- 
mandant de croire ce qu'il a prononcé , eifant affis fur la 
chaire Papale , efl la vraye marque de l' Antechriff . 

-Puifqu’il a pieu à l’Etcrncl de fe feruir de raoy pour 
animer nosPaifeurs,& nos Anciens qui compofoient le 
Synode, à donner à chacun la liberté de croire àc de ne pas 
croire la Rédemption generale : icdois efperer qu’il rem- 
plira le cGCur de cous ceux qui liront cette lettre, que ic 
laiffe auanc lacloHucc du SynQdc,& auaiu mon rctourà 
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mon Epifcopat , d’vn grand dcfir de profefler vne pareille 
libcrcé en tous les points de la Religion. 

Que chacun donc croyc à l’aducnir ce qu’il voudra , ou 
pluftoftccquc le S. Efprit luy fuggcrcra, fans le mettre en 
peine de ce q^uc les Romains croyent, fans demander fi la 
Religion Rctormcc le croit ou ne le croit pas-, fcfprit de 
noftrc Religion eftant de n’obliger perfonne à rien croire 
dcccrtain,cllc donc h liberté de croire, &: de ne pas croire. 

Cette liberté cil le vray efprit des enfans de Dieu , & 
de l'cpoufc de Chrifl ; Comme la feruitude dans laquelle 
les Papilles gcmilTcnt , qui prennent pour oracle de la 
vérité ic règle de leur creance la bouche du Pape, cft l’ef- 
pric de la feruante. Or Paul nous aduertit que nous ne 
fommes pas les enfans de la feruante. Onjueditl'Ecritmref 
lettt hors U feruante & fin fils , car le fits de la feruante ne fera 
petnt heritier auec le fils de la franche. Or freres^ nous ne femmes 
point enfans de la feruante , mais de la franche > teneT^nsout donc 
fermes en la liberté de laquelle Chrtfi nous a affranchis ,& ne 
fiyez, potstt derechef retenus du ioug de feruitude. 

Cette liberté cft l’vnique moyen de faire régner parmy 
nous l’cfpric de paix, il n’y aura plus de querelle fur la 
creance : On ne verra plus ceux qui prcfidcnc au Synode, 
dans la diuifion : les Pafteurs ne fc battront plus dans 
nos temples à coups de poing , comme ils ont fait cette 
année au grand fcandalc des Frères, & à la grande ioye 
de nos aduerfaircs : Nous ne donnerons plus de fuiet de 
railler furl’impofition des mains ; On ne dira plus que nos 
Miniftres en leurs querelles n’ont autres armes que cel- 
les de la canaille , quand chacun pourra dire : Ma Reli- 
gion me permet de croire tout indifféremment: nos Sy- 
nodes ont donné liberté de creance. 

Croire , c’eft manger parla bouche de la Foy : Or Paul 
dit , que celuy qui mange , ne méprife pas celuy qui ne mange 
pas icrque celuy qui ne mange pus , ne iuge pus celuy cfui mange, 
C’eft à dire, que celuy qui ne croit pas , ne meprife pa* 
celuy qui croit, & que celuy qui croit neblafme pas ce- 
luy qui ne veut pas croire. - 
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Viucz^ns vnc Sainte Liberté des enfans de Dieu , Se 
Frères dethrift;c’eft elle qui nous doit vnir plus forte- 
ment contre l’Antcchrift de Rome , fon plus grand cn- 
ncniy. C’eft à cette vnion , c’eft à pette liberté de crean- 
ce , à laquelle ic vous exhorte, à laquelle vous inuitc Paul 
par CCS paroles de l’EpiUre aux Galatcs. Car 'ugus Freres s- 
aueT^rfié apfelle^à la Ithtrté. le fuis , 

U^tESSIEVRS ET TRES-HON NOREZ FRERES ^ 


A AfontptOier, 
tf ÿ. May 


Voftre tres-humble & obcïlTant 
feruiteur, Sc. Frercau Seigneur, 
F. D. C. Payeur de^l’Egl, d. Scc. 






Fautts i ctrri^. 

Tagt xif. ligHi xt. doârioe Lmlict, doârine de Luther. 
tag! xs6. lijpu xs. le peuple , lifix, , les peuples. 
ragt xj}.Ugn$s. àllegois, lifix., allegaoit. 

U Leaturjuppliera, iil lity pUift , aux antres fan tes fnrnennh 
dans timpreffien. 
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Extraiél du Primlege du Roj. ' 

A R Grâce & Priuilege du Roy , il eft 
permis à Sebastien Cramoisy, 
Marchand Libraire luré , Imprimeur 
ordinaire du Roy & de la Reine, ancien Conful, 
& ancien Efeheuin de la Ville de Paris, d’impri- 
mer vn Liure inn:u\c,Inconueniens(tEflat ^rocedans 
du Ianfeni[me. Auec la réfutation du JMan François 
de Monfeurlanjènius.Par le Sieur M A R A N D e', Con~ 
Jèiller ^ Aumofnier du Roj. Et ce pendant le temps 
&elpacede neuf années confccutiues. Aueede- 
fenlcs à tous Libraires & Imprimeurs , d’imprimer 
ledit Liure , fous pretexte de déguifement ou 
changement qu’ils y pourroient faire, à peine de. 
conhfcation,&del’amendcportée par ledit Pri- 
uilege. Donné à Paris le 14. Feurier 1654. 

Signe Par It Roy en fon Confeil, 


Cramoisy. 


Za fremitrt im^rtfsien athenie It 4. luiüet J4* 















